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ESSAI 

SUR LES MŒURS ET L'ESPRIT 
DES N ATI O NS, 

ET SUR LES PRINCIPAUX FAITS DE l'hISTOIRË^ 
DEPUIS CHARLEMAGNE JUSQU*A LOUIS XnL 

CHAPITRE CLXXVII. 

Du gouvernement & des mœurs de l^Efpagnt ^ depuis 
Philippe II jufquà Charles II. 4 

On voit depuis la mort de Philippe II les monar- 
ques efpagnols affermir leur pouvoir abfolu dans leurs 
états , & perdre infenfiblement leur crédit dans TEu- 
rope. Le commencement de la décadence fe fit fentic 
dès les premières années du règne de Philippe III : 
la fàibleiTe de Ton caraâère fe répandit fur toutes les 
parties de fon gouvernement. Il était diJflScile déten- 
dre toujours des foins vigilans fur l'Amérique , fur les 
vaftes poflèffions en Afie , fur celles d'Afrique , fur 
l'Italie & les Pays Bas j mais fon père avait vaincu 
ces difficultés > & les tréfors du Mexique , du Pérou , 
du Bréfil, des Indes orientales, devaient fur monter 
ElpiiS^J^ U^ Maurs^ &c. Tome V. A 
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1 ESSAt SUil LES MCStTRS 

tous les obftacles. La négligence fut fi grande, Tad- 
miniftration des deniers publics fi inlidelle, que darrt 
la guerre qui continuait toujours contre les Provinces- 
Unies , on n'eut pas de quoi payer les troupes efpa- 
gnoles y elles fe mutinèrent , elles pafsèrent , au nom- 
bre de trois mille hommes , fous les drapeaux du 

r6o4. pnnce Maurice. Un fimple ftathouder , avec un efprit 
d'ordre , payait mieux Ces troupes que le fouverain 
de tant de royaumes. Philippe III aurait pu couvrir 
les mers de vaiflèaux , & les petites provinces de 
Hollande 8c de Zélande en avaient plus que lui : leur 

1606. flotte lui enlevait les principales îles Moluques, 6c 
fur-tout Amboine 5 qui produit les plus préciéufes 
épiceries /dont les Hollandais font reftés en polîèflîon. 
Enfin ces fept petites provinces rendaient fur terre 
les forces de cette vafte monarchie inutiles , & fur 
mer oèles étaient plus puiflàntes. 
ïhUippe m Philippe III , en paix avec la France > avec l'An-' 

eondat une trè- , > « > f i i> 

vc de II ans gletetre , n ayant la guerre qu avec cette république 
•'^^^"^^^-iiailïànte, eft obligé de conclure avec elle une trêve 
1609. de douze années , de lui lailfer tout ce qui était en fa 
portèffion , de lui "alTurer la hberté du commerce 
dans les grandes Indes , Se de rendre enfin à la maifon 
de Naffau (es biens fitués dans les terres de la mo- 
narchie. Henri IV eut la gloire de conclure cette 
trêve par (es ambafladeurs. C eft d'ordinaire le parti 
le plus faible qui défire une trêve , & cependant le 
prince Maurice ne la voulait pas. Il fut plus diflScile 
de ïy faire confentir que d'y réfoudre le roi d'Efpagne. 
L'expulfioii des Maures fit bien plus de tort à h 
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ET l'esprit des NATIOKS. i 

monarchie. Philippe III ne pouvait venir à bouc d'un Esp«ttMi« 
petit nombre de Hollandais , & il put malheureu- **T"' 
fement chaflèr^ fix à fept cent mille Maures de fe$ 
états. Ces reftes des anciens vainqueurs de rEfpagne 
étaient la plupart défarmés y occupés du commerce 
& de la culture des terres > bien moins formidables 
en Efpagne que les proteftans ne Tétaient en France , 
& beaucoup plus utiles , parce qu'ils étaient labo- 
rieux dans le pays de la paredè. On les forçait à 
paraître chrétiens -, Tinquifition les pourfuivait fans 
relâche. Cette perfécurion produifit quelques révoltes, 
mais faibles & bientôt appaifées. Henri IV voulue 
prendre ces peuples fous fa proteâion \ mais (es in- 
telligences avec eux furent découvertes par ^a trahifon 
d'un commis du bureau des affaires étrangères -, cec 
incident hâta leur difperfion. On avait déjà pris la 
rèfolution de les chader : ils proposèrent en vain 
d'acheter de deux millions de ducats d'or , la per- 
miffion de refpirer l'air de TEfpagne j le confeil fut 
inflexible : vingt mille de ces profcri» fe réfugièrent 
dans les montagnes y mais n'ayant pour armes que 
des frondes Se des pierres , ils y furent bientôt forcés. 
On fiit occupé , deux années entières , à tranfporter 
des citoyens hors du royaume , & à dépeupler l'état. 
Philippe fe priva ainfi des*plus laborieux de fes fu- 
jets , au lieu d'imiter les Turcs , qui favent contenir 
les Grecs , & qui font bien éloignés de les forcer à 
s'établir ailleurs. ^ 

La plus grande partie des Maures efpagnols f« 
^réfugièrent en Afrique , leur ancienne-patrie j quel- 

A X 
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4 ESSAI SUR LES M(EUR» 

ques-uns pafsèrent en France , fous la régence et 
Marie de Médicis j ceux qui ne voulurent' pas re^ 
noncer à leur religion s embarquèrent en France 
pour Tunis 5 quelques familles , qui firent profef* 
fion du chriftianifme , s*établirent en Provence, en 
Languedoc y il en vint à Paris même , Se leur race 
n'y a pas été inconnue. Mais enfin ces fugitifs fe font 
incorporés à la nation , qui a profité de la faute de 
TEfpagne , & qui enfuite Ta imitée dans l'émigra- 
tion des réformés. C*eft ainfi que tous les peuples fe 
mêlent , & que toutes les nations font abforbées les. 
unes dans les autres , tantôt par les petfécutiohs j^ 
tantôt par les conquêtes. 

wom afFaibUt la Cette grande émigration , jointe à celle qui arriva 

«onarcbie. jf^yj Jfabelle & aux colonies que l'avarice tranfplan* 
cait dans le nouveau monde, épuifait infenfiblement 
l'Efpagne d'habitans, & bientôt la monarchie ne 
fut plus qu'un vafte corps fans fubftance. hsL fu- 
perftition , ce vice des âmes Êiibles , avilit encore le 
règne de Philippe III ^ fa cour ne fut qu'un chaos 
d'intrigues , comme celle de Louis XIIL Ces deux 
rois ne pouvaient vivre fans favoris , ni régner fant 
premiers miniftres. Le duc de Lerme , depuis car* 
dinal > gouverna long-temps le roi & le royaume : 
la çonfufion où tout éfait le chafTa de fa place* 
Son fils lui fuccéda » & TEfpagne ne s'en trouva pas 
mieux. 
i6ai. Le défordre augmenta fous Philippe IV , fils de 

Jf^J^ Philippe IIL Son favori , le comte-duc Olivarès ; 

«eiraad. |iu £i; prendre le nom de grand à fon «vénemenc t 
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lBi*il l'avait été , il n'eut point eu de premier mini(lre« 
L'Europe & Ces fujets lui refusèrent ce titre, i 8c 
^uand il eut perdu depuis le Roullilion par la fai* 
bleffe de fes armes , le Portugal par Ta négligence , 
la Catalogne par Tabus de fon pouvoir , la voix pu- 
blique lui donna pour devife un fofle ,avec ces mots : 
^ plus on lui ôte , plus il eft grand *»^ 

Ce beau royaume était alors peu puiflànt au de- 
hors, & miférable au dedans. On n'y connailTaic 
nulle police. Le commerce intérieur était ruiné pat 
Jçs droks qu'on continuait de lever d'une province 
à une autre. Chacune de ces provinces ayant été au- 
trefois un petit royaume, les anciennes douanes fub- 
llftaient : ce qui avait été autrefois une loi regardée 
comme néceilàire devenait un abus onéreux. On ne 
fut point faire de toutes ces parties du royaume un 
tout régulier. Le même abus a été introduit en 
France -, mais il était porté en £fpagne à un tel excès , 
qu'il n'était pas permis de tranfporter de largent de 
province à province. Nulle induftrie ne fécondait, 
dans ces climats heureux , les préfens de la namre : 
ni les foies de Valence , ni les belles laines de TAn- 
daloufie & de la Caftille , n'étaient préparées par les 
mains efpagnoles : les toiles fines étaient un luxe 
très-peu connu : les manufactures flamandes , refte 
d^s monumens de la maifon de Bourgogne , fburnif- 
faient à Madrid ce que l'on connaiflàit alors de ma- 
gnificence. Les étoffes d or Se d'argent étaient défen- 
dues dans cette monarchie, comme elles le feraient 
dans une république indigente qui craindrait de 

Ai 
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i Essai sur les mœurs 

L'Erptgfiepam. s'appauvrir. En effet , malgré les mines du nouveait 
tout' l'^^dî monde , TEfpagne était fi pauvre que le miniftère de 
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-Philippe IV fe trouva réduit à lanéceflîté de la mon- 
naie de cuivre , à laquelle on donna un prix prefque 
aufli fort qu'à Targent^ il fallut que le maître du 
Mexique & du Pérou fît de la fau(!è monnaie pour 
payer les charges de l'état. On n'ofait , fi on en croit 
le fage Gourville , impofer des taxes perfonnelles , 
parce que ni les bourgeois ni les gens de la cam- 
pagne y n'ayant prefque point de meubles , n'auraient 
jamais pu être contraints à payer. Jamais ce que dit 
Charles-Quint ne fe trouva fi vrai : « En France 
»> tout abonde , tout manque en Efpagne *». 

Le règne de Philippe IV ne fut qu'un enchaî- 
nement de pertes Se de difgraces ; Se le comte-duc 
Olivarès fut aufli malheureux dans fon adminiftra- 
tion que le cardinal de Richelieu fut heureux dans 
la fienne. 
1615. Les Hollandais , qui commencèrent la guerre à 
wièvwtieBré*l'expiration de la trêve de douze années , enlèvent le 
fil ài'Efpasnt.Bj.éfil à TEfpagne j il leur en eft refté Surhiam : ils 
prennent Maftricht , qui leur éft enfin demeuré. Les 
armées de Plûlippe font chaflees de la Valtehne & 
du Piémont par les Français y fans déclaration de 
guerre 5 & enfin , lorfque la guerre eft déclarée , 
en 163 j , Philippe IV eft malheureux de tous côtés : 
*^5^ l'Artois eft envahi -, la Catalogne entière , jaloufe de 
1640. fgj privilèges auxquels il attentait , fe révolte & fe 
î . 1^4^' donne à la France j le Portugal fecoue le joug ; une 
confpiration > aufli bien exécutée que bien conduite 
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tnit fur le trône la maifon de Bragance. Le premier 
miniftre , Olivarès , eut la confufion d'avoir contri- 
bué lui-même à cette grande révolution, en envoyant 
de l'argent au duc de Bragance , pour ne point 
lailïer de prétexte au refus de ce prince de venir à 
Madrid. Cet argent même fervit à payer les conjurés. 
La révolution n'était pas diflScile.. Olivarès avait 
eu l'imprudence de retirer une garnifon efpagnole 
de la fortereflè de Lisbonne. Peu de troupes gar- 
daient le royaume. Les peuples étaient irrités d'un 
nouvel impôt j & enfin, le premier miniftre, qui »* «^^c. 1640; 
croyait tromper le duc de Bragance, lui avait donné ^ ^^%^ 
k commandement des armées^. La duchelfe de Man- d« rxiptiat» 
toue , vice-reine , fut chalfée , fans que perfonne prît 
fa défenfe. Un fecrétaire d'état efpagnol , & un de 
fes commis furent les feules viâimes immolées a la 
vengeance publique. Toutes les villes du Portugal 
imitèrent l'exemple de Lisbonne prefque dans le 
même jour. Jean de Bragance fut par-tout proclamé. 
roi , fans le moindre tumulte : un fils ne fuccède 
pas plus paifiblement à fon père. Des vailfeaux par- 
tirent de Lisbonne pour toutes les villes de l'Afie Se 
de l'Afrique , poiu: toutes les îles qui apparte- 
naient à. la couronne de Portugal : il n'y en a aucune 
qui héfitât à chaflèr les gouverneurs efpagjiols.. Tout 
ce qui reftait du Bréfil , ce qui n'avait point été pris 
par les Hollandais , fur les Efpagnols , retourna, 
aux Portugais j & enfin , les Hollandais unis avec le 
nouveau roi , dom Jean de Bragance , lui rendirent 
ce q^u'ils avaient pris à l'Efpagne dans le BréfiU 

.A4 
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Les îles Açores, Mozambique, Goa, Macao; 
fièrent animées du même efprit que Lisbonne. Il fem- 
blait que la confpiration eût été tramée dans toutes 
ces villes. On vit par-tout combien une domination 
étrangère eft odi^ufe, & en même temps combien 
peu le miniftëre efpagnol avait pris de mcfuçes pour 
conferver tant d'états. 

On vit auffi comme on flatte les rois dans leurs 
malheurs , comme on leur déguife des vérités triftes. 
La manière dont Olivarès annonça à Philippe IV la 
perte du Portugal eft célèbre. « Je viens vous annon- 
« cer , dit-il , une heureufe nouvelle : votre majefté 
^» a gagné tous les biens du duc de Bragance-, il 
** s'eft avifé de fe foire proclamer roi , & la confiC- 
» cation de fes terres vous eft acquife par fon crime.» 
La confifcation n'eut pas lieu. Le Portugal devint 
un royaume confidérable , fur-tout lorfque les ri- 
chefles. du Bréfil commencèrent à lui procurer un 
commerce qui eût été très-avantageux, fi l'amour du 
travail avait pu animer Tinduftrie de la nation por- 
tugaife. 
W5* fc'^'d.' Le comte-duc Olivarès, long-temps le maître de 
RichcUeu. la monarchie efpagnole , & Témule du cardinal de 
Richelieu , fut enfin difçracié pour avoir été mal- 
heureux. Os deux miniftres avaient été long-temps 
également rois , Tun en France , Ts^utre en Efpagne, 
tous deux ayant pour ennemis la maifon royale , les 
grands & le peuple ; tous deux très-différens dans 
leurs caraûères , dans leurs vertus & dans leurs vices ; 
le comte-duc auflî réfervé> aufH tranquille & auûi' 
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doux que le cardinal était vif, hautain & fanguinaire. 
Ce qui conferva Richelieu dans le miniftère , &c ce 
qui lui donna prefque toujours Tafcendant fur Oliva- 
ies , ce fut fon adivité. Le miniftre efpagnol perdit 
tout par fa négligence^ il mourut de la mort des 
mmiftres déplacés : on dit que le chagrin les tue \ 
ce n'eft pas feulement le chagrin de la folitude après 
le tumulte, mais celui de fentir qu'ils font haïs, 
& qu'ils ne peuvent fe venger. Le cardinal de Riche- 
lieu avait abrégé fes jours d'une autre manière, par 
les inquiétudes qui le dévorèrent dans la plénitude 
de fa puiflànce. 

Avec toutes les pertes que fit la branche d'Autriche- 
efpagnole , il lui refta encore plus d'états que le 
royaume d'Efpagne n'en pofsède aujourd'hui. Le 
Milanais , la Flandre, la Franche-Comté, le Rouf- 
fiUon , Naples & Sicile appartenaient à cette monar- 
chie j & quelque mauvais que fut le gouvernement , 
e]le fit encore beaucoup de peine à la France, jufqu'à 
la paix des Pyrénées. 

La dépopulation de TEfpagne a été fi grande que 
le célèbre Uftaris, homme d'état, qui écrivait en 
171 2 pour le bien de fon pays, n'y compte qu'en- 
viron fept millions d'habitans, un peu moins àts 
deux cinquièmes de ceux de la France 5 & en fe plai- 
gnant de la diminution des citoyens , il fe plaint 
auflî que le nombre des moines foit toujours refté le 
même. Il avoue que les revenus du maître ck's mines 
d'or & d'argent ne fe montaient pas à quati^e-vingts 
millions de nos livres d'aujourd'hui. 
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Sciences, Les Efpagîîols, depuis le temps de Philippe lî 
jufqu'à Philippe IV, fe fignalèrent dans les arts de 
génie. Leur théâtre, tout imparfait qu'il était, rem- 
portait fur celui des autres nations j il /ervit de mo- 
dèle à celui d'Angleterre î & lorfqu'enfuité la tragédie 
commença à paraître en France avec quelque éclat, 
elle emprunta beaucoup de la fcène efpagnole. L'hif- 
toire, les romans agréables, les fiâJons ingénieufes, 
la morale, furent traités en Efpagne avec un fuccès 
qui pa(la beaucoup celui du théâtre ; mais la faine 
philofophie y fut toujours ignorée. L'inquifition & 
la fuperftition y perpétuèrent les erreurs fcolaftiques : 
les mathématiques furent peu cultivées, & les Efpa- 
gnols , dans leurs guerres , employèrent prefque tou- 
jours des ingénieufs italiens. Ils eurent quelques 
peintres du fécond rang, Se jamais d'école de peinture. 
L'architeûure n'y fit point de grands progrès. L'Ef- 
curial fut bâti fur les defleins d'un Français. Les arts 
mécaniques y étaient tous très-grofUers. La magnifi- 
cence des grands feigneurs confiftait dans de grands 
amas de vailïelle d'argent, & dans un nombreux 
domeftique. Il régnait chez les grands une générofité 
d oftentation qui en impofait aux étrangers , & qui 
n'était en ufage que dans l'Efpagnej c'était de par- 
t<iger l'argent qu'on gagnait au jeu avec tous les aflîf- 
tans , de quelque condition qu'ils fuffent. Montréfof 
rapporte que quand le duc de Lerme reçut Gafton , 
frère de Louis XIII , & fa fuite dans les Pays-Bas, 
il étala une magnificence bien plus finguhère. Ce pre- 
mier njiniitre , chez qui Gafton refta plufieurs jours j 
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faifaic mettre après chaque repas deux mille louis 
d*or fur une grande table de jeu. Les fuivans de 
Monfieur, & ce prince lui-même jouaient avec cet 
argent. 

Les fêtes des combats des taureaux étaient très- 
fréquentes , comme elles le font encore aujourd'hui \ 
& c'était le fpedacle le plus magnifique & le plus 
galant, comme le plus dangereux. Cependant rien de 
ce qui rend la vie commode n'était connu. Cette 
difette de l'utile & de l'agréable augmenta depuis 
l'expulfion des Maures. De-là vient qu'on voyage en 
Efpagne comme dans les déferts de l'Arabie , & que 
dans les villes on trouVe peu de reflburce. La fociéié 
ne fut pas plus perfe6bionnée que les arts de la main. 
Les femmes, prefque auflî renfermées qu'en Afrique, 
comparant cet efclavage avec la liberté de la France, 
en étaient plus malheureufes. Cette contrainte avait 
perfeélionné un a|:t ignoré parmi nous , celui de par- 
ler avec les doigts : un amant ne s'expliquait pas au- 
trement fous les fenêtres de fa maîtrellè , qui ouvrait 
en ce moment-là ces petites grilles de bois nommées 
jaloufies, tenant lieu des vitres, pour lui répondre 
dans la même langue. Tout le monde jouait de la 
guitare, & la trifteflè n'en était pas moins répandue 
fur la face de TEfpagne. Les pratiques de dévotion 
tenaient lieu d occupation à des citoyens défœuvrés. 
On difait alors que la fierté ^ la dévotion , Tamour 
& l'oifiveté compofaient le caradère de la nation ; 
iî)ais auflî il n'y eut aucune de ces révolutions fanglnn- 
tçs,de ces confpiations, aucun de ces châtimens cruels 
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qu on voyait dans les autres cours de l'Europe. Ni le 
duc de Lerme, ni le comte Olivarès ne répandirent 
le fang de' leurs ennenûs fur les échafauds : les rois 
n'y furent point alFadînés , comme en France , & ne 
périrent point par la main du bourreau , comme en 
Angleterre. Enfin, fans les horreurs de Tinquifition , 
on n'aurait eu alors rien à reprocher à l'Efpagne. 

Après la mon de Philippe IV, arrivée en 1666 , 
l'Efpagne fut très-malheureufe. Marie d'Autriche , 
"fa veuve, fœur^ l'empereur Léopold, fut régente 
dans la minorité de dom Carlos , ou Charles II du 
nom , fon fils. Sa régence ne fut pas fi orageufe que 
celle d'Anne d'Autriche eh France \ mais elles eurent 
ces triftes conformités , que la reine d'Efp^gne s'attira 
la haine des Efpagnols , pour avoir donné le minifr 
lère à un prêtre étranger , comme la reine de trance 
révolta l'efprit des Français , pour les avoir mis fous le 
. joug d'un cardinal italien j les grands de l'état s'éle- 
vèrent dans l'une &: dans l'autre monarchie contre 
ces deux miniftres , & l'intérieur des deux royaumes 
fut également mal adminiftré. 
tejérnîtcNi- Le premier miniftre qui gouverna quelque temps 
^^J"*""'" l'Efpagne dans la minorité de dom Carlos, ou Char- 
les II , était le jéfuite Evrard Nitard , Allemand , 
confelFeur de la reine , Se grand inquifiteur. L'incom- 
patibilité que la religion femble avoir mife entre les 
vœux monaftiques & les intrigues du miniftère , ex- 
cita d'abord les murmures contre le jéfuite. 

Son caradère augmenta l'indignation publique. 
Nitard, capable de dominer fur fa pénitente, ne 



tard 
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1 était pas de gouverner un état, n ayant rien d'un ' 
miniftre & d un prêtre que la hauteur & 1 ambition , 
& pas même la dilSmulation : il avait ofé dire un 
jour au duc de Lerme, même avant de gouverner ; 
« Ceft vous qui me devez du refpedî j'ai tous les 
»» jours votre Dieu dans mes mains , & votre reine à 
« mes pieds ». Avec cette fierté , fi contraire à la vraie 
grandeur , il laiflait le tréfor fans argent , les places de 
toute la monarchie en ruine, les ports fans vaiffeaux, 
les armées fans difcipline, deftituées de chefs qui 
fuffent commander : c eft-là fur- tout ce qui contribua 
aux premiers fuccès de Louis XIV, quand il attaqua 
fon beau-frère & fa belle-mère, en 1667 , & q"*»l 
leur ravit la moitié de la Flandre & toute la Fran- 
che-Comté. 

On fe fouleva contre le jéfuite , comme en France Le^M^m. 
on s était foulevé contre Mazarin. Nitard trouva fiir.»"'»»»<x»i*«'*» 
tout dans dom Juan d'Autriche, bâtard de Philippe IV, 
un ennemi auffi implacable que le grand Condé le flic 
du cardinal. Si Condé fut mis en prifon , dom Juan 
fut exilé. Ces troubles produifirent deux faâions qui 
partagèrent l'Efpagne j cependant il n'y eut point de 
guerre civile. Elle était fur le point d'éclater lorsque 
la reine la prévint en chaflànt , malgré elle, le père 
Nitard , ainfi que la reine Anne d'Autriche fut obligée 
de renvoyer Mazarin, fon miniftre, mais Mazarin 
revint plus puilfant que jamais. Le père Nitard, 
renvoyé en 1 669 , ne put revenir en Efpagne: la raifon 
en eft que la régente d'Efpagneeut un autre confef- 
ieur qui s'oppofait au retour du premier , &: la ré- 
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gente de Fra^ice n'eut point de miniftre qui lui tînt 



,„*^^*"^! = lieudeMazarin 

ilSeft fau cardi- 



Nitard alla à Rome, où il follicita le chapeau de 
cardinal , qu'on ne donne point à des miniftres dé- 
placés. Il y vécut peu accueilli de les confrères , qui 
marquent toujours quelque reflêntiment à quiconque 
s'eft élevé au-deffus d'eux. Mais enfin il obtint par 
fes intrigues , & par la faveur de la reine d'Efpagne , 
cette dignité de cardinal que tous les eccléfiaftiques 
ambitionnent j alors fes confrères les jéfuites devinrent 
fes courtifans. 

Le règne de dom Carlos , Charles II , fut aufE 
faible que celui de Phihppe III & de Philippe IV, 
comme vous le verrez dans le Siècle de Louis XIV. 
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CHAPITRE CLXXVIir 

Des Altmandsjous Rodolphe II ^Mathias & Fer- 
dinanàll. Des malheurs de Frédéric ^ électeur pa- 
latin. Des conquêtes de Guftave-Adolphe. Paix de 
Tefiphlie^ &c. 

A E ND AMT quc la France reprenait une nouvelle vi« 
fous Henri IV, que l'Angleterre floriflàit fous Elifa- 
beth, & çie TEfpagne était la puiflance prépondé- 
rante de l'Europe fous Philippe II, TAllemagne & le 
Nord ne jouaient pas un fi grand rôle. 

Si ou regarde TAUemagne comme le fiége de lera- Pïujdeeou-î 

,. . " , , ronnçment dcf 

pire , cet empire n était qu un vain nom , & on peut empereurs à 
obferver qup depuis l'abdication de Charles- Quint ^**"'** 
jufqu'au règne de Léopold , elle n'a eu aucun trédic 
en Italie. Les couronnemens à Rome Se à Milan 
furent fupprimés comme des cérémonies inutiles ; on 
les regardait auparavant comme eflèmielles s mais 
depuis que Ferdinand I , frère &c fucceffeur de l'em- 
pereur Charles-Quint , négligea le voyage de Rome , 
on s'accoutuma à s'en paflfer. Les prétentions des em- 
pereurs fur Rome , celles des papes de donner l'empire, 
tombèrent infenfiblement dans l'oubli : tout s'eft ré- 
duit à une lettre de félicitation que le fouverain pon- 
tife écrit à l'empereur élu. L'Allemagne refta avec le 
titre d'empire , mais faible , parce qu'elle fut toujours 
divifée. Ce fut une république de princes ^ à laquelb 
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préfidait l'empereur : & ces princes , ayant tous de$ 
prétentions les uns contre les autres, entretinrent 
prefque toujours une guerre civile , tantôt fourde, 
tantôt éclatante, nourrie par leurs intérêts oppofés, 
& par les trois religions de l'Allemagne , plus oppo- 
fées encore que les intérêts des princes. Il était im- 
poflîble que ce vafte état , partagé en tant de princi- 
pautés défunies , fans commerce alors & fans richelTes, 
influât beaucoup fur le fyftêm,e de l'Europe. Il n'était 
point fort au dehors , mais il l'était au dedans, parce 
que la nation fut toujours laborieufe & belliqueufe. 
Si la conftitution germanique avait fuccotnbé , fi les 
Turcs avaient envahi une partie de T Allemagne, & 
que l'autre eut appelé des maîtres étrangers , les poli- 
tiques n'auraient pas rrianqué de prouver que VAUe- 
rMemagno maguc , déjà déchirée par elle-même , ne pouvait 
ftbfiftc j TEm- fubfifter : ils auraient démontré que la foime fingulière 

pire . non. . ^ 

de fijn gouvernement , la multitude di Ces princes , 
la pluralité des religions ne pouvaient que préparer 
une ruine & un efclavage inévitable. Lei caufes de 
la décadence de l'ancien empire romain n'étaient pas , 
à beaucoup près , fi palpables ; cependant le corps de 
l'Allemagne eft refté inébranlable , en portant dans 
fon fehî tout ce qui femblait devoir le détruire-, il eft 
difficile d'attribuer cette permanence d une conftitu- 
tion fi compliquée à une autre caufe qu'au génie de 
la nation. 

L'Allemagne avait perdu Metz , Toul 8c Verdun , 
en IJJ2, fous l'empereur Charles-Quint ; mais ce 
territoire, qui était Tancienne France, pouvait être 

regarde 
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îegardé plutôt comme une ex^yefcence du corps gec- / 
tnaniq'ue , que comme une partie naturelle de cet état* 
Ferdinand I, ni fes fucceflèurs ne firent aucune ten- 
tative pour recouvrer ces villes. Les empereurs de la 
maifon d'Autriche, devenus rois de Hongrie , eurent 
toujours les Turcs à craindre ^ Ôc ne furent pas en 
état d*inquiéter la France , quelque faible qu elle fâc 
depuis François 1 1 jufqu'à Henri IV. Des princes 
d'Allemagne purent venir la piller , & le corps de 
l'Allemagne ne put fe réunir pour l'accabler. 

Ferdinand I voulut en vain réunir les trois religions Etat de paji#* 
qui partageaient l'Empire, & les princes qui fe foi-'**'*'** 
faient quelquefois la guerre. L'ancienne maxime, 
« Divifer pour régner, « ne lui convenait pas. Il 
fallait que l'Allemagne fût réunie pour qu'il fut puif- 
fant : mais loin d'être unie , elle fut démembrée. Ce 
fut précifément de fon temps que les chevaliers teu- 
toniques donnèrent aux Polonais laLivonie, réputée 
province impériale, dont les Ruiles font à préfent en 
po(Iè(Hon. Les évêchés de la Saxe ôc du Brandebourg , 
tous fécularifés , ne furent pas un démembrement 
de Tétat , mais un grand changement qui rendit ces 
princes plus puilTans , Se l'empereur plus faible. 

Maximilien 1 1 fut encore moins fouverain que 
Ferdinand I. Si l'Empire avait confervé quelque 
vigueur , il aurait maintenu fes droits fur les Pays- 
Bas , qui étaient réellement une province impériale. 
L'empereur & la diète étaient les juges naturels. Ces 
peuples, qu'on appela rebelles fi long- temps, devaient 
être mis par les lois au ban de l'Empire : cependasc 

Ejifaifur les mccurs ^ &c. Tome Y. B • 
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Maximilien II laifTa le prince d'Orange, Guillaume 
le taciturne, faire la guerre dans les Pays-Bas, à la 
t!ête des troupes allemandes, fans fe mêler de la querelle» 
En vain cet empereur fe fit élire roi de Pologne ,ç 
en 1 575 , après le départ du roi de France , Henri III; 
départ regardé comme une abdication 5 Bairori , val-. 
Vode de Tranfilvanie ,. vaflal de l'empereur , l'emporta^ 
for Ipn fouverain y Se la proteûion de la Porte otto- 
rn^ne, fous, laquelle était ce Battori, fut plus puifn 
faute que la cour de Vienne. . 

^^««UmT Ro^Jphe II > fuccefleur de fon père Maximilien II, 

diocre , bon tint Içs rèues de Tempire d'une main encore plus, 
faîblç. Il était à la fois empereur , roi de Biohême^ 
Se de Hongrie j Se il n'influa en rien ni fur la Bohême^ 
ni fur la Hongrie , ni fur l' Allemagne , Se encor» 
moins fur Tlralie. Les temps de Rodolphe femblenc 
pirouver qu'il n*eft point de règle générale en poli-^. 
tique. 

Ce prince paffàit pour être beaucoup plus inca* 
pable de gouverner que le roi de France, H^nrilIL. 

[ La conduite du roi de France lui coûta la vie , & 

perdit prefque le royaume j la conduite de Rodolphe ,; 
beaucoup plus faible , ne caufa aucun trouble en. 
Allemapie. La raifon eft qu'en France tous les fçi- 
gneurs voulurent s'établir fur les ruines du trône., 
& que les feigneurs allemands étaient déjà toux, 
établis. 
Cuerre faîte H y a des tcmps où il faut qu'unptince foit guer- 

fv aum nei. ^.^^^ Rodolphe , qui ne le fut pas , vit toute la Hongrie, 
-envahie par lies Turcs. L'Allemagne était alors fi mal^ 
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«idminiftrée qu'on fot obligé de feire nne quête puWi- 
<ïue pour avoir de quoi s'oppofer aux conquérans 
-ottomans. Des troncs fureni établis aux portes de 
Toutes les églifes : c eft la première guerre qu on ait 
faite avec des aumônes, dile fut regardée comme fainten 
Se n'en fut pas plus heureufe : fans ks troubles dii . 
férail , il eft vraifemblable que la Hongrie reftait pour 
jamais fous le pouvoir de Conftanrinople. 

On vitprécifément en Allemagne fous cet empereur, ^-^^aboB. 
ce qu'on venait de voir en France fous Henri III étante ta aiLI 
une ligue catholique contre une ligue proteftante >^^^J*^*,5 
uns que lé fonverain pût arrêter les efforts tii de Tune Henri iv. 
îri de l'autre. La religion , qui avait été fi long-temps 
la caufe de tant de troubles dans l'Empire , n'en était 
jdus que le prétexte. Il s'agiffait de la fucceflîon aux 
Aïchés de Clèves & de Juliers» C'était encore une 
foire du gouvernement féodal ; on ne pouvait guère 
décider que par les armes à qui ces fiefs appartenaient. 
Les maifons de Saxe , de Brandebourg, de Neu- 
bouTg,les dtfputaienr. L'archiduc Léopold, coutin de 
Tenapereur , s'était mis en pofleffion de Clèves , en 
attendant que l'affaire fât jugée. Cette querelle fut , 
comme nous l'avons vu , l'unique caufe de la mort 
de Henri IV. Il alkit marcher au fecours^de la ligué 
proteftante. Ce prince viftorieux , fuivi de troupes- 
aguerries , (ks plus grands généraux & des meilleurs- 
miniftresde l'Europe > était près de profiter de la- 
feibleflfe de Rodolphe & de Philippe III. 

' La mort de Henri IV, qui fit avorter cette grande^ 
«itrepri^^ ne raidit pa» Rodolphe plus heuïeox. Xt 
1 B 1 
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avait cédé la Hongrie, TAutriche, la Moravie, à 
fon frère Mathias , lorfque le roi de France fe prépa- 
rait à marcher contre lui j & lorfqu'il fut délivré 
d'un ennemi fi redoutable, il fut encore obligé de 
^Déder la Bohême à ce même Maihias y & en con- 
fervant le titre d'empereur, il vécut en liomme privé. 
Tout fe fit fans lui fous fon empire : il ne s'était 
pas même mêlé de la fingulière afifaire de Gérard 
de Truchsès , éleâ:eur de Cologne , qui voulut gar- 
der fdn archevêché & fa femme , & qui fut chaflé 
de fon éledorat par les armes de (es chanoines & 
de fon compétiteur. Cette inadtion fingulière venait 
d'un principe plus fingulier encore dans un empe- 
reur. La philofophie qu'il cultivait lui avait appris 
tout ce qu'on pouvait favoii: alors , excepté à remplir 
fes devoirs de fouverain. Il aimait beaucoup mieux 
s'inftruire avec le fameux Ticho-Brahé que tenir leg 
états de Hongrie & de Bohême. 
Vemptrenr ' Les fameufes tables aftronomiques de Ticho-Brahé 
o oip c * g^ jg Kepler portent le nom de tables Rodolphines, 
comme celles qui furent compofées , au doqzième 
fiècle, en Efpagne par deux Arabes ,'portèrent le nom 
du roi Alfonfe. Les Allemands fe diftinguaient prin- 
cipalement dans ce fiècle par les commencemens de 
la véritable phyfique. Ils ne réuflîrent jamais dans W 
arts de goût , comme les Italiens j à peine même s'y 
adonnèrent-ils. Ce n'eft jamais qu'aux efprits patiens 
ôc laborieux qu'appartient le don de l'invention dans. 
les fciences naturelles. Ce génie fe remarquait depuis 
long-temps en Allemagne > Ôc s'étendait à leurs voifin^ 
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«b nord. Ticho-Brahé était danois. Ce fut une chofeTidi#.trAfc 
bien extraordinaire , fur-tout dans ce temps-là , de 
voir an gentilhomme danois dépenfer cent mille écus 
-de fon bien à bâtir , avec le fecours de Frédéric II, 
roi de Danemarck , rron-feulement un obfervatoîi» » 
mais une pçtite viHe habitée par plufieurs favans^ 
«He/ut nommée Uranibourg, la Ville du ciel. Ticho- 
Brahé avait , à la vérité, la feibleflè commune d'être 
perfuadé de Taftrologie judiciaire *, mais il n en était 
ni moins bon aftronome , ni nK>ins habile mécani- 
cien. Sa deftinée fut celle des grands hommes y il 
fut perfécuté dans fa patrie après la mort du roi , 
fon proteéteur; mais il en trouva un autre dans 
l'empereur Rodolphe, qui le dédommagea de toutes 
£es pertes & de toutes les injuftices des cours. 

Copernic avait trouvé le vrai fyftême du monde , coptn&a 
avant que Ticho-Brahé inventât le fien , qui n'eft 
qu'ingéniemc. Le trait de lumière qui éclaire aujour- 
<l'hui le monde, partit de la petite ville de Thorn , 
ilans la Fru(Iè polonaife , dès le milieu du feizième 
iîècle. 

Kepler , né dans le duché de Wirtemberg , devina, K«pi««; 
au commencement du dix-feptième fiècle, les lois 
mathématiques du cours des aftres , & fut regardé 
comme un légiflateur en aftronomie. Le chancelier 
Bacon propofait alors de nouvelles fciences ; mais 
Copernic 5c Kepler en inventaient. L'antiquité n'a- 
vait point fait de plus grands efforts , & la Grèce 
n'avait pas été illettrée par de plus belles décou- 
vertes j mais les autres arts fleurirent à la fois en 

B5 
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Gcèce^au lifu quen Allemagne la phyHqueieuk Tàr 
<ulcivé^ par un pecic nombre de fages inconnus à.^ 
mulcirueie : ^^tce multitude était groilièrej il y ava^r 
de vaftes provinces où les hommes penfaient à peine , 
^ on ne (avait que hai'r pour la religion. 
Caufes de u Enfin la ligue catholique & la prot«ftante pion- 

te ans. gèrent l'Allemagne dans une guerre civile de trente 
$itinéf s , qui k réduiHt dans un état plus déplorable 
que n avait été cçlui de la France, avant le régne 
, paifible & heureux de Henri IV. 

ËnTan i^i9> époque de la mort deTempereur 
Machias> {uccelTeur de Kodolphe, TEmpire allait 
échapper à la maifon d'Autriche > mais Ferdinand, 
fircbîduc de Grarz , réunit enfin les iufFrages en fa 
£iveur. Maximilien de Bavière > qui lui difputait 
} empire » le lui céda : il fit plus, il foutint le tcÊne 
impérial aux dépens de fon fang & de fes tréfcMrs » 
4c affermit la grandeur d'une maifon qui depuis écrafii 
Ja fienne« Deux branches de la maifon de Bavière 
réunies auraient pu changer le Tort de TAUemagne;. 
ces deux branches font celles des éleâeurs palatins Se 
des ducs de Bavière. Deux grands obftacles s oppo- 
saient à leur intelligence , la rivalité & la différence 
des religions. Leledeur palatin, Frédéric, était 
réforme 5 le duc de Bavière catholique. Cet électeur 
|)alatin fut un des plu^ malheureux princes de fon 
temps , & laçaufe des lon^s malheurs de rAUemagne. 
Lihené ger- 'Jamais }es idées de liberté n'avaient prévalu danj 

iiaïufM. rEurope, que dans ces temps-Jà. La Hongrie, la 
Pphême & l'Autriche même étaient aulli jalouiîe» 
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t[ue les Anglais de leurs privilèges. Cet efprit domi- 
nait en Allemagne depuis les derniers temps de Charles- 
Quint. L'exemple des fept Provinces - Unies était 
fans celTè prêtent à des peuples qui prétendaient 
avoir les mêmes droits , & qui croyaient avoir plus 
de force que la Hollande» 

Quand l'empereur Mathias fit élire , en 1618, 
fon coufin , Ferdinand de Gratz , roi défigné de 
Hongrie & de Bohême -, quand il lui fit céder l'Au- 
triche par les autres archiducs , la Hongrie , la 
Bohême , l'Autriche , fe plaignirent également qu'on 
n'eût pas aflez d'égard au droit des états. La religion 
«ntra dans les griefs des Bohémiens , Se alors la 
fureur fut extrême. Les proteflans voulurent rétablit 
des temples que les catholiques avaient fait abattre^ 
3Le confèil d'état de Mathias & de Ferdinand fe dé- 
dara contre les proteftans ; ceux-ci entrèrent dans la 
chambre du confeil , & précipitèrent de la falle dans 
la rue trois principaux magiftrats. Cet emportement 
ne caraûérife que la violence du peuple , violence 
toujours plus grande que les tyrannies dont il fe 
plaint -, mab ce qu'il y eut de plus étrange , c'efl: 
<}tie les révoltés prétendirent par un manifefte qu'ils 
n'avaient fiait que fuivrè les lois , Se qu'ils avaient 
^roit de jeter pat les fenêtres des çonfeillers qui les 
opprimaient. L'Autriche prit le parti de la Bohême ^ 
& ce fut parmi ces troubles que Ferdinand de Gratz 
fur- élu empereur. 

Sa nouvelle dignité n'en irtipofa point aux pro*- Gnerredt 
*eftans de Bohême > qui étaient alors très-redou- 

B4 
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tables : ils fe crurent en droit de deftituer le roi qu'iU 
avaient élu s & ils offrirent leur couronne à l'élec- 
teur palatin , gendre du roi d'Angleterre , Jacques L 

k9 fïovemb. jj accepta ce trône fans avoir aflèz de force pour s*y 
maintenir. Son parent , Maximilien de Bavière , 
avec les troupes impériales & les fiennes , lui fit 
perdre à la bataille de Prague & fa couronne & fon 
palatinat. 

Cette journée fut le commencement d'un carnage 
de trente années. La victoire de Prague décida pour 
quelque temps l'ancienne querelle des princes de 
l'Empire & de l'empereur : elle rendit Ferdinand II 
^ ^*' defpotique. Il mit Téledeur palatin au ban de l'Em- 
pire, par un fîmple arrêt de fon confeil aulique, 
& profcrivit tous les princes & tous les feigneurg 
de fon parti , au mépris des capitulatipns impé- 
riales , qui ne pouvaient être un frein que pour les 
faibles. 

L'éleiîteur palatin fuyait en Siléfîe , en Dane- 
marck , en Hollande , en Angleterre , en France j il 
fut au nombre des princes malheureux à qui la for- 
tune manqua toujours, privé de toutes les reflburces 
Malheurs de fur Icfquelles il devait compter.Il ne fut point fecouru 

péieftctir pau- ^^^ ç^^ beau'père , le roi d'Angleterre , qui fe re- 

fufa aux cris de fa nation , aux follici tarions de fon 
gendre & aux intérêts du parti proteftant , dont il 
pouvait être le chef j il ne fut point aidé par 
X.ouis XIII , malgré l'intérêt vifible qu'avait ce prince 
à empêcher les princes d*Allemagne d'être opprimés. 
Louis XIII n'était point alprs gouverné par le. car? 
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dinal d« Richelieu. Il ne refta bientôt à la maifon r>«x prfnctt 
palatine , &' à l'union proreftante d'Allemagne , gtilrr""à tÔrf» 
d'autres fecours que deux guerriers qui avaient cha-^** pritres. 
cun une petite armée vagabonde , comme les Con- 
dottieri d'Italie : Tun était un prince de Bnïnfvick , - 
qui n'avait pour tout état que l'adminiftration ou 
rufurpation de Tévêché d'Halberftad; il smtitulait^ 
« ami de dieu , & ennemi des prêtres », & méritait 
ce dernier titre , puifqu'il ne fubfiftait que du pillage 
des églifes : l'autre , foutien de ce parti alors ruiné » 
était un aventurier , bâtard de la maifon de Mans- 
£eJd , auiE digne du titre d'ennemi des prêtres que 
Je prince de Brunfvick. Ces deux fecours pouvaient 
bien fervir à défoler une partie de l'Allemagne , 
mais non pas à rétablir le palatin & l'équilibre des 
Princes. 

|l.'empereur , affermi alors en Alleipagne , aflèmblé 1613. 
une diète à Ratisbonne, dans laquelle il déclare que^^"^*""'*^'' 
«< l'éleâeur palatin s'étant rendu criminel de lèze-nia- 
^> jefté, {es états, fes biens, (es dignités font dévolus 
>' au domaine impérial , mais, , que ne voulant pas 
» diminuer le nombre des éle<5teurs , il veut , com- 
»> mande & ordonne , que Maximilien de Bavière 
9» foit invefti de Téledorat palatin ». Il donna en 
effet cette inveftiture du haut du trône , & fon vice- 
chancelier prononça -que l'empereur conférait cettt 
dignité de fa pleine puiflànce. 

La ligue prdteeftante, près d'être écrafée, fît deDéraiiationde 
nouveaux efforts pour prévenir fa ruine entière. Elle^*^"^"^""*' 
mit à fa tête le roi de Danemarck , ChrifKern IV. 
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L'Angleterre fournie quelque argent ; mais ni Targent 
des Anglais , ni les troupes de Daneraarck, ni Brunf*- 
vick , ni Mansfeld , ne prévalurent contre 1 empe- 
reur, & ne fervirent qu'à dévafter rAJlemagne*. 
Ferdinand II triomphait de tout par \et mains de Tes 
deux généraux » le duc de Valftein & le comte Till)v 
Le roi de Dânemarck était toujours battu à la tête 
de fes armées , & Ferdinand , fans fortir de fa mai- 
fon , était victorieux & tout-puillant.. 
titiiuefcim. Il niettait au ban de l'Empire le duc de MeckeK 
bourg , Tun des chefs de lunion proteftante , & 
donnait ce duché à Valftein , fon général. Il profcri- 
vait de mêhie le duc Charles de Mautoue , pour 
«'être mis en pofleflîon , fans fes ordres , de fon pays^ 
qui lui appartenait par les droits, du fang. Les troupeî^^ 
impériales furprirent & faccagèrent Mantoue ; elle*, 
répandirent la terreur en Italie» Il commençait à 
reilèrrer cette ancienne chaîne qui avait lié l'Italie à. 
l'Empire , & qui était relâchée depuis fi long-temps.. 
Cent cinquante mille foldats , qui vivaient à difcré- 
tion dans l'Allemagne , rendaient fa puifTance abfolue. 
Cette puillànce s'exerçait alors fur un peuple bien: 
malheureux \ on en peut juger par la monnaie , dont 
la valeur numéraire était alors quatre fois au-defïlis. 
de la valeur ancienne , & qui était encore altérée. Le 
duc de Valftein difait publiquement que le temp^ 
était venu de réduire les éle(5teurs à la condition des. 
ducs & pairs de France , & les évêques à la qua- 
lité de chapelains de l'empereur. C'eft ce même 
y alftein qui voulut depuis fe rendre indépendant * 



Digitized by VjOOQIC 



ET l'esprit des NATIONS. 27 

Se qui ne voulait aflèrvir Tes fupérîeurs que pour 
s'élever fur eux. 

L*ufage que Ferdinand II feifait de fon bonheur ^^^J^^^J^* 
Se de fa puiflance , fut ce qui détruifit lun & lautre. dt PEwopt, 
Il voulut fe mêler en maître des affaires de la Suède 
Se de la Pologne , & prendre parti contre le jeune 
Guftave- Adolphe , qui foutenait alors fes préten- 
tions contre le roi de Pologne , Sigifmond , fon pa* 
renr. Ainfi ce fut lui-même qui, en forçant ce prince 
à venir en Allemagne , prépara fa propre ruine. Il 
hâta encore fon malheur , en réduifant les princes 
prcteflans au defefpoir. 

Ferdinand II fe crut avec raifon affez puiHànt 
pour cafler la paix de Paflàu , faite par Charles- 
Quint , pour ordonner de fa feule autorité à tous 
les priiKes , à tous les i'eigneuts , de rendre les évê- 
<hés & les bénéfices dont ils s étaient emparés. Cet 
édit eft encore plus fort que celui de la révocation 1629; 
de 1 cdit de Nantes , qui a * fait tant de bruit fous 
iouis XI V» Ces deux entrepri fes (êmblables ont eu 
-des fuccès bien différens. Guftave- Adolphe , appelé 
alors par les princes que le roi de Daneraarck n ofait 
plus fecourir , vint les venger en fe vengeant lui- 
même. 

L'empereur voulait rétabhr l eglife pour en être '^^ »"** 
le maître j Se le cardinal de Richelieu fe déclara aasd il 
■contre lui. Rome même le traverfa. La crainte de 
fa puiflànce était plus forte que Tintérêt de la reli- 
•gion. Il n'était pas plus extraordinaire queleminiftre 
du foi ucs-clirérien., & la cour de Rome même fou- 
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rinflènt le parti proteftant contre un eni|ierenr redoti'^ 
'table, qu'il ne lavait été de voir François I & 
Henri II ligués avec les Turcs contre Charles-Quint. 
C eft la plus forte démonftration que la religion ù 
tait quand Tintérêt parle. 
UtnrACvc- On aime à attribuer toutes les grandes chofes à 

tave en AUc- /- i i ri 

■ngK. un feul hoinme , quand il en a fait quelques-unes» 
C'eft un préjugé fort commun en France , que le 
cardinal de Richelieu attira les armes de Guftave- 
Adolphe en Allemagne ,, & prépara feul cette révo- 
lution*, mais il eft évident qu'il ne fit autre chofe qu« 
profiter des conjondures. Ferdinand II avait en effçc 
déclaré la guerre à Guftave-, il voulait lui enlever la 
Livonïe , dont ce jeune conquérant s'était emparé j 
il Soutenait contre lui Sigifmond , Ton compétiteur 
au royaume de Suède; il lui refufait le titre de roi. 
I/imérêt > la vengeance & la fierté appelaient Guf- 
tave en Allemagne ; Se quand même , lorfqu'il fut 
en Poméranje , le miniftère de France ne l'eût pas 
aûifté de quelque argent , il n'en aurait pas moins 
tenté la fortune des atmes dans une guefîre déjà conv- 
mencée» 
163 1. Il était vainqueur en Poméranie , quand la France 
fit fon traité avec lui. Trois cent mille francs une 
fors payés , ôc neuf cent mille par an qu on lui 
donna, n'étaient ni un objet important, ni un grand 
effort de politique , ni un fecours fufEfanr. Guftave- 
s^H de Adolphe fi| tout par lui-même. Arrivé en Allemagne 
avec moins de quinze mille homtnes , il en eut bien- 
tôt près d# quarante mille, en reautant dans le pays 
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qui les nourrifliiit, en faifanc (êrvir rAlletnagnemême 
à fes conquêtes en Allemagne. Il force 1 eledteur de 
Brandebourg à lui aflurer la forcereflè de Spandau 
Se tous les padàges » il force Itlcâeur de Saxe à lui 
<ionner fes propres troupes à commander. 

L'armée impériale commandée par Tilly eft en- ««» ^ 
tièrement défaite aux portes de Leipfick. Tout fe «r'ivpl^.^ 
foumet à lui des bords de IXlbe à ceux du Rhin. 163c. 
Il rétablit tout d'un coup le duc de Meckelbourg 
dans [es états ^ à un bout de l'Allemagne i & il eft 
déjà à l'autre bout, dans le Falatinat, après avoir 
pris Maïence.'^ 

L'empereur immobile dans Vienne, tombé, en 
moins d'une campagne > de ce haut degré de gran- 
deur qui avait paru ù redoutable , eft réduit à de- 
mander au pape Urbain VIII de l'argent & des 
uoupes i on lui refufa l'un & l'autre. U veut engager xe p^ Um 
la cour de Rome à publier une croifade contre Guftave^ 
Le faint père promet un jubilé au Ueu de croi£ade. 
Guftave traverfe en vi<3»rieux toute l'Allemagne; 
il amène dans Munich l'éleûeur palatin , qui eut . 
da moins la confolation d'entrer dans le palais de . 
celui qui l'avait dépofledé. Cet tiédeur allait être ré- 
tabli dans fon palatinat, 6c même dans le royaume 
de Bohême , par les mains du conquérant , lorfqu'à la 
féconde bataille auprès de LeipHck , dans les plaines 
4JeLutzen , Guftave fut tué au milieu de fa viûoire. onuav* ne. 
Cette mort fut fatale au palatin, qui étant alors ma-^"^^^* *^î^ 
lade , & croyant être fans relTource ^ termina fa mal* 
lieureufè vie. 



Digitized by VjOOQIC 



5Ô ESSAI SUR LES MŒIÎÎÎS 

Si Ton demande corament autrefois des eflàims 
venus du nord conquirent Tempire Romain, qu'on 
voie ce que Guftave a fait, en deux ans , contre des 
peuples plus belliqueux' que n'était alors cet empite, 
& Ton ne fera point étonné, 
«iiaoïstoii. C'ed un événement bien digne d'attention , que 
fjiciirt. ni la mort de Guftave, ni la minorité de fa fille 
Chriftine, reine de Suède, ni la fanglante défaite des 
Suédois à Nortlingue, ne nuifirent point à la con- 
quête. Ce fut alors que le miniftre de France joua en 
/ effet le rôle principal : il fit la loi aux Suédois , & aux 

princes proteftans d'Allemagne, en les fouteriant; & 
ce fut ce qui valut depuis TAlface au roi de France, 
aux dépens de la maifon d'Autriche. 

Guftave - Adolphe avait laillfe après lui de très- 
grands généraux qu'il avait formés : c'eft ce qui eft 
arrivé à prefque tous les conquérans. Ils furent fé- 
condés par un héros de la maifon de Saxe, Bernard 
de Veimar , defcendant de l'andenne branche étec- 
torale dépofledée par Charles-Quint-, & réfpirant 
encore la haine conae la mailon d'Autriche.. Ce prince 
n avait pour tout bien qu'une petite armée qu'il 
avait lèVée dans ces temps de trouble, formée Se 
aguerrie par lui , & dont la folde étaic au bout de 
leurs épées. La France payait cette armée, & payait^ 
alors les Suédois. L'empereur , qui ne fortait point 
de fon cabinet, n'avait plus de grand général à leur 
pppofer. Il s'était défeit lui-même du feûl homme 
qui pouvait rétablit fes armes & (on trône : il crai- 
gnit que ce fameux duc de Yalftein , auquel il avait 
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imné un pouvoir fans bornes fur fes armées ,Vaiftdiiiffâffi. 
ne fe fervît contre lui de ce pouvoir dangereux. ° ^^^^ ,^^^ 
Il fie afTaifiner ce général qui voulait être indépen- 
dant. 

Ceft ainfi que Ferdinand I s'était défait pat un 
affiflinat du cardinal Mactinufius , trop puiflant en • 
Hongrie, & que Henri III avait &it périr le cardinal 
& le diic de Guife^ 

Si Ferdinand II avait commandé lui-même fes 
armées , comme il le devait dans ces conjonârures 
celtiques , il n'eût point eu befoin de recourir à cette 
vengeance des faibles, qu'il crut néceflàire, ôc qui ne 
le rendit pas plus heureux. 

Jamais l'Allemagne ne fut plus humiliée que dans 
ce temps : un chancelier fuédois y dominait , & y 
tenait fous fa main tous les princes proteftans. Ce Oxcniucnu 
chancelier, Oxenftiern , animé d'abord de lefprit de 
Guftave-Adolphe , fon maître , ne voulait point que 
les Français partageaflènt le fruit des conquêtes de 
Guftave j mais , après la bataille de Nortlingne , il 
fiit obligé de prier, le miniftre français de daigner 
s'emparer de l'Alface, fous le titre de protedeur. 
Le cardinal de Richelieu promit l'Alface à Bernard 
de Veimar , & fit ce qu'il put pour l'aflTurer à la France, vei»» 
Jufque-là ce miniftre avait temporifé & agi fous 
niain j mais alors il éclata. Il déclara la guerre aux 
deux branches de la naaifon d'Autriche , affaiblies 
toutes les deux en Efpagne & dans l'empire. C'eft-là 
le fon de cette guerre de trente années. La France, 
la Suède, laUollande, la Savoie attaquaient à la foi^ 
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la maifon d'Autriche, & le vrai lyftême de Henri IV 
était fuivi. 
i^rt de Fer- Ferdinand II mourut dans ces uiftes cîrconftances^ 

****"*^ ^^' à 1 âge de cinquante-neuf ans > après dix-huit ans d'un 
règne toujours troublé par des guerres inteftines & 
étrangères , n'ayant jamais combattu que de fon ca- 
binet. Il fut très-nialheureux, puifque dans fes fuccès 
il fe crut oblige d'être fanguinaire, & qu'il fallut 
{butenir enfuite de grands revers. L'Allemagne était 
plus malheureufe que lui j ravagée tour-à-tour par 
elle-même , par les Suédois & les Français , éprou- 
vant la famine , la difette , & plongée dans la bar- 
barie , fuite inévitable d'une guerre fi longue & fi 
malheureufe. 

Ferdinand II a été loué comuie un grand empe- 
reur , Se l'Allemagne ne fut jamais plus à plaindre que 
fous fon gouvernement-, elle avait été heureufe fous 
ce Rodolphe II qu'on méprife. 

Ferdinand II laifla l'empire à fon fils, Ferdinand III, 
déjà élu roi des Romains , mais il ne lui Idilïa qu'un 
empire déchiré, dont la France & la Suède parta- 
gèrent les dépouilles. 

rerfinand ui. Sous le règne de Ferdinand III la puiflànce autri- 
chienne déclina toujours. Les Suédois établis dans 
l'Allemagne n'en fortirent plus i la France, jointe à 
eux , foutenait toujours le parti proteftant de fon ar- 
gent & de ks armes j & quoiqu'elle fut elle-même 
embarralfée dcHis une guerre d'abord malheureufe 
contre l'Efpagne ^ quoique le miniftère eût fouvent 
des confpirations ou des guerres civiles à étouffer , 

cependant 
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cependant elle triompha de l'Empire , comme un 
bomhie blefTc terraiTe avec du fecours un ennemi plus 
bleifé que lui. 

Le duc Bernard de Veimar , defcendant de Finfor- Vdwri 
tuné duc de Saxe dépoflfédé par Charles- Quint > ven- 
gea fur l'Autriche les malheurs de fa race. Il avait été 
lun des généraux de Guftave, & il n'y eut pas un 
fcul de ces généraux qui depuis fa mort ne foutînt la 
gloire de la Suède. Le duc de Veimar fut le plus fatal 
de cous à l'empereur. Il avait commencé , à la vérité, 
par perdre la grande bataille de Nortlingue : mais 
ayant depuis rafTemblé , avec l'argent de la France , 
jine armée qui ne reconnaiilàit que lui, il gagna 
quatre batailles , en moins de quatre mois , contre 
les Impériaux. Il comptait fe faire une fouveraineté 
le long du Rhin. La France même lui garantilTait par 
fon traité la poiTefllon de l'Âlface. 

Ce nouveau conquérant mourut à trente-cinq ans » 1639^ 

'êc légua Ton armée à Tes frères , comme on lègqe Ton 

patrimoine; mais la France» qui avait plu» d'argent 

•que les frères du duc de Veimar, acheta l'armée , & 

•continua les conquêtes pour elle. Le maréchal de 

^uébriant, le vicomte deTurenne, & le duc d'Eng- 

hien, depuis le grand Condé, achevèrent ce que le 

Juc de Veimar avait commencé. Les généraux fué- 

dois , Bannier & Torftenfon , preffàient l'Autriche 

d'un côté , tandis que Turenne & Condé Tattaquaienc 

de l'autre. 

Ferdinand UI, farigué de tant de (ecouffes, fut vtUxânyd^ 
obligé de conclure enfin la paix de Veftphalie. Les p^** 
EJfdïfur les Maurs j &c. Tome V. C 
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Suédois &lc;s Français furent > par ee fameux traité j 
les légiflateurs de. l'Allemagne dans la poUtique ôc 
dans la religion. La querelle des empereurs & des 
princes de r£mpire » qui durait depuis fept tents ans» 
fut enfin terminée. L'Allemagne fiit une grande arif^ 
tocratie compofée d'un roi , des éleâeurs, des princes 
Se des villes impériales. II fallut que TAllenuigne 
épuifée payât encore cinq millions de rixdales aux Sué- 
dois y qui lavaient dévaftée & pacifiée. Les rois de 
Suède devinrent princes de l'Empire » en fe faifant 
c^der la plus belle p^cie de la Foméranie , Stetin , 
Vifmar , Rugen , Verden , Brème , & des territoires 
confidérables.Le roi de France devint landgrave d'Al-^ 
' face , fans eue prince de l'Empire. . 

La niaifon palatine fut enfin rétablie dans (es 
droits 9 excepté dans le haut Falacinat> qui demeura 
à la branche de Bavière. Les prétentions des moin- 
dres gentilshommes furent difcutées devant les plé- 
nipotentiaires! comme dans une cour fuprème de 
|uftice. U y eut cent quarante reftitutions d'ordonr 
nées > & qui furent faites. Les trois religions , la ror 
maine , la luthérienne 6c la calvinifte , furent égale-> 
ment autorifées. La chambre impériale fut compofée 
de vingt-quatre membres proteftans ,ic de \ingt-ûx 
catholiques > & l'empereur fut obligé de recevoir fut 
proteftans jufques dans fon confeil aulique à Vienne. 
ctat4«PAu^ L'Allemagne! fans cette paix, ferait devenue ce 
.«aine qu elle était fous les defcendans de Charlemagne, un 
pays prefque fauvage. Les villes étaient ruinées , de 
la Siléfie jufqu'au Rhin» les campagnes en friche > les 
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villages défères : la ville de Magdebourg réduite en 
cendre» par le général impérial Tilly , n'était point 
rebâtie : le commerce d'Augsbourg & de Nurembei;g 
avait péri. Il ne reftait guère de manufaâiires que 
celles de fer Se d'acier : l'argent était d'une rareté ex- 
trême-, toutes les commodités de la vie ignorées^ les 
mœurs fe rellèntaient de la dureté que trente aiis de 
guerre avaient mife dans tous les efptits. U a fallu uti 
fiècle entier pour dormer à l'Allemagne tout ce qui 
lui manquait/Les réfugiés de France ont commencé 
à y porter cette réforme , & c'eft de tous les pays 
celui qui a retiré le plus d'avantages de la révocation 
de l'édit de Nantes. Tout le refte s'eft feit de foi- 
tnême & avec le temps. Les arts fe conununiquent 
toujours de proche en proche , Se enfin l'Allemagne 
eft devenue auifi fbriÛknte que Tétait l'Italie > au 
feizième fiècle , lorfque tant de princes entretenaient 
à l'envi dans leurs cours h magnificence Se la^ polir 
teflè. 



Ci 
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» CHAPITRE CL XX IX. 

De l* Angleterre j jufqu à l* année 164T. 

o I TEfpagne s*affaîblit par Philippe II > fî la France 
Dëiîaaencepaf-^omba dans la décadence *c dans le trouble après 
fi«terr«. ffcnri IV jufqu'aux grands fuccès du cardinal de 
Richelieu , l* Angleterre déchut long-temps .depuis le 
ïègne d'Elifabeth. Son fucceflèur, Jacques J, devait 
•avoir' plus d'influence qu'elle dans l'Europe , puifqu'il 
lignait à la couronne d'Angleterre celle d'EcofTe \ 
'&■ cependant fon règne fut bien moins glorieux. 

Il eft à reniai*quer que les lois de la fucceilion aa 
trône n'avaient pas en Angleterre cette fancHon & 
k:ette force incohteftables qu'elles ont en France & en 
•Efpagne, On compte pour un des droits de Jacques 
1603. \t teftament d'Elifabeth qui l'appelait à la couronne: 
& Jacques avait craint de n'être pas nommé dans le 
teftament d'une reine refpeftée , dont les dernières 
volontés auraient pu diriger la nation. 

Malgré ce qu'il devait au teftament d'Elifabeth, 
il ne porta point le deuil de la meurtrière de fa mère. 
Dès qu'il fut reconnu roi , il crut l'être de droit 
divin -, il fe faifait traiter, par cette raifon , de facrée 
majefté. Ce fut-là le premier fondement du mécon- 
tentement delà nation, & des malheurs inouis de fon 
fils & de fa poftérité. 
Confpiration Daus le temps paifible des premières années de 
» po es. £^^ règne, il fe forma la plus horrible confpiration 
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qui Toit jamais encrée dans refprit humain : tous lés 
autres complots qu'ont produits la vengeance , la po- 
litique, la barbarie des guerres civiles , le fanatifmç 
même , n'approchent pas de latrocité de la conju- 
ration des poudres. Les catholiques romains d*An- 
gleterre s'étaient attendus à des condefcendances que 
le roi n'eut point pour eux > quelques-uns » potTédés 
plus que les autres de cette fureur de parti , & de 
cette mélancolie fombre qui détermine aux grands; 
crimes i réfolurent de faire régner leur religion en 
Angleterre , ^n exterminant d'un feul coup le roi , U 
famille royale 8c tous les pairs du royaume. Un, 
Perci , de la maifon de Narthumberland> un Catesbi , yéy, i^oç; 
& plufieurs autres, conçurent l'idée de mettre trente-r 
fix tonneaux de poudre fous la chambre où le roi 
devait haranguer Ton parlement. Jamais crime ne fut 
d une exécution pliis. facile. Se jamais fuccès ne parut 
plus affuré. Pçrijbnne ne pouvait foupçonner une 
entreprife fiinouiej aucun empêchement n'y pouvait 
mettre obftacle. Les trente-Hx barils de poudre ^ 
achetés en Hollande ^ en divers temps ^ étaient déjà 
placés fous les folives de la chambre , dans une cave 
de charbon louée depuis pluiieurs mois par Perci*. 
On n'attendait que le jour de l'allèmblée > il n'y aurait 
£u à craindre que le remords de quelque conjuré > 
mais les jéfuites Gamet & Oldeçorne , auxquels il$ 
s'étaient confefles , avaient écarté les remords. Perci , 
gui allait fans pitié faire périr la nobleflfe Sè le roi , 
eut pitié d'im de fes amis., nommé Monteagle, pair 
du royaume y 6c ce feul mouvement d'humanité fit 

Cj ' 
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avorter lentreprife. H écrivit par une main étrangère 
à ce pair : « Si vous aimez votre vie, ti'afliftez point 
» à l'ouverture du parlement; die u & les hommes 
*' concourent à punir la perverfté du temps : le 
» ^danger fera pafTé en auffi peu de temps que vous 
*• «'en mettrez à brûler cette lettre. «» 

Perci,dans fa fécurité, ne croyait pas poffible 
qu'on devinât que le parlement entier devait périr pap 
un amas de poudre ; cependant , la lettre ayant été 
lue dans le confeil du roi , & perfonne n ayant pu 
conje<£turer la nature du complot, dont il'ny avait 
pas le moindre indice , le roi réâéchiflànt fur le peu 
de temps que le danger devait durer , imagina préci- 
fément quel était le deflèin des conjurés. On va pat 
fon ordre, la nuit même qui précédait le jour de 
TafTemblée, viiîter les caves fous la falle : on trouve 
un homme à la porte, avec une mèche. Se un 
• cheval qui l'attendait : on trouve les trente^ iîx 
tonneaux* 
Jéioiteinéca. Ferci Se les chefs , au premier avis de la décou* 
verte, eurent encore le temps de raflembler cent 
cavaliers catholiques. Se vendirent chèrement leurs 
vies. Huit conjurés feulement furent pris & exécutés. 
Les deux jéfuites périrent du même fupplice. Le roi 
foutint publiquement qu'ils avaient été légîtimenient 
condamnés : leur ordre les foutint innocens , & en 
fit des martyrs. Tel était l'efprit du temps dans tous 
les pays où les querelles de la religion aveuglaient Sç 
pervertiflàient les hommes. 
Cependant la confpirati^n des poudres fat le feul 
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grand exemple d atrocité que les Anglais donnèrent 
au monde » fous le règne de Jacques L Loin d'être 
perfécuteur , il embrafTait ouvertement le toléran- 
ûfme : il cenfura vivement les presbytériens , qui 
enfeignaient alors que 1 enfer eft néceHàirement le 
partage de tout catholique romain. 

Son règne fut une paix de vingt-deux années : le 
commerce âorifTait y la nation vivait dans l'abon* 
dance. Ce règne fut pourtant méprifé au dehors èc 
9u dedans : il le fut au dehors , parce qu'étant à la 
tête du parti proteftant en Europe , il ne le foutinc 
pas contre le parti catholique dans la grande crife de 
la guerre de Bohême , & que Jacques abandonna Ton 
gendre , Téleâeur palatin -, négociant quand il fallait 
combattre , trompé à la fois par la cour de Vienne 
Se par celle de Madrid , envoyant toujours de célèbres 
amba(Iàdes , 8c n'ayant jamais d'alliés. 

. Son peu de crédit chez les nations étrangères con- /ufnct ùa$ 
tribua beaucoup à le priver de celui qu'il devait avoir" 
chez lui. Son autorité en Angleterre éprouva un 
grand déchet par le creufet où il la mit lui-même , 
en voulant lui donner trop de poids & trop d'éclat , 
ne cédant de dire à fon parlement que dieu l'avait 
feit maître abfolu , que tous leurs privilèges n'étaient 
que des concédions de la bonté des rois« Par-là il 
excita les parlemens il examiner les bornes de l'au* 
corité royale > & l'étendue des droits de la nation. 
On chercha dès-lors à pofer des limites qu'on ne con- 
naiflait pas bien encore. 
^ L'éloquence du roi ne fervit qu'à Itu attirer de$ 

C4 
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critiques févères : on ne rendit pas à fon érudition 
toute la juftice qu'il croyait mériter. Henri IV ne 
l'appelait jamais que maître Jacques , Se Ces Tujet^ 
ne lui donnaient pas de; titres plus flatteurs : auflS 
il difait à Ton parlement : « Je vous ai joué de la 
*> flûte & vous n'avez point danfé y je vous ai chanté 
w des lamentations > & vous n'avez point été atten- 
» dris. « Mettant ainfi (es droits en compromis pai? 
de vains difcours mal reçus , il n'obtint prefque 
jamais l'argent qu'il demandait. Ses libéralités & fon' 
indigence l'obligèrent , comme plufleurs autres prin- 
ces , de vendre des dignités Se des titres que la vanité 
paie toujours chèrement. Il créa deux cents cheva- 
liers baronnets héréditaires ; ce faible honneur fur 
payé deux mille livres fterling par chacun d'eux* 
Toute la prérogative de ces baronnets confiftait à 
paflèr devant les chevaliers : ni les uns ni les autres 
n'entraient dans la chambre des pairs; & le refte 
delà nation fit peu de cas de cette diftindion nouvelle; 
Faroriigott- Cc qui aliéna fur- tout les Anglais de lui, ce fut' 
^*^""{bn abandonnen^nt à Ces favoris. Louis XIII, 



Philippe III & Jacques avaient en même temps te 
même faible; ôc , tandis que Louis Xlill était 
abfolument gouverné par Cadenet , créé duc de 
Luines > Philippe III par Sandoval > fait duc de 
Lerme , Jacques l'était par un EcofTais, nommé Carr ,* 
qu'il fit comte de Sommerfet -, & depuis il quitta cc? 
favori pour George Villiers , comme une femme 
Abandonne un amant pour un autre. ' 

Ce George YiUiers eft ce même Bockingham^ 
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fâtneqx alors dans l'Europe par les dgrémens de fa 
figure , par (es galanteries & par fes prétentions. Il 
fot le premier gentilhomme qui fut duc en Angleterre , 
fans être parent ou allié des rois. C'était un de ces 
caprices de Tefprit humain , qu'un roi théologien , 
écrivant fur la controverfe , fe livrât fans réferve à 
uu héros de roman. Buckingham mit dans la tête du 
prince de Galles , qui fqt depuis l'infortuné Charles I, 
daller déguifé & fans aucune fuite faire l'amour, 
dans Madrid, à l'infante d'Efpagne dont on ménageait 
alors le mariage avec ce jeune prince '> s'offirant à lui 
fervir d'écuyer dans ce voyage de chevalerie errante. 
Jacques, que l'on appelait le Salomon d'Angleterre, 
donna les mains à cette bizarre aventure , dans laquelle 
il hafardait la sûreté de fon fils. Plus il fut obligé de 
ménager alors la branche d'Autriche , moins il put 
fervir la caufe proteftante, & celle du Palatin , fon 
gendre. 

Pour rendre l'aventure complète, le duc de Bue* 
kingham , amoureux de la duchellè d'QHvarcs, outra-» 
gea de paroles le duc fon mari , premier miniftre , 
rompit le mariage avec l'infante. Se ramena le prince 
de Galles en Angleterre auffi précipitamment qu'il en 
était parti. Il négocia auflîtôt le mariage de Char- 
les avec Henriette , fille de Henri IV & fœur de 
Louis XIII y ôc quoiqu'il fe laifsât emporter en 
France à de plus grandes témérités qu'en Efpagne, 
il réuflît : mais Jacques ne regagna jamais dans fa 
nation le crédit qu'il avait perdu. Ces prérogativess 
ilelaixuijefté royale , qu'il mêlait dai^s tous ks dilcoursA* 
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& qu'il ne foucint point par fes aâûons » firent naître 
une fkâion qui renverfa le trône i Se en difpofa plus 
d une ibis après l'avoir fouillé de fang. Cette fàâion 
fut celle des puritains , qui a fubiifté long^ temps 
fous le nom de Wighs i & le parti oppofé , qui fut 
celui de FégHfe anglicane & de l'autorité royale , a 
pris le nom de Toris* Ces animofités înfpirèrent dès- 
lors à la nation un efprit de dureté» de violence ôc de 
trifteflè , qui étouffa le germe des fciences & des arts 
à peine développé. 

ScStsea & Quelques çénies , du temps d'Elifabeth , avaient 
défriché le champ de la littérature > toujours inculte 
^fqu'alors en Angleterre. Shakefpeare , 8c après lui 
Ben-Johnfon paraiflaient dégroiïir le théâtre barbare 
de la nation. Spencer avait relfufcité la poéfie épique. 
François Bacon , plus eftimable dans fes travaux litté- 
raires que dans fa place de chancelier, ouvrait une 
carrière toute nouvelle à la philofophie. Les efprits 
fe polillaient , s'éclairaient. Les difputes du clergé & 
les animofités entre le parti royal & le parlement 
ramenèrent la barbarie. 

QucreUes de Les limites du pouvoir royal , des privilèges par- 
wUfion. leraentaires , Se des libertés de la nation , étaient 
diflSciles à difcerner tant en Angleterre qu'en Ecoflè. 
Celles des droits de Tépifcopat anglican & écolfais ne 
l'étaient pas moins, Henri VIII avait renverfé toutes 
les barrières j Elifabeth en trouva quelques - unes 
nouvellement pofées , qu'elle abaifïa & qu*elle releva 
avec dextérité. Jacques I difputa -, il ne les abatrit 
points mais il prétenditqu'il fallait les abattre toutes} 
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6ch nation, avertie par lui, fe préparait à les défirndre. 
Charles I , bientôt après fon avènement , voulat faire 1615 &fiihr. 
ce que Ton père avait trop propofé. Se qu'il n'avait 
point fait. 

L'Angleterre était en poflleflîon, comme TAlle- Arf«i,tmtt 
magne , la Pologne , la Suède , le Danemarck,forte. 
d'accorder à ks fouverains les fubfides, comme un 
don libre & volontaire. Charles I voulut fecourir 
Téleâeur palatin , fon beau-frère , & les proteftans 
contre l'empereur. Jacques , fon père , avait enfin 
entamé ce defTèin , la dernière année de fa vie , lors- 
qu'il n'en était plus temps. Il fellait de l'argent pour 
envoyer des troupes dans le basPalatinat 5 il en fallait 
pour les autres dépenfes : ce n'eft qu'avec ce métal qu'on 
cft puiflànt , depuis qu'il eft devenu le figne répré- 
fentatif de toutes chofes. Le roi en demandait comme 
une dette j le parlement n'en voulait accorder que 
comme un don gi:atuit ; & avant de l'accorder ^ il 
Voulait que le roi réformât des abus. Si l'on attendait 
dans chaque royaume que tous les abus fbfïènt ré- 
formés pour avoir de quoi levçr des troupes , on ne 
ferait jamais la guerre. Charles I était déterminé par 
fa fœur , la princeffe palatine , à cet armement^ c'était 
elle qui avait forcé le prince , fon mari , à recevoir 
la couronne de Bohême -, qui enfuite avait , pendant 
cinq ans entiers , follicité le roi fon père à la fecourir , 
& qui enfin obtenait, par les infpiration» du duc de 
Buckingham , un fecours fi long-temps différé. Le 
parlement ne donna qu'un très-léger fubfide. Il y avait 
quelques exemples en Angleterre jde rois qui, nevou^ 
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lanc point aÛèmbler de parlement, & ayant be/câîi 
d'argent , en avaient extorqué des particuliers par voie^ 
d'emprunt. Le prêt était forcé : celui qui prêtaic 
perdait d'ordinaire fon argent , & celui qiri ne prêtak 
pas était mis en prifon. Ces moyens tyranniques 
avaient été mis en ufage dans des occalions où un roi 
affermi & armé pouvait exercer impunément quelques 
vexations. Charlesife fervit decettevoiequ il adoucit ^ 
il emprunta quelques deniers , avec lefquels il eut! 
une flotte & des foldats qui revinrent fans avoir rie» 
fait. 
x6a6. Il fallut afièmbler un parlement nouveau. La 
I» mllîIêuL'"'' chanibre des commîmes , au lieu de fecourir le roi , 
pourfuivit fon (ayoti , le duc de Buckihgham » dont 
la puilFance & la fierté révoltaient la nation. Charles^ 
loin de fouffrir l'outrage qu'on lui faisait dahs là per- 
fonne de fon miniftre, fit mettre en prifon deux 
membres de la chambre , des plus ardens à Taccufer» 
Cet ade de defpotifme , qui violait les lois , ne fut 
pas foutenu ^ &: la fàiblefle avec laquelle il relâcha 
les deux prifon niers enhardit contre lui les efprits , 
que la détention de ces deux membres avait irrités^ 
Il mit en prifon pour. le même fujet un pair du 
royaume , Se le relâcha de même. Ce n'était pas le 
moyen d'obtenir des fubfides : aullî n'en eut-il point* 
Les emprunts forcés continuèrent. On logea des gens 
de guerre jchez les bourgeois qui ne voulurent pd$ 
prêter, & cette conduite acheva d'aliéner tous leg 
cœurs. Le duc de Buckingham augmenta le mécon- 
tentement général par fon expédition infcu3;ueufe à 
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la Rochelle. Un nouveau parlement fut convoqué v 1617. 
mais c'était aflèmbler des citoyens irrités : ils ne fon- 
geaient qu'à rétablir les droits de la nation & du par- 
lement y ils votèrent que la fameufe loi Habeas cor-" 
pus j la gardienne de la liberté , ne devait jamais 
iiecevoir d'atteinte j qu'aucune levée de deniers ne 
devait être feite que par aitc du parlement , & que 
c'était violer la liberté Se la propriété , de loger les 
gens de guerre chez les bourgeois. Le roi s'opiniâtrônt 
xoujours à foutenir Ton autorité , & à demander de 
l'argent , affaiblillàir Tune & n'obtenait point l'autre. 
On voulait toujours faire le procès au duc de Bue* ,éig. 
kingham. Un fanatique , nommé Felton, comme on AfCadmat. 
l'a déjà dit, rendu furieux par cette animofité générale, 
aflaflîna le premier miniftre dans fa propre maifon , 
& au milieu de fes courtifans : ce coup fit voir 
quelle fureUr commençait dès -lors à failir la na- 
tion. 

Il Y avait un petit droit fur Timponation & Tex- impôts, antro 
portation des marchandifes , qu'on nommait droit de'*"'"^ 
tonnage & de pondage. Le feu roi en avait toujours 
joui par afte du parlement 5 & Charles croyait n'avoir 
-pas befoin d'un fécond aéfee. Trois marchands de 
Londres ayant refiafé de payer cette petite taxe , les 
oflBciers de la douane faifiient leurs marchandifes. Un 
de ces trois marchands était membre de la chambre 
imlfe. Cette chambre , ayant à foutenir à la fois fes 
libertés & celles du peuple , pourfuivit les commis 
du roi. Le roi irrité cafla le parleinent, & fit em- 
prifomier quatre membres de la chambre. Ce font-là 
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les faibles & premiers principes qui bouleversèfent 
tout l'état , & qui enfanglamèrent le trone^ 
Ëgiifé d*Ecofle» A ces fources du malheur public Te joignit le torrent 
«litre ^ttcniie. j^ diffoitions cccléfiaftiquesenEcolïè. Charles voulut 
remplir les projets de Ton père dans la religion comme 
dans Tétaté Lepifcopat n'avait point été aboli eii 
£cp(Iè au temps de la réfbrmation , avant Marie 
S^uart 'y mais ces évêqués proteftans étaient fubjugués 
paç les presby térienSé Une république de prêtres égaux 
entre eux gouvernait le peuple éco^s^ C'était le feul 
pays de la terre où les honneurs ôc les richeflès ne 
rendaient, pas le^évêques puiflans* La féance au par^- 
lement , les droits honorifiques , les revenus de leur 
fiége leur étaieiu confervés î mais ils étaient pafteurs 
fans troupeau , Se pairs fans crédita Le parlement 
écoffais, tout presbytérien s ne laiflàit fubfifter les 
éviques que pour les avilir. Lés anciennes abbayes 
étaient entre les mains de féculiers qui entraient aa 
parlement en vertu de ce titre d'abbé. Peu à peu le 
nombre de ces abbés titulaires diminua* Jacques I réta* 
blit l'épifcopat dans tous fes droits* Le roi d'Angleterre 
n'était pas reconnu chef de l'églife en Ecoflè y mais 
étant né dans le pays ,Sc prodiguant l'argent anglais ^ 
les penfions & les charges à plufieurs membres ^ il 
était plus maître à Edimbourg qu'à Londres* Le ré^ 
tabliflèment de l'épifcopat n'empêcha pas l'aflèmblée 
presbytérienne de (ubfifter* Ces deux corps k choqué* 
rent toujours > & la république fynodale lemporu 
toujours fur la monarchie épifcopale* Jacques, qui 
rej^rdâit 1^ évêques coimme attachés au trône , 6c 



Digitized by VjOOQIC 



ET L*BSPRIT DES NATIONS. 47 

les x:alviniftes presby tédens comme emiemis du trône , 
crut qu'il réumrait le peuple écollais aux évêques en 
faifanc recevoir une liturgie nouvelle , qui était pré-* 
cifément la liturgie anglicane. U mourut avant d'ac- 
complir ce deâein que Charles fon fils voulut exécuter. 

La liturgie confiftait dans quelques formules de Urargte, •«. 
prières > dans quelques cérémonies, dans un furplis*'*^*' 
que les célébrans devaient porter à 1 eglife. A peine 
l'évêque d'Edimbourg eut ^t leâure , dans l'eg^ie» 
des canons qui établiflàient ces ufages indifFérens » que 
le peuple s'éleva contre lui en fureur, 6c lui jeta des 
pierres. La fédition paflade ville en ville. Les presby- 
tériens firent une ligue , comme s'il s'était agi du . 
renverfement de toutes les lois divines ôc humaines* 
D'un côté , cette pailion fi naturelle aux grands de 
foutenir leurs entreprifes. Se de l'autre, la fureur 
populaire, excitèrent une guerre civile en Ecollè. 

On ne fut pas alors ce qui la fomentait, & ce qui,^**^*'"*^'* 
prépara la fin tragique de Charles > c'était le cardinal meott toutes 
de Richelieu. Ce miniftre-roi , voulant empêcher **'^^*"*** 
Marie de Médicis de trouver un afile en Angleterre 
chez {a fille » & engager Charles dans les intérêts de 
la France , eifuya du monarque anglais , plus fier que 
politique , des refus qui l'aigrirent. On lit dans ime 
lettre du cardinal au comte d'Eftrades , alors envoyé 
en Angleterre , ces propres mots bien remarquables, 
que nous avons déjà rapportés : «< le roi Ôc la reine 
» d'Angleterre fe repentiront, avant qu'il foit un an , 16)7* • 
»> d'avoir négligé mes offres \ on comiaîtra bientôt ' 

¥ qu'on ne doit pas me méprîfer »». 
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n cBToteun < Il avait parmi (es fecrécaires un prêtre Irlandais i 
nférirE-'q^'il envoya à Londres & à Edimbourg femer la 
••*»• dilcorde avec de l'argent parmi les puritains -, & la 

kttre au comte d'Eftrades eft encore un monument 
de cette manœuvre. Si Ton ouvrait toutes les ar- 
chives , on y verrait toujours la religion immolée à 
Tintérêt & à la vengeance. 

l es Lcoffais armèrent. Charles eut recours au 
cierge anglican , & même aux catholiques d'Angle- 
terre , qui tous hailFaient également les puritains. 
Ils ne lui foiirnirent de l'argent que parce que c*était^ 
tne guerre de religion , & il eut même jufqu'à vingt 
mille hommes pour quelques mois. Ces vingt mille 
hommes ne lui fervirent guère qu'à négocier j 6c 
quand la plus grande partie de cette armée fut dif- 
fipee , faute de paye , les négociations devinrent plus 
i63S&fuiv. difiiciles. Il hiUut donc Te réioudre encore à la 
** gueire. On trouve peu d'exemples dans Thiftoire, 

d'une grandeur d ame pareille à celle des feigneurs 
qui compofaient le confeil fecret du roi : ils lui fa- 
crifictent tous une grande partie de leurs biens. Le 
célèbre Laud , archevêque de Cantorbéry , le mar- 
quis Hamilton (ur-tout , fe (îgnalèrent dans cette gé- 
îierofiré i & le fangeux comte de StrafFort donna feul 
vingt niïlle livres fterhng ; mais ces libéralités n'étant 
pas à beaucoup près fuffifantes , le roi fut encore 
obligé de convoquer un parlement. 
VMTtsvx I a chambte des communes ne regardait pas les 
•Iico(îàis comme des ennemis , mais comme des frères 
qui lui enieignaient à défendre fes privilèges. Le roi 

ne 
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ne iteueillit d elle que ées plaintes amèies contre toos 
les moyens dont il fe fèivait pour aroir des fecours 
qu'elle lui refufait. Tous les droits que le roi s'était 
arrogés , furent déclarés abufiâ : impôt de tonnage 
Se pondage , impôt de marine » vente de privilèges 
exclufifs à des marchands , logement de foldats par 
billets chez les bourgeois > enfin tout ce qui gênait la 
libené publique. On fe plaignit fur-tout d une cour 
de juftice ^ nommée la chambre étoilée , dont les 
arrêts avaient condamné trop févèrement pluiieurs 
citoyens. Charles caflà ce nouveau parlement» & ag* 
grava ainû les griefs de la nation. 

Il femblait que Charles prît à tache de révolter RoSôptnifteréi 
tous les efprits 5 car , au lieu de ménager la ville Jj^p^'eiif^. 
de Londres dans des circonftances C\ délicates , il lui*^ 
fit intenter un procès devant la chambre étoilée , 
f)otir quelques terres en Irlande > 6c la fit condamner 
à une amende confîdérable* U continua . à exiger 
toutes les taxes contre lefquelles le parlement s'était 
récrié. Un roi defpotique , qui en aurait ufé ainfi , 
aurait révolté Tes fujets ; à plus forte raifon , un toi 
d'une monarchie limitée. Mal fecouru par les An* 
gkiis , iecrètement inquiété par les intrigues du car- 
dinal de Richelieu > il ne put empêcher l'armée des 
puritains éco^s de pénétrer jufqu'à Newcaftle. 
Ayant ainfi préparé fes malheurs > il convoqua enfiâ 1640; 
le parlement qui acheva fa ruine. \ 

Cette aâèmblée commença, comW toutes les ^tqukÊfùà 
autres, par lui demander la réparation des griefs »^^ '''*^ 
abolition de la chambre étoilée , fuppreffion des im* 
EJfaifur les Mœurs, &c. Tome V, D 
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pots arbitraires , Se particulièrement de celui de ht 
marine ; enfin elle voulut que le parlement fut con* 
voqué tous, les trois ans. Charles ne pouvant plu» 
réfîfter , accorda tout. Il crut regagner fon autorité 
en pliant , & il fe trompa. Jl comptait que fon par- 
lement l'aiderait à Ce venger des Ecofikis qui avaient 
fait une irruption en Angleterre-, & ce même parle- 
ment leur fit prélent de trois cent mille livres fter- 
ling y pour les récômpenfer de la guerre civile. Il Te 
flattait d abaiflèr en Angleterre le parti des puritains ; 
dé prefque toute la chambre des communes était pu- 
ritaine. Il aimait tendrement le comte de StraâFôrd , 
dévoué fi généreufement à fon fervice j & la chambre 
des communes , pour ce dévouement même , accufe 
StrafFord de haute trahifoh. On lui imputa quelqfues 
malverfations inévitables dans-ces temps de troubles > 
mais commi fes toutes pour le fervice du roi , & for- 
tout effacées par la grandeur d'ame avec laquelle il 
1 avait fecouru. Les pairs le condamnèrent s il fallait 
le confentement du roi pour lexécution. Le peuple 
féroce demandait ce fang à grands cris. ^trafFord 
pouflà la vertu jufqu'à.fupplier lui-même le roi de 
1641.' confentir à fa mort 5 & le roi pouflà la faiblefle 
jufqu'à figner cet aâe fatal , qui apprit aux Anglais 
à répandre un fang plus précieux. On ne voit point , 
dans les grands hommes de Plutarque , une telle ma- 
gnanimité dans un citoyen, ni une telle faiblefle dant 
un monarque. , , . 
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Des malheurs & de la mort de Charles L 
L'Angleterre , TEcoflè & l'Irlande étaient alors ^*'*^*'« ^ 

. troubles d'Aii- 

partagées en faâions violentes , ainfi que 1 était la gkt«rr«. 
France \ mais celles de la France n'étaient que des 
cabales de princes & de feigneurs contre un premier 
mimftre qui les écràfait > & les partis qui divifeient. 
le royaume de Charles I , étaient des convulfîons 
générales dans tous les efprits , une ardeur violente 
& réfléchie de changer la conftitution de 1 état s un 
deffein mal conçu chez les royaliftes d'étabhr le pou- 
voir defpotique , la fureur de la liberté dans la na- 
tion , la foif de l'autorité dans la chambre des com- 
munes , le defir vague dans les évêques d'écrafer le 
parti calvinifte puritain , le projet formé chez les pu- 
ritains d'humiliec les évêques y de enfin le plan fuivi 
& caché de ceux qu'on appelait indépendans , qui 
«)nfiftait à fe fervir des fautes de tous les autres pouiî 
devenir leurs maîtres* 

Au milieu de tous ces troubles y les catholiques Oâ. téit. 
d'Irlande crurent avoir trouvé enfin le temps de fe- ^^l'.^^'^" ^,''* 
CDuer le joug de l'Angleterre, La religion & la li-iandc. 
berté , ces deux fources des plus grandes aftions , * 
les précipitèrent dans une entfeprife horrible y dont 
il n'y à d exemple que dans la Saint-Barthelemi. Ils 
-complotèrent d'affaflîner eous les proteftans de leur 
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jUe^ & en eflec ils en égor£;àrent plus de quarante 
mille. Ce maflacre n'a pas , dans Thiftoire des crimes , 
la même célébrité que la Sainc-Barchelemi y il fîic 
pourtant auffi général & auflî diftingué par toutes 
les horreurs qui peuvent (îgnaler un tel fanatifme. 
Mais cette dernière confpiration de la moitié d'un 
peuple contre lautre , pour caufe de religion , Ce 
faifait dans une île alors peu connue des autres na^ 
dons 'y elle ne fut point autorifée par des perfon-* 
nages auffi confidérables qu'une Catherine de Mé^ 
dicis , un roi de France , un duc de Guife s les vie* 
dmes immolées n'étaient pas auffi illuftres, quoi- 
qu'auffi nombreufes. La fcène ne fut pas moins 
fouillée de fang ^ mais le théâtre n'attirait pas les yeux 
de l'Europe. Tout retentit encore des fureurs de la 
SaintrBarthelemi , & les mailàcres d'Irlande font 
prefque oubliés. 
Maflkrcs rttt- Si on Comptait les meurtres que le fenatifme a 
5i*" dépl^ commis depuis les querelles d'Athanafe & d'Anus 
^^ jufqu'à nos jours , on verrait que ces querelles c«it 

plus fervi que les combats à dépeupler la terre : car 
dans les batailles on ne détruit que l'efpèce mâle» 
toujours plus nombreufe que la femelle \ mais dans 
les maffacres faits pour la religion » les femmes font 
immolées comme les hommes. 

Pendant qu'une partie du peuple irlandais égor* 
geait l'autre , le roi Charles I était en Ecoflè , à 
peine pacifiée ^ & la chambre des communes gou-^ 
vemait l'Angleterre. Ces catholiques irlandais , pour 
fe juftifier de ce maifacre , prétendirent avoir reça. 
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tmeeommidîon du roi même pour prendre les armes ; 
& Charles » qui demandait du fecours contre eux à 
TEcoflè & à l'Angleterre , fe vit accufé du crime 
même qu'il voulait punir. Le parlement d'£co(Ie le 
renvoie avec rài(bn au parlement de Londres , parce 
que rirlande appartient en effet à l'Angleterre , 6c 
non pas à rEcoHè* Il retourne donc à Londres. La 
chambre baflè croyant , ou feignant de croire qu'il a 
part en effet à la rébellion des Irlandais ^ n'envoie 
que peu d'argent & peu de troupes dans cette ile » 
pour ne pas dégarnir le royaume , Se fait au roi la 
remontrance la plus terrible. 

Elle lui fignifie « qu'il faut déformais qu'il n ait <*««*'« J»«^ 
» pour confeil que ceux que le parlemenr lui nom- 
» mera ; & , en cas de refus » elle le menace de 
» prendre des mefures »>. Trois membres de la 
chambre allèrent lui préfenter à genoux cette re- 
quête qui lui déclarait la guerre. Olivier Cromwell 
était déjà dans ce temps-là admis dans la chambre 
baflè > & il dit que , <« fi ce projet de remontrance 
^ ne pafikit pas dans la chambre , il vendrait le peu 
^ qu'il avait de bien , & fe retirerait de l'Angleterre. 
Ce difcours prouve qu'il était alors fanatique de la 
liberté que fon ambition développée foula depuis 
aux pieds. 

Charles n ofait pas alors difibudre le parlement : 1641^ 
on ne lui eût pas obéi. Il avait pour lui plufieurs 
offiders de l'armée afièmblée auparavant contre 
l'Ecofle , aflidus auprès de fa perfonne. Il était fou- 
tênupar les évêques & les feigneurs catholiques épars 

D 3 



Digitized by VjOOQIC 



54 ESSAI SUR LES MflEURS 

dans Londres s eux qui avaient voulu, dans la conC* 
piration des poudres, exterminer la famille royale, fe 
livraient alors àfes intérêts; tout le refte, était contre 
le roi. Déjà le peuple de Londres , excité par les pu- 
ritains de la chambre balTe , remplifTait la ville de 
féditions : il criait à la porte de la chambre des pairs ^; 
p©ini»d*évêques , point d'évêques. Douze prélats :in-. 
timides réfolurent dç s'abfenter , & proteftèrent 
contre tout ce qui fe ferait pendant leur abfence. 
La chambre des pairs les envoya à la Tour j ôc 
bientôt après , les autres évêques fe retirèrent du 
parlement, 
Owduîte itt Dans ce déclin de la puiflance du roi , un de fes 
fot mqûva c. f^^^j-jg ^ jg j^j.^ Djgby ^ jui donna le fatal confeii 

de' la foutenir par. un coup d autorité. Le roi oublia, 
que c'était préci Cément le temps ou il ne fallait pas 
la compromettre. D alla lui-même dans la chambre 
des communes , pour y faire arrêter cinq fà;iateiu:s 
les plus oppofés à (es intérêts , & qu'il accufait de 
haute trahifon. Ces cinq membres s'étaient évadés » 
toute la chambre fe récria fur la violation de fes^ 
privilèges. Le roi , comme un homme égaré qui ne 
fait plus à quoi fe prendre , va de la chambre des 
communes à Thôtel-de-ville , lui demander du fe- 
cours. Le confeii de la ville ne lui répond que pat; 
' des plaintes contre lui-même, Il fe retire à Vindforj 
& là , ne pouvant plus foutenir la démarche qu on^ 
lui avait confeillée , il écrit à la chambre bafle « qu'il. 
n fe défifte de (es procédures contre fes membres ^ 
H ^ qu'il prendra autant de foin des privilèges dil „ 
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•» parlement que de fa propre vie «, Sa violence 
1 avait rendu odieux , & le pardon qu'il en deman- 
dait le rendait méprifable. 

La chambre bafle commençait alors à gouverner 
l'état. Les pairs font en parlement pour eux-mêmes; 
c'eft l'ancien droit des barons &: des feigneurs de 
fiefs f les communes font en parlement pour les villes 
&les bourgs dont elles font députées. Le peuple avait 
bien plus de conliance dans Ces députés, qui le repré^ 
(entent, que dans les pairs. Ceux-ci , pour regagner 
U crédit qu'ils -perdaient infenfiblement , entraient 
dans les fentimens de la nation , & foutenaient Tau- 
toritéd'un parleriient dont ils étaient originairement 
la partie principale. 

Pendant cette anarchie , |es rebelles d'Irlande 
triomphent, 6c teints du fang de leurs compatriotes , 
ils s'autorifent encore du nom du roi , & fur - tout 
de celui de la reiiîe fa femme , parce qu'elle était 
carhcJique. L«s deux chambres dq parlement pro- Guerre cîYiie. 
pofent d'armer les milices du royaume ; bien entendu 
qu elles ne mettront à leur tête que des officiers dé-^ 
pendans du parlement. On ne pouvait rien faire , 
felonlaloi,au fujet des milices, fansleconfentement 
du roi. Le parlement s'attendait bien qu'il ne fouf- 
crirait pas à un établiflement fait contre lui-même. 
Ce prince fe rétire ou plutôt fuit vers le nord d'An- 
gleterre. Sa femme, Henriette de France , fille de 
Henri IV , qui avait prefque toutes les qualités du 
roi fon père, l'adivité & l'intrépidité, l'infinuation 
ic même la galanterie, fecourut en héroïne un époux 
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k qui d'ailleurs elle était infidelle. Elle vend fes 
-sxneubles & fes pierreries , emprunte de largent en 
Angleterre , en Hollande , donne tour à Ton mari ^ 
paiTe en Hollande elle-même pour folliciter des fecours 
par le moyen de la princeflè Marie , fa fille , femme 
du prince d'Orange. Elle négocie dans les cours du 
pord> elle cherche par-tout de lappui^ excepté dans 
fa patrie > où le cardinal de Richelieu » fon en^emi « 
& le roi , fon frère » étaient mourans. 

La guerre civile n'était pas encore déclarée. Le 
parlement avait , de fon autorité > mis un gouver- 
neur 3 nommé le chevalier Hptham ^ dans Hull , 
petite ville maritime de la province d'York. Il y 
avait depuis long-temps des magafins d'armes Se de 
munitions. Le roi s'y tranfporte , & veut y entrer. 
^^^J*^Hotham, fait fermer les portes , & confervant en-- 
roi* core du refpeâ; pour la perfonne du roi , il fe met 

à genoux fur les reniparts» en lui demandant pardon 
de lui défobéir. On lui réfiftà depuis moins refpec* 
tueufement. Les manifeftes du roi & du parlement 
inondent l'Angleterre. Les feigneurs attachés au roi 
fe rendent auprès de lui. Il fait venir de Londres le 
grand fceau du royaume , fans lequel on avait cru 
qu'il n'y a point de loi j mais les lois que le parlement 
feifait contre lui> n'en étaient pas moins promul? 
guées. Il arbora fon étendard royal à Nottingham ; 
mais cet étendard ne fut d'abord entouré que de 
quelques milices fans armes. Enfin » avec les fecours 
que lui^ournit la reine fa femme ^ avec les préfensde 
l'univerfité d'Oxford » qui loi donna toute fon argeti- 
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îerie 'y ôc avec tout ce que (es amis lui fournirent > 
il eut une armée d'environ quatorze mille hommes. 

Le parlement, qui difpofait de l'argent de la nation , 
en avait une plus confidérable. Charles protefta d'a- 
bord , en préfence de la fienne , « qu'il maintiendrait 
» les lois du royaume , & les privilèges même du 
99 parlement armé contre lui > & qu'il vivrait 6c 
n mourrait dans la véritable religion proteftante, »» 
C'eft ainfi que les princes , en fait de reli^on ^ 
obéi(lènt plus aux peuples que les peuples ne leur 
obéiflent. Quand une fois ce qu'on appelle le dogme 
eft enraciné dans une nation » il &ut que le fouve- 
rain dife qu'il mourra pour ce dogme. Il eft plus aifé 
de tenir ce difcours que d'éclairer le peuple. 

Les armées du roi furent prefque toujours com- 
mandées par le prjnce Robert , frère de l'infortuné 
Frédéric, éledeur palatin, prince d'un grand cou- 
rage , renommé d'ailleurs pour fes connaiCfances 
dans la pyfique , dans laquelle il fit des découvertes. 

Les combats de Vorcefter & d'Edgheill furent d'à- 1641. 
bord favorables à la caufe du roi. Il s'avança j«f-,^*7'^^r 
qu'auprès de Londres. La reine fa femme lui amena q^eur » mais 
de Hollande des foldats, de l'artillerie, des armes,"" "**"* 
des munitions. Elle repartit fur-le-champ pour aller 
chercher de nouveaux fecours , qu'elle amena quel- 
ques mois après. On reconnaifïàit, dans cette adrivité 
courageufe , la fille de Henri IV. Les parlementaires 
ne furent point découragés ; ils fentaient leurs ref- 
iburces : tout vaincus qu'ils étaient , ils agiflàiem 
commt des maîtres condre lefquels le roi était 
révolté. 
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Ils condamnaient à la mort i pour crime de haut# 

trahifon , les fujets qui voulaient rendre au roi des 

villes y & le roi ne voulut point alors ufer dô repré-- 

failles contre Tes prifonniers» Cela feul peut juAifier^ 

' aux yeux de la poftérité , celui qui fut fi criminel 

aux yeux de fon peuple. Les politiques le jufliâenc 

moins d avoir trop négocié, tandis qu'il devait, félon 

eux , profiter d'un premier fuccès , & n'empbyer que 

ce courage aûif & intrépide qui feul peut finir de 

pareils débats. 

I64^ Charles & le prince Robert, quoique battus à 

femT^^e'^îe^^^^"" , euteut pourtant l'avantage de la cam- 

»o^ pagne. Le parlement n'en fut que plus opiniâtre. On 

voyait , ce qui eft très - rare , une compagnie plus 

ferme & plus inébranlable dans (es vues qu'un roi 

à la tête de fon armée. * 

, Les puritains , qui dominaient <^s les deux cham- 
bres , levèrent enfin le mafque : ils s'unirent folen- 
1648. nellement avec TEcoflè , & fignèrent le fameux con- 
venant, par lequel ils s'engagèrent à détruire l'épif- 
côpat. Il était vifible , par ce convenant , que l'Ecoflè 
& l'Angleterre puritaines voulaient s'ériger en répu- 
blique. C'était lefprit du calvinifme : il tenta long- 
temps en France cette grande entreprife , il l'exécuta 
en Hollande ; mais en France & en Angleterre on 
jae pouvait arriver à ce but fi cher aux peuples qu'à 
travers des^ flots de fang. 

Tandis que le presbytérianifme armait aînfi l'An- 
gleterre & TEcoffe, le catholicifnje fervait encore de 
prétexte aux rebelles d'Irlande qui^ teints du fang de 
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quarante mille compatriotes, continuaient à fe défen- 
dre contre les troupes euvoyées par le parlement de 
Londres. Les guerres de religion , fous Louis XIII» 
étaient toutes récentes , & Tinvafion des Suédois en 
Allemagne , fous prétexte de religion , durait encore 
dans^ toute fa force. C'était une chofe bien déplo- 
rable que les chrétiens enflent cherché , durant tant 
àe fiècles, dans le dogme, dans le culte, dans la 
difcipline , dans la hiérarchie^ de quoi cnfanglanter 
prefque fans relâche , la partie de l'Europe où ils 
font établis. 

La fureur de la guerre civile était nourrie par cette J^^' ^ ^^'^ 
auftérité fombre & atroce que les puritains affec- 
taient. Le parlement prit ce temps pour faire brûler 
par le bourreau un petit livre du roi Jacques I , 
dans lequel ce monarque favant foutenait qu'il était 
permis de fe divertir le dimanche , après le fervice 
divin. On croyait par-là fervir la religion , Se outra- 
ger le roi régnant. Quelque temps après , ce même 
parlement s'avifa d'indiquer un jpur de jeûne par 
Semaine, & d'ordonner qu'on payât la valeur du 
repas. qu'on fe retranchait , pour fubvenirà la guerre 
civile. L'empereur Rodolphe avait cru fe foutehir. 
contre les Turcs par des aumônes : le parti parle- 
mentaire eflaya dans Londres de vaincre par des 
jeûnes. 

De tant de troubles qui ont fi fouvent bouleverfé 
l'Angleterre avant qu'elle ait pris la forme ftable & 
heureufe qu'elle a de nos jours , les troubles de ces 
«Mi^e5 jufqu'à la naort du roi, furent les feuls oà 
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Texcès du ridicule fe mêla aux excès de la fureur* 
Ce ridicule, que les réformateurs avaient tant repro- 
ché à la communion romaine » devint le partage des 
presbytériens. Les évêques Te conduifirent en lâches ; 
ils devaient mourir pour défendre une caufe qu'ils 
croyaient jufte : mais les presbytériens fe conduis 
firent en infenfés ^ leurs habillemens , leurs difcours 
leurs balTes allufions aux pafTages de Tévangjle , leurs 
contorfions > leurs fermons , leurs prédirions » tout 
en eux aurait mérité » dans des temps plus tran- 
quilles y d'être joué à la foire de Londres » fi cette 
farce n'avait pas été trop dégoûtante. Mais malheu- 
reufement labfurdité de ces fanatiques fe joignait à 
k fureur : les mêmes hommes » dont les enfans fe 
(eraient moqués , imprimaient la terreur en fe bai- 
gnant dans le fang \ 6c ils étaient à la fois les 
plus fous de tous les honunes > & les plus redou- 
cables. 
ftâM» ^^ ^ ^^ ^^^ P^ croire que dans aucune des faââons ^ 
ni en Angleterre » ni en Irlande , ni en Ecofiè , ni 
auprès du roi > ni parmi fes ennemis , il y eut beau- 
coup de ces efprits déliés qui , dégagés des préjugés 
de letu: paru » fe fervent des erreurs £c du fanatifme 
des autres pour les gouverner j ce n'était pas - là le 
génie de ces nations. Prefque tout le monde était 
de bonne foi dans le parti qu'il avait embrafie. Ceux 
qui en changeaient 3 pour des mécontentemens par- 
rîculiers, changeaient prefque tous avec hauteur. Les 
indépendans étaient les feulsqui cachaflènt leurs def- 
feins s premièrement , parce qu'étant à peine comptés 
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pour chrétiens , ils auraient trop révolté les autres 
ièâes \ en fécond lieu » parce qu'ils avaient des idées 
fanatiques de l'égalité primitive des hommes ^ Ôc 
que ce fyftême d'égalité choquait trop l'ambition des 
autres. 

Une des grandes preuves de cette atrocité inflexible , 
répandue alors dans les erprits » c'eft le fupplice de 
l'archevêque de Cantorbéry , Guillaume Laud , qui » Afdtcr^M i 
après avoir été quatre ans en prifon ^ fut enfin con* 
damné par le parlement. Le feul crime bien conftaté 
qu'on lui reprocha » était de s'être fervi de quelques 
cérémonies de l'églife romaine en confacrant un# 
églife de Londres. La fentence porta qu'il ferait 
pendu 5 Se qu'on lui arracherait le coeur pour lui 
en battre les joues ; fupplice ordinaire des traîtres : 
t>n lui fit grâce en lui coupant la tête. 

Charles , voyant les parlemens d'Angleterre Se 
d'Ecodè réunis contre lui y prefTé entre les armées 
de ces deux royaumes » crut devoir faire au moins 
nne trêve avec les catholiques rebelles d'Irlande» 
afin d'engager à fa caufe une partie des troupes an* 
glaifes qui fervaient dans cène île. Cette politique 
lui réuffit. B eut à fon fervice, non- feulement beau* 
coup d'Anglais de l'année dlrlande , mais encore un 
grand nombre dlrlandais qui vinrent groflir fon ar-* 
mée. Alors le parlement l'accufa hautement d'avoir 
été l'auteur de la rébeUion d'Irlande Se du mafiacre. 
Malheureufement ces troupes nouvelles , fur lef- 
quelles il devait tant compter > furent entièrement 
4lé&ites par le lord Fair&x^ l'un des généraux par- 1644^ 
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lementaires ; & il ne refta au roi que la douleur 
d'avoir donné à {es ennemis le prétexte de Taccufer 
d'être complice des Irlandais. 

Il marchait d'infortune en infortune; Le prince 
Roben, ayant foutenu long -temps l'honneur, des 
1644. '^^^^^ royales , eft battu auprès d'Yorck, & fon ar- 
mée eft diflîpée par Mancheftcr 6c Fairfax. Charles 
fe retire dans Oxford > où il eft bientôt aflîégé. La 
reine fuit en France. Le danger du roi excite , à la 
vérité, fes amis à faire de nouveaux efforts. Le fiége 
d'Oxford fut levé. Il raflèmbla des troupes j il eut 
quelques fuccès. Cette apparence de fortune ne dura 
pas. Le parlement était toujours en état de lui op- 
pofer une armée plus forte que la iîenne. Les géné- 
raux EfTex , Manchefter ôc Waller , attaquèrent 
Charles à Newbury , fur le chemin d'Oxford. Crom- 
well était colonel dans leur armée. ; il s'était déjà 
fait connaître par des aâions d'une valeur extraor- 
Cromwaa ga- dinaite. On a écrit qu'à cette bataille de Newbunr > 

gne une batail- , -air i n » • i- / « 

it. Ip corps que Manchefter commandait ayant pue > Se 

27 06t. 1644. Manchefter lui-même étant entraîné dans la fiiite ^ 
Cromwell courut à lui , tout blelTé , & lui dit i 
« Vous vous trompez, milord, ce n'eft pas de ce 
w côté que font les ennemis j » qu'il le ramena au 
combat, & qu'enfin on ne dut qu'à Cromwell le 
fuccès de cette journée. Ce qui eft certain , c'eft que 
Cromwell , qui commençait à avcrir autant de aédit 
dans la chambre des communes , qu'il avait de répu- 
tation dans l'armée , accufa fon général de navou 
pas feit fon devoir^ 
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"Le pencham des Anglais pour des chofes inpuie» 
'fie éclater alors une étrange nouveauté qui développa 
le caradète de Cromwell , & qui fut à la fois lori- 
gîne de fa grandeur , de la chute du patientent &: de 
l'épifcopat y du meurtre du roi & de la deftru6bion 
de la monarchie. La (eSte des indépendans commen- 
çait à faire quelque bruit. Les presbytériens les plus 
emportés s'étaient jetés dans ce parti : ils reflèmblaienc 
aux quakers, en ce qu'ils ne voulaient d'autres prêtres 
queux-mêmes, ni d'autre explication de 1 évangile 
que celle de leurs propres lumières : ils différaient 
d'eux en ce qu'ils étaient auflî turbulens que les 
quakers étaient pacifiques. Leur projet chimérique 
était l'égalité entre tous les hommes s mais ils allaient 
à cette égalité par la violence. Olivier Cromwell les 
regarda comme des inftrumens propres à favorifer fes 
deiTeins. 

La ville de Londres , partagée entre plufîeurs fac* uéûmértSe* 
tions, fe plaignait alors du fardeau de la guerre civile ""[ " ^|^ 
que Je parlement appefantiflait fur elle. Cromwell "^^^ 
fit propofer à la chambre des communes par quelques, 
indépendans , de réformer l'armée , & de s'engager 
eux & les pairs à renoncer à tous les emplois civils 
Se militaires. Tous ces emplois étaient entre les 
mains des membres des deux chambres. Trois pairs 
étaient généraux des armées parlementaires. La plu- 
part des colonels & des majors , des tréforiers , des 
inunitionnaires , des commiflaires de route efpèce, 
étaient de la chambre des communes. Pouvait-on fe 
ââtter d'engager ^ par la force de la parole , tant 
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d'hommes puifTans à facrifier leuis dignités ôc leurs 
revenus } C eft pourtant ce qui arriva datis une feule 
féance. La chambre des communes fur -tout fut 
éblouie de Tidée de régner fur les efprits du peuple 
par un défintéreffement fans exemple. On appela cet 
aâe : laâe du renoncement à foi-même. Les pairs 
héfitèrent > mais la chambre des conmiunes les en* 
1649. traîna. Les lords Effex, Damby, Fairfax, Man« 
chefter » fe déposèrent eux-mêmes du généralat \ 8c 
le chevalier Fairfax , fils du général , n'étant point 
de la chambre des communes , fut nommé feul com« 
mandant de larmée. 

C'était ce que voulait Csomwell : il avait un em- 
pire abfolu fur le chevalier Fair&x : il en avait un 
fi grand dans la chambre , qu'on lui conferva un ré- 
giment t quoiqu'il fut membre du parlement ) Se 
même il fut ordonné au général de lui confier le 
commandement de la cavalerie qu'on envoyait alors à 
Oxford. Le même homme, qui avait eu Tadreflè d oter 
à tous les fénateurs tous les emplois militaires > eut 
celle de faire conferver dans leurs poftes les officiers 
du pani ides indépendans *, & dès-lors on s'apperçut 
bien que l'armée devait gouverner le parlement. Le 
nouveau général Fairfax , aidé de Cromweli , ré- 
forma toute l'armée , incorpora des régimens dans 
d autres , changea tous les corps , établit une difci- 
pline nouvelle : ce qui » dans tout autre temps , eût 
excité une révolte , fe fit alors fans réhftance. 

Cette armée » animée d'un nouvel efprit , marcha 
droit au roi > près d'Oxford î & alors k donna h 

bataille 
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l^ataiile décifive de Nazeby, non loin d'Oxford. Crom* visuan udki 
vell't géniêral de la cavalerie , après avoir mis en^^^^^'**' 
déroute i;:flle du roi» revint défaire fon in£uiterie»i4Îmiii64$4 
ic eut fjjelijue feul rhonneur de cette célèbre journée. 
Uaoué^ roy^B , après un grand carnage , fiit ou 
prifonnière, ou difperfée. Touces les villes fa xendirenç 
à Fairfax & k Cromwell. J^ jeune prince de Galles, 
qui fuc depuis Cbacles IZ , partageant de bonne heure 
1^ iu&rtunes de (on père > fut obligé de s enfuir dans 
U petite île de SciUey^ Le roi fe retira e;Qfin dans 
Qxford , avec Us Jébdis de ibn armée , Se demanda 
au parl^oant la paix , qu on était bkn loin de lui 
acco^r;. ï^ chambre des communes infukait à fa 
tliCgrace. Le général avait envoyé ^ cette chambra 
Uc^âetre du roi, trouvée (jur le champ de bataille^ 
remplie de lettres de la r^e fa femme. Quelques^ 
unes de ces lettres n'étaient que des expreâlons de 
teodrefle Se de douieur. La chambre les lut avec ces 
riiUetie^ amèces qui (ont le partage de la férocité. 

Le roi était dans Oxford, ville prefque fans forti-i.«r»!fin<p« 
ficatioos , entre l'armée viâ;orieufe des Anglais , & 
celle des EcoSàis , payée par les Anglais. B crià 
trouver fa sûreté dans Tarnciée écoflaife , moins 
acharnée contre lui. li fe livra entre fes mains ^mais 
la chambre des communes ayant dorme k l'armée 
écofiàife dfux cent mille livres flerling d'arrérages » 
& hii en devant encore aut^uit , le roi ceâa dès-lors 
émette Uhre. 

Les EcofTaii le Uvrèrent au cotmniflaire du par* x6fév.i6;4« 
i^^^t anglais • qui d'abooi ne {juuc comment il deyak 
EJifai fur ks Maurs ^ &c. Tome V. E 
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traiter fon roi prifonnier. La guerre parîdflàit finies 
larmée d'Ecoflè payée retournait en (on pays j le 
parlement n avait plus à craindre que fa propre armée 
^;t^7jy^;qui lavait rendu vidotieux. Cromwell & fes indé- 
^^' pendans y étaient les maîtres. Ce parlement, ou plu- 

tôt la chambre des communes , toute-puiflànte enr 
cote à Londres, & Tentant que Tarmée allait rêtre» 
voulut fe débarralfer de cette armée devenue fi dan- 
gereufe à Tes maîtres ; elle vota d'en faire marcher 
une partie en Irlande , ôc de licencier lautre. On 
peut bien croire que Cromwell ne le fouffrit pas, 
C'était-là le moment de la crife ^ il forma un confeii 
dofSciers , 6c un autre de fimples foldats nommés 
agitateurs , qui d'abord firent des remontrances > ôc 
qui bientôt donnèrent des lois. Le roi était entre 
les mains de quelques commiifaires du parlement , 
dans un château nommé Holmby. Des foldats du 
confeil des agitateurs allèrent l'enlever au parle- 
ment dans ce château > £c le conduifirent à Newr 
"^ " market. . 

Après ce coup d'autorité , l'armée marcha vers 
Londres. Cromwell , voulant mettre dans fes vio- 
lences des formes ufitées , fit accufer , par l'armée , 
onze membres du parlement , ennemis ouverts du 
parti indépendant. Ces membres n'osèrent plus , dès 
ce moment , rentrer dans la chambre. La ville' de 
Londres, ouvrit enfin les yeux , mais trop tard Se trop 
inutilement , fur tant de malheurs : elle voyait un 
parlement çppreffeur opprimé par l'armée , fon roi 
captif entre les mains des foldats^ fes citoyens expofék 
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lié confeîl de ville aflemble (es milïces ; on encourd " 
à la hâte Ldhcirès ie ferranchemens ^ mais i'armé<^ ^ 
étant arrivée. aux portes, Londres les ouvrit, & (e 
tàt. Le parlement remit la tour au général Faitfax , »^47^ 
téraercia l'armée d'avoir défobéi , & lui donna de 
l'argent. 

- Il reftait toujours à favoir ce qu'on ferait du roi 
^fonnier , que les indépendans avaient transféré à ^•«'«AffWMi* 
la maifon royale de Hamptoncourt. Cromwdl d'un 
€oté , les presbytériens de faurre , traitaient fecrète- 
tnent avec lui. Les Ecoilàis lui propofaient de l'en- 
hfèt. Charles , craignant également tous les partis , \ 
tréiiva le moyen de ^'enfuir de Hamptoncourt & 
Jdè pafler dans l'île de Vight , où il crut trouver utt 
'àfile i Se où ri. ne trouva qu'une nouvelle prifon. 
' Dans cette anarchie d'un parlement faéUeux & ^ttaoîffeori* 
«léprifé, d'utie viHe divifée , d'une armée audacieufe^ 
d'un roi fugitif & prifonnier , le même efprit qui 
^«ûmiait «depuis long -temps les indépendans faific 
toiH-à^coup pluiîeuTs foldats de l'armée ; ils fe nom-^ 
«tièrenrles applani(îèurs,nom qui fignifiait qu'ils voU'* 
iaient tout mettre au niveau , & ne reconnaître au- 
' cun maître au-deffus d'eux , ni dans l'armée , ni dans 
ietat , ni dans Téglife, Ils ne faifaient que ce qu'avait 
'Étitla chami>re des communes: ils imitaient leurs 
officiers \ & leur droit paraiflTait auffi bon que celui 
des autres; leur nombre était confidérable. Cromwell 
voyant qu'ils étaient d'autant plus dangereux , qu'ils 
. ie fervaient de Tes principes , & qu'ils allaient lui 
^ xavir le fruit de tant.de politique & de tant de tra** 

Ex, 
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vaux > prit tout 4'un coup le parti de les exterminer» 
au péril de fa vie. Un jour qu'ils s'aflèmbUient , î} 
inarohe à eux ^ à la tête de ibo régiment des Frèref 
rougei f avec lefquels il avait toujours été viâof 
lâeux f leur demande au nom de t)xc u ce qu'ilf 
veulent, & les charge avec tant d'impétuofit^^ qu'ill 
céfiftèrent i peine. Jl eu fît pendre plu&urs » Se 
diflipa aind une fadion dont le crime était de lavoir 
imité. 

Cène aâion augmenta encore Ton pouvoir dtM 
1 armée » dans le parkmem 6c dans Londres» Lécher 
valier Faîr&x était toujours général > mais avec biett 
jnoins de crédit que lui. Lt roi , pti(bnnier dans ïih 
àe Vight p ne cédait de £arre des proppûtioa3s4e paix> 
comme s'il eût fait encore la guerre, de comme & on 
aut voulu Técouter. Le duc d'Yorck , un de (es fils » 
qui fut depuis Jacques II» âgé alors de quinze ans» 
px^fonnier au palais de Saint- James , iè fanva plus 
Jheureufemenr de fa pri/bn que Cm père ne s'^ir 
fauve de Hamptoncourr : il iè redra en Hollandes 
& quelques partifâns du roi s^ysM dans ee temp^ 
même gagné une partie de la âotte ^Mi^laife » cette 
flotte £t voile au f<xt de la BriUe > où ce jewt 
prince éwt retiré* Le prince de Galles » fbn firère« 
£c lui montètenc for cette flotte pour aller au &r 
cours de leur pece, & ce fecours hâia fa perte. 

Les Ecoflàis» honteux de pal&r dans TEurope pcmc 
fivoir vendu leur makie» aâembfaûenc ée loin qoe^ 
ques croupes en fa &venr. Fldieurs jeunes feigneuns 
lies ÊN^ondaient en Anglet^me. Csomwell marche à 
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mt à grdniks fournées, svec tme patrie de lartnée» 
il fef àéfsàt miièrement k Prefton , 6c prend prifon- iM» 
nitt h dac Hamilton, général des Ecoflais. La ville 
ie Cokhefter , d^s le comté d'ESex « ayant pris lé 
parti du roi , fe rendit à difcrétion au généra! Fair- 
hxj de ce général fit exécuter à Tes yeux, comm« de$ 
irdtres j {^«(îeuri feigneurs qui avaient foulevé la ville 
tfn foveur i$ kur ptmce. 

Pendant que Fairfax de CromweH achevaient ainfî vtmiê u^ 
de tottt foomettre, le patlement, qui craignait en^feUcinflUf d«. 
cote plus CromweU 6c les indépendans qu'il n'avait''^ 
craint le roi , commençait à traiter avec lui » 8c 
cherchait tous les moyens poflibles de fe délivret 
i une armée dont il dépendait plus que jamais. Cette 
armée , qui revenait triomphante , demande enfin 
qu'on mette k roi en juftice > comme la caufe de 
tous les maux, que (es principaux partifans foient 
punis > qu'on ordonne à (es enfant de fe foumettre , 
ibus peine d'être déclarés traîtres. Le parlement ne 
répond rien. Cromwell fe fait préfenter des requêtes 
par tous les régimens de fon armée, pour qu on hift 
U procès au roi. Le général Fairfàx , aflèz aveuglé 
pour ne pas voir qu'il agilîàit pour Cromwell, feit 
ttansférer le monarque prifonnier, de 111e de Vighr 
au château de Hulft, & de-là à Vindfor, fans daîgnet 
feukment en rendre compte au parlement. Il mène 
l'armée à Lcmdres , faifit tous les poftesL, oblige U 
viUe cfe payer qoarame mille livres fterltng. 

Le lefideuiam la chambre des communes veut s*af- t«^mm mi« 
tmbkt i elle trouva 4es folé»» à la porte , qui duif- 

El 
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^ jTent la plupart de ces membres presbycérien&j ^^ 
anciens auteurs de tous les troubles dont ils étaient 
alors les viâimes> on ne laiile entrer que les indé-* 
pendaps & les presbytériens rigides» ennemis toujours 
implacables de la royauté. Les membres exclus pro*^ 
teûentj on déclare leur proteftation féditieufe. Ce 
qui reftait de la chambre des communes, n était plus 
qu'une troupe de bourgeois , enclaves de Tarméè y les 
officiers, membres de cette chambre, y dominaient^ 
la ville était affervie à larmée j & ce même confeil 
de ville, qui naguère avait pris le parti du roi > dirigé 
alors par tes vainqueurs , demanda par une requête 
qu*on lui fît fon procès, 
fugcs-diifoL La chambre des communes établit un comité de 
trente-huit perfonnes , pour dreflèr contre le roi des 
accufations juridiques : on érige une cour de juftice 
nouvelle > compofée de Fairfax , de Cromwell , dire- 
ton, gendre de Cromwell, de Waller, & de cent 
quarante- fept autres >uges. Quelques pairs qui saf- 
femblaient encore dans la chambre haute, feulement 
pour la forme, tous les. autres s'érant retirés, furent 
' fommés de joindre leur ailiftance juridique à cette 
chambre illégale ; aucun d eux n'y voulut confenrir.. 
Leur refus n'empêcha point la nouvelle cour de juftice 
de continuer (es procédures. 
PoMîmcere. Alors la chambte ba(îe déclara enfin que le pou- 
^î^\^*^voir fouverain réfîdie priginairement dans le peuple, 
H«fi. Se que les repréfentans du peuple avaient l'autorité 
légitime : c'était une queftion que l'armée jugeait par 
l'organe de quelques citoyens» c'était renverfer coutil 
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t^ conftitucioit de l'Angleterre. La nation eftj à la 
vérité , repréfentée légalement par la chambre des 
communes j mais elle left auflî par un roi & par 
les pairs. On s'eft toujours plaint dans les autres 
états , quand on a vu des paniculiers jugés par des 
commiflàires > & c'étaient ici des commiflaires nom- 
més par la moindre partie du parlement , qui jugeaient 
leur fouverain. U n'eft pas douteux que la chambre 
dis communes ne crût en avoir le droit; elle était 
compofee dlndépendans , qui penfaient tous que la 
i^ture n'avait mis aucune différence entre le roi Se 
eux, & que la feule qui fubiiftait, était celle de la 
vJâoire. Les mémoires de Ludlow, colonel alors dans 
Tarmée , & l'un des juges , font voir combien leur 
fierté était flattée en fecret de condamner en maîtres 
celui qui avait été le leur. Ce même Ludlo^r ^ pres-^ 
bytérien rigide, ne laiflè pas douter que le fanarifme 
n'eût part à cette cataftrophe. U développe tout lef- 
prit du temps j en citant ce paflage de l'ancien tefta- 
ment : « Le pays ne peut être purifié de fang que par 
» le fang de celui qui l'a répandu. » 

Enfin, Fairfax, Cromwell, les indépendans, lesPr^èserimbd 
presbytériens , croyaient la mort du roi néceflàire à **"'*''• . 
leur deflein d'établir une république. Cromwell ne fe 
Hattait certainement pas alors de fuccéder au roi ; il 
n'était que lieutenant-général dans une armée pleine 
d9 ferions. Il efpérait, avec grande raifon, dans 
cette armée 6c dans la république , le crédit attaché 
à fes grandes adions militaires & à fon afcendant fur 
les efprits y mais $'il avait formé dès lors le deflein 

E4 
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de fe £ûre reconnaîcie- potic le foavttam de noir 
royaumes > îi n'aurait pas mérici de Têrte^ L'efprît 
humain dans tous les genres ne maiche que pat 
degrés , & ces degrés amenèrent néceflairémenc Yéiè^ 
varion de Cromvell > qui ne la dut qu'à fa taleur S€ 
à la formne. 
Vt^!'^^ Charles I , roi d'Ecoffe , d'Angleier te Se dlflaiwfev 
io£éya6i9.(^^ exécuté par la noain du bourreau^ dans la placè^ 
de Vitcehall y fon corps fut uanfporté ï la cbi^tfè 
de Vindfor » mais on n a jamais pu le tetrouveci 
Plus d'un roi d'An^eterre arait été dépofé anctenfie- 
ment par des arrêts du parlement y des femmes de 
rois avaient péri par le dernier {upplice, des commif^ 
(aires anglais avaient jugé à mon la reine d'Ecofiè » 
Marie Stuart, fur laquelle ils n'avaient d'autce dtok 
que celui des brigands fur ceux qtn tombent eim^e 
kurs mains > mais on n'avait vu encore aocufi peuple 
(aire périr fon propre roi fur un échafaud, avec Tap* 
pareil de la juftice. Il faut remonter juiqti'à troift 
cents ans avant notre ère » pomr trouver dans la 
perfonne d'Agis , roi de Lacédémone j l'exen^kr d'tme 
pareille cataftropbe. 
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CHAPITRE CLXXXL ^ 
X)e CromwtU. 

Avilis U martre de Charles I, la chambre des B^fÉMfMd 

communes défendic ^ fous peine de mon » de reçoit'^ 
naître ponr roi ni fon fiU ni aucim autre. £Ut 
abolit la chambre haute ^ où il ne âégeait plus que 
feize pairs du royaume. Se reftâ ainfi fouveraine en 
apparence de TAngleterre & de l'Irlande^ 

Cette chambiie s qui devait ctre colDpoféè dé cili(l 
cent treize membres ^ ne Tétait alors que d envîiôa 
quatre-vingts. Elle fit un nouveau grand fceati» for 
lequel étaient gravés ces mots : «• Le parlement de la 
9* république d'Angleterre ». On avait dé|à abattu la 
âatue du roi , élevée dans la bourfe de Londres , & 
<m avait mis en fa place cette infcrifption :<< Charles^ 
*rf le dernier roi , & le prcnûer tyraa '^ 

Cène mêihe chambre condamna à mort ploiieiisf 
feigneurs > qui avaient été faits prifbmiers en comr* 
battant pour le roi. Il n'était pas étonnant qu'on 
violât les lois dé la guerre > après avoir vidé cdlc» 
des natî(»ts^ de pour les enfreindre phis pieinemM^ 
eticore» le duc Hamikon, écoflàss, fut du nombre 
des condamnés. Cette nouveUt barbarie fervit beau** 
coup à déterminer les Ecoflais à reconnaître pour 
leur roi Charles II , mais en même temps , l'amotit 
lie la liberté était fi proâmdànenc gravi dtM loiii 
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les cœurs qu'ils bornèrent 1« pouvoir royal autant qo^ 
fe parlement d'Angleterre l'avait limité dans le^ pre- 
miers troubles. L'Irlande réconnaiflait le nouveau roi 
*^49* fans conditions. Crpmyrell alors fô fit nommer gou- 
verneur d'Irlande : il partit avec l'élite de fon armée ^ 
& fut fuivi de fa fortune ordinaire. 

^ ' 1 Cependant Charles II était rappelé en Ecoflfe pat 
le parlement , mais aux mêmes conditions que ce 
parlement écoflais avait faites au roi fon père. On 
voulait qu'il fut presbytérien, comme les Parifiens 
avaient . voulu que Henri IV , fon grand-père , fut 
catholique. On reftreignait en tout l'autorité royale > 
Charles la voulait pleine & entière. L'exemple de fon 
pèté n'afFaiblifOdt point en lui des idées qui femblen't 
nées, dans^ le cœur des monarques. Le premier fruit 
de fa. nomination au trône d'Ecoflè était dé)à une 
guerre civile. Le marquis de Montrofs , homnio 
célèbre dans ces temps-là par fon attachement à la 
famille royale, & par fa valeur, avait amené d'Al- 
lemagne & du Danemarck quelques foldats dans le 
nord d'Ecoflè i & fuivi des montagnards , il préten- 
dait joindre aux droits du roi celui de conquête : il fut 
défait, pris 6c condamné par le parlement 'd'Ëcoffe à 

X être pendu à une potence haute dé treme pieds , à 

être enfuite écartelé, ôc Ces membres à être attachés 
aux portes des quatre principales villes , pour avoir 
contrevenu à ce qu'on appelait la loi nouvelle, ou 
convenant presbytérieii. Ce brave homme dit à fes 
jv^es qu'il n'était fôché que de n'avoir pas aâèz de 
p^çQibjçes pour être attachés à touter l^s portes dqg 
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villes de TEurope, comme des monumensde fa fidé* 
Jiré pour fon roi. Il mit même cette penlee en aflèz 
beaux vers, en allant au fupplice. C'était un des plus 
agréables efprits qui cultivaient alors. les lettres, ôc 
Tame la plus héroïque qui fut dans les. trois royaumes. 
Le clergé presbytérien le conduifit à la mort , en l'in- 
fultant Se en prononçant fa damnation. . 

Charles II, n*ayant pas d'autre reflburce, vint de i6$oi 
Hollande fe remettre à la difcrétiondeceux qui venaient 
de faire pendre Ton général ëc Ton appui ^ 8c entra 
dans Edimbourg par la porte où les membres de ' 
Montrofs étaient expofés. 

La nouvelle république d'Angleterre fe prépara 
dès ce moment à feire la guerre à l'Ecoflê , ne voulant 
pas que dans la moitié de l'île il y eût un roi qui pré- 
tendît l'être de l'autre. Cette nouvelle république 
foutenait la révolution avec autant de conduite qu'elle 
l'avait faite avec foreur. C'était une chofe inouie de 
•voir un petit nombre de citoyens obfcurs , fans aucun 
chef à leur tête , tenir tous les pairs du royaume 
dans l'éloignement & dans k iîlence, dépouiller tous 
les évêques , contenir les peuples , entretenir en Irlande 
environ féize mille combattans & autant en Angle-^ 
terre, maintenir une grande flotte bien pourvue, & 
payer exaftement toutes les dépenfes , fans qu'aucun 
^ membres dé la chambre s'enrichît aux dépens de 
-la nation. Pour fubvenir à tant de frais , on employait 
avec une écojiomie févère les revenus autrefois atta- 
- chés à la couronne , & les terres des évêques & des 
itbapitres qu'on vendit pour dix années. Enfin la natioi> 
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payait une taxe de cent vingt mille bvres fteriing pat 
mois, taxe dix fois plus fone que cet impôt de tst 
marine qw Charles I ('était atfogé , Se qm av»t été 
la première caufe de tant de défafttes* ^ , 

Ce parlement d'Angletette n'était pas gouverné 
pat Ccomwell > qui alors était en Irlande avec Cent 
* gendre Ireton^ mais il était dirigé pat la (aâion dei 

mdépendans , dans laquelle il confervaii toufouf s ui> 
grand crédit. La chambre réTobt de feire marehef 
une armée contre YEcoSe, Se d y Biice fènrir Cromwefl 
{bus le général Fair£ax< Cromwell reçut ordre de quit^ 
ter rirlatKle qu'il avait prefque foumife. Le général 
Fair£a hé voulut point marcher coneie rjEcofie r: 
U n'était point indépendant » mai$ pre^térien^c 
U prétendait qu'il ne lui était pas permis d'aller atta-^ 
quer fes frères qui n'attaqnateiit point l'Angletette* 
Quelques repréfentations qu'on lui fil» il démetrta 
iuâexible» & fe démit du générakt pour pa^'hr 
refte de Ces jours en paix* Cette réfoktion n'était 
point extraordinaire dans un temps 8c dans un paya 
où chacun Ce conduifak Suivant Tes principes.. 
Jiiiû i6yo. * C'eft-là l'époque de la grande Ibrtune de Cromwell. 
D eft nommé général à la place de Fairfax. Il fe rend' 
en Ecode avec une armée accoutumée à vaincre depuis 
près de dix ans. D'abord il bat ks Ecoflais à Dombar ». 
& fe rend maître de la ville d'Edimbourg. De-là il 
fuit Charles II, qui s'était avancé Jufqu'à Vorcefter» 
en Angleterre , dans Tefpérance que les Anglais de 
fon parti viendraient l'y joindre •, maisL ce prince 
n'avait avec lui que de nouvtUei troupes fans diicipUne.r 
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CromWl l'attaqua ûir les bords de la Saveme» & i} fepteoibi 
ijpmporta prefcyie ikns jcéfiftance la viâoûe la plus ^^S^ 
complète qvii eût jamais (ignaJé fa fortune. Enviroa 
fept mille prifoainiers furent menés à liOndres , 8c 
vendus pour aller travailler aux plantations anglaifes 
eu Amérique. Ceft> je crois* la première fois qu on 
a vendu des hommes comme des efclaves chez let 
chrétiens ^ depuis labolition de la fervimde. L*armée 
viftorieufe fe rend maîtreflè de TEcofle entière. Crom^ 
Vell pourfuit le roi par-tout. 

L'imagination , qui a produit tant de romani , n'a 
liuère inventé d aventures plus fingulières , ni de$ 
dingers plus pre0àns, ni des extrémités plus cruelles 
que tout ce que Charles II ejQTuya en fuyant la pour- 
fuite du meunrier de fon père. U fallut qu'il marchât 
ptefque ièui par les routes les moins fréquentées » 
exténué de fatigue 6c de Ëiim , jufque dans le comté 
de StraSbrd. Xà » au nûlieu d'un bois f pourfuivi pac 
les iblckts 4e Cromwell > il fe cacha dans le creux 
d'un chêne , oà il fiic obligé de pa/fer un jour & ime 
Auir. Ce <:hêne fb voyait encore au commencement 
de^ fiètle. l^ aftionomes l'ont placé dans les conf-^ 
lelktions du pôle auftral^ & ont ainfi éternifé la 
wérnoicB de tant de malheurs. Ce prince errant de ^lo^^ 1650. 
village en TÎlbge^ déguile > tantôt en poftillon , tantôt 
eu bucheipn , fe fauva enfin dans une petite barque > 
& arriva en Normandie, après fix £emaines d aven- 
Ittresincr^^Ues. Remarquons ici que fon pecitneveu^ 
Charles Edouard , a éprouvé de nos jours d^ aven^ 
^tespwilles^ 9ç esioor^ plus ÏBPvm^ Qn ne peut 
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trop remettre ces terribles exemples devant les yellt 
des hommes vulgaires qui voudraient intéreflèr lô5 
monde entier à leurs malheurs , quand ils ont été 
tràverfés dans leurs petites prétentions , ou dànS 
leurs vains plaifirs. 

Cromwell cependant revint à Londres en triomphe» 
La plupart des députés du parlement , leur orateur à 
la tête, le confeil de ville , précédé dil maire, allèrent 
ati-devant de lui à quelques milles de Londres. Sorti 
premier foin , dès qu'il fut dans la ville , fut de porter 
le parlement à un abus de la viftoire dont les Anglais 
devaient être flattés. La chambre réunir TEcoflè à 
FAgleterrecomme un pays de conquête, & abolit la 
royauté chez les vaincus, comme elle lavait exter- 
minée chez les vainqueurs. 

Jamais TAngleterre n'avait été plus puîlTante que 
depuis qu elle était république. Ce parlement tout 
républicain forma le projet fingulier de joindre' les 
l6ji, fept Provinces-Unies à r Angleterre, comme il venait 
d'y joindre TEcolIè. Le ftathouder , Guillaume II , 
gendre de Charles I, venait de mourir, après avoir 
voulu fe rendre fouverain en Hollande , comme 
Charles en Angleterre , & n'ayant pas mieux réulH 
que" lui. Il laiflait un fils au' berceau; & le parle- 
ment efpérait que les Hollandais fe pafleraient de 
ftathouder, comme r Angleterre fe paflait de monar- 
que , Se que la nouvelle république de l'Angleterre , 
de l'Ecofle & de la Hollande pourrait tenir la ba- 
' laiicede l'Europe -, mais les pariîfans de la mai^n 
d'Orange s'étant oppôfés i te projet , quî- tenait 
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Ibe^coup de renthoufiafme de ces temps^là, ce même 
enthoufiafme porta le parlement anglais à déclarer 
k guerre à la Hollande. On Te battit fur mer avec 
des fuccès balancés. Les plus fages du parlement ^ 
redoutant le grand crédit de Cromwell > ne conti-^ 
nuaient cette guerre que pour avoir un prétexter- 
d'augmenter la flotte aux dépens de Tarmée j & de 
détruire aiàfî peu à peu la puiflance dangereufe drf 
gtoérak 

Cromwel les pénétra comme ils l'avaient pénétré f • 
ce fut alors qu'il développa tout fon caradère : « Je 
» iiiis y dit-il au major général Vernon , pouflë à' 
V un dénouement qui me fait dreiler les cheveux à' 
» la tête, w II fe rendit au parlement, fuivi doffi- 30 avril 
tiers Ôc dé foldats choifis, qui s'emparèrent de là- *^n« 
porfô. Dès qu'il eut pris fa place : « Je crois, dit- 
»», il, que ce parlenaenteft aflèz mûr pour être diiïbus.*» 
(^utlques membres lui ayant reproché fon ingrati- 
tude, il fe met au milieu de la chambre : « Le feigneur, 
» dit-il, n'a plusbefoin de vous 5 il a choifi d'autres 
* mftrumens pour accomplir fon ouvrage. » Après 
ce di{c6ttrs fanatique , il les charge d'injures , dit à 
l'un qu'il eft un ivrogne , à l'autre qu'il mène une vie 
•fcandaleufe , que l'évangile les condamne , & qù'ife 
aient à fe diffbudre fur-le-champ. Ses officiers 8c 
(es foldats entrent dans la chambre : « Qu'on em- 
» porte la ma^ du parlement i dit-il -, qu'on nous 
»* défaflè de cette marotte. » Son major général , 
Harrillbn , va droit à l'orateur , & le fait defcendre 
de la chaire avec violence» « Vous m'avez fi^rcéj 
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V s'é^àa CfiomwelU à en ufer ainfi ^ car j'ai pria 
•> le (iâgn^m:, toute I4 xuûc qu'il me fît plutôt niourk 
u que de commettre une telle aâion^ >' Ayant die 
ces paroles p il fk ibrtir tous les membres du parle- 
ment l'un après l'autre » ferma les portes im-mêmt » 
îfc emporta la clef dans fa poche. 

Ce qui eft bien plus étrange , c eft que le pa^le- 
saent ^rant détruit av^ec ceire violence > ôc nulle 
autorité légiflatire n'étant reconnue , il n'y eut point 
dacon&fion* Cronowell allèmbla le otmOàl des d&- 
^ers. Ce furent eux qui changèrent vérâablemem la 
^nftitution de l'état \ Se il n'arrivait en Angk«:erre 
que €e qu'xHi a vu dans tous les pays de la terce , 
o)^ le fort a donné la loi au iàible. Cfomwel fie 
«pmmer > ppr ce cpnfeil ^ cent quarante -quatre dé- 
pités du peuple % qu'on prit pour la plupart dan^ 
les booii^^ Se dws les atteliers ài% arti{ani« Le 
plus accrédité diei^ nouveau parleoient d'Angleicerte, 
4tait on narchmd de cuir , nommé JBarebooe ; c'eft 
ce qui fit qfxon appela cette afl^mbiée le paiiemene 
des Barihnts. {*) Cromwell» en ^alitéde géoé^ 
tal > écrivit une lettsîe circulaire à tous ces députés, 
^ les fiwma de venir gouvemeir l'An^terr» , 
l'Ecoflè Sç l'Irlande, Au bout de cinq mois • ce 
prétendu parlement, aufliméprifé qu'incapable , fus 
obligé de fe catTer lui-même , & de Démettre ï Ton 
tour le pouvoir fouverain au confi^il de guerce. Les 
aadéc,i653.ç£g^^^ feuls déclarèrent alors CromveU proteâeur 

i*) Cela itfeifie ^s didigmi% 

des 
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àes trois royaumes. On envoya chercher le maîr^ 
de Londres & les aldermans. Cromwell fut inftallé 
à Vittchal > dans le palais des rois » où il prit dès^ 
lors fon logement. On lui donna le titre d altelle , 
& la ville de Londres Tinvita à un feftin , avec les 
mêmes honneurs qu'on rendait aux monarques. C'eft 
ainfi qu'un citoyen obfcur du pays de Galles parvint 
à le . faire roi , fous un autre nom , par fa valeur , 
fécondée de fon hypocrifie. 

Il était âgé alors de près de cinquante ans , 8c en 
avût pade quarante fans aucun emploi , ni civil ni 
militaire. A peine était-il connu, en 1641, lorf- 
que la chambre des communes, dont il était mem- 
bre , lui donna une commiflion de major de cavale- 
rie. C'eft de là qu'il parvint à gouverner la chambra 
ic l'armée, ôc que , vainqueur de Charles I Scdê 
Charles II j il monta en effet fur leur trône , Se 
légna fans être roi , avec plus de pouvoir & plus 
de bonheur qu'aucun roi. Il choifit d'abord , parmi 
les fçuls officiers compagnons de Ces viâoires , qua- 
torze confeillers , à chacun defquels il afligna mille 
livres fterUng de penfion. Les troupes étaient toujourt 
payées un mois d'avance , .les magafîns fournis de. 
touti letréfor public, dont il difpofait, était rempli 
de trois cent mille livres fterling : il en avait cent 
ônqùante mille çn Irlande. Les Hollandais lui de- 
mandèrent la paix , & il en ditla les conditions qui 
furent , qu'on lui payerait trois cent mille livres fter- 
ling»queles vaiflèaux des Provinces - Unies baille- 
raient pavillon devant les vaiileaux anglais ^ Se qu» 
EJfaifur les Mœurs^ &c. Tome Y. F 
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le leune prince d'Orange ne ferait jamais rétabli clan# 
les charges de fes^ ancêtres. C'eft ce même prince qui 
détrôna depuis Jacques II ^ dont Ctomwel avait 
détrôné le père. 

Toutes les nations courtisèrent à l'errri le protec-» 
teur. La France rechercha fon alliance contre TEf- 
pagne, & lui livra h ville de Dunkerque (*). Se^ 
flottes prirent fur les Efpagnols la Jamaïque ,*qui eft 
reftée à l'Angleterre. L'Irlande fut entièrement fou-» 
mife^ Se traitée cpmme un pays de conquête. On 
donna aux vainqueurs les terres des vaincus , Ôc 
eèux qui étaient le plus attachés à leur patrie périrent 
par la main des bourreaux . 

Cromwell , gouvernant en roi, affèmblait des par- 
lernensy mais il s'en rendait )e maître. Se les callàit 
à fà volonté. Il découvrit toutes les confpirationi 
contre lui , & prévint tous les foulèvemens. Il n y 
eut aucun pair du toyaume dans «ces parlelnens qu'il 
i6j6. convoquait: tous vivaient obfcurément dans léur^ 
terres. H eut l'adreflè d'en^ger un de ces parlement 
à lui offrir le titre de roi ^ afiti de lé refufer Se dé 
mieux conferver la puiffance réeHe. Il menait dan^ 
le palais des rois une vie fombre & retirée , (knâ 
aucun fàfté» fans aucun éxcè$. Le général Ludlow> 
fon lieutenant en Irlande , rapporte que , quand Id 
prot«â:eur y envoya fon fils , Henri Cromi/rell , H 
l'envoya avec un feul dbmcftique. Ses mœurs forent 

toujours auftères i il était fobre > tetnpétant , éco-* 

"'^ ' *"*^ 

C) y^y^ 1^ Sièeh de IiOtiis XIY, 
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nome fans être avide du bien d autrui , laborieux Se 
exaâ dans toutes les ^iiires. Sa dextérité niénageaic 
outes les feâes , ne perfécutant ni les catholiques ni 
les anglicans , qui alors à peine ofaient paraître 'y il 
avait des chapelains de tous les partis ; enthoufiafte arec 
les fanatiques» maintenant les.presbytériens qu'il avaic 
trompés Se accablés , & qu'il ne craignait plus -y ne 
<k>nnant fa confiance qu'aux indépendans qui ne 
pouvaient fubûfter que par lui» & fe moquant d'emc 
quelquefois avec les théiftes. Ce n'eft pas qu'il vit 
dt bon œil la religion du théiûne qui , étant fans fà-. 
natirme » ne peut guère fervir qu'à des philosophes » 
6c jamais à des conquérans. 

U y avait peu de ces philosophes , & il fe déladàit 
quelquefois avec eux aux dépens des infenfés qui lui 
avaient frayé le chemin du trône > l'évangile à la 
main* C'eft par cette conduite qu'il conferva jufqu'à 
k mort fon autorité cimentée de fang. Se mainteniie 
par la force & par l'artifice. 

La nature , malgré fa fobriété > aidait fixé la fin de 13 feptemb^^ 
ia vie à cinquante-cinq ans. Il mourut d'une fièvre ^^s^* 
ordinaire > caufée probablement par l'iitquiétude attar 
chée à \k tyrannie 'y Car dans les derniers temps , il 
craignait toujours d'être affiiâùié» il ne couchait jamais 
deux nuits de fuite dans la même chambre. Il mourut 
après avoir nommé Richard Cromwell fon fuccef- 
ieur. A peine eut-il expiré ^ qu'un de fes chapelains > 
presbytérien , nommé H^rry , dit aux afliftans : «« Ne 
» vous alarmez pas : s'il a protégé le peuple de dieu 
^ tant qu'il a été parmi nous » il le protégera bien 

' F X 
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»* davantage à préfent qnù eft monté au ciel , o5 il 
»* fera aflîs à la droite de j i s u s - c h r i s t. « Le 
fanatifme était fi puiflànt , & Cromwell fi refpeâé » 
que perfonne ne rit d'on pareil difcours. 

Quelques intérêts divers qui partageallènt tous les 
efprits 3 Richard Cromwell fut proclamé paifible* 
tnent proteâeur dans Londres. Le confeil ordcmna 
d^ funérailles plus magnifiques que pour aucun roi 
d'Angleterre» On choifit pour modèle les folenmtés 
pratiquées à la mort du roi d'Efpagne » Philippe II*, 
Il eft à remaquer qu'on avait repréfenté Philippe H 
en purgatoire pendant deux mois , dans un apparte^ 
ment tendu de noir , éclairé de peu de flambeaux, & 
qu'enfuite on l'avait repréfenté dans le ciel, le corps 
fur un lit brillant d'or, dans une falle tendue de même^ 
éclairée de cinq cents flambeaux , dont la lumière 
renvoyée par des plaques d'argent, égalait l'éclat du 
foleil. Tout cela fut pratiqué pour Olivier Crom- 
well : on le vit fur fon lit de.parade, la couronne eu 
tête & un fceptre d'or à la main. Le peuple ne fit 
nulle attention ni à cette imitation d'une pompe ca- 
tholique, ni à la profufion. Le cadavre embaumé, 
que Charles II fit exhumer depuis & porter au gibet , 
6it enterré dans le tombeaa des rois. 
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CHAPITRE CLXXXIL 

De l'Angleterre fous Charles IL 

JLiB Cecottà proteâeiir» Richard Cromwell, n*ayai>t 
pas les qualités du premier » ne pouvait en avoir la 
fortune. Son fceptre n'était point foutenu parlepée» 
& n'ayant ni Tintrépidité ni Thypocrifie d'Olivier , il 
ne fut ni fe faire craindre de l'armée, ni en irapofet 
aux partis & aux ieGt^s qui divifaient l'Angleterre. 
Le confeil guerrier d'Olivier Cromwell brava d'a- 
bord Richard. Ce nouveau proteûeur prétendit s'af- 
fermir en convoquant un parlement , dont une 
chambre , compofée d'officiers, repréfentait les pairs 
d'Angleterre , & dont l'autre , formée de députés 
anglais l écollàis & irlandais » repréfentait les trois 
royaumes \ mais les chefs de l'armée le forcèrent 
de diflbudre ce parlement. Ils rétablirent eux-mêmes 
l'ancien parlement , qui avait fait couper la tête à 
Charles I , &c qu'enftiite Olivier Cromwell avait 
dillbus avec tant de hauteur. Ce parlement était 
tout républicain , auflî - bien que l'armée. On ne 
voulait point de roi , mais on ne voulait point non 
plus de protecteur. Ce parlement , qu'on appela le 
croupion « femblait idolâtre de la liberté \ & malgré 
Ton enthoufiafme fanatique , il fe flattait de gouver- 
ner , haïdànt également les noms de roi » de pro* 
ceâeurs ^ d'évêques 6q de pairs , ne parlant jamais 

F, 



Digitized by VjOOQIC 



S6 ESSAI SUR LES HflEUES 

12 mai 1659. qu au nom du peuple. Les officiers demandèrent à 
la fois au parlement établi par eux , que tous les 
partiifans de la maifon royale fufTent à jamais privés 
de leurs emplois , Se que Richard Cromwel fut privé 
du prore6torat. Ils le traitaient honorablement ^ de* 
mandant pour lui vingt mille livres fterling^de rente^ 
^ huit mille pour fa mère -, mais le parlement 11e 
donna à Richard Cromwell que deux mille livrer 
une fois payées , Se lui ordomia de fortir (kns (ix 
jours de la maifon des rois : il obéir fans murmure, 
& vécut en particulier paifible. 

On n'entendait point alors parler des paks fii des 
évèques. Charles II paraiilàit abandonné de tout le 
monde, auffi bien que Richard CromwclU 3c <m 
cigoyait , dans f oures^ les cours de TEuiTope » qbe la 
république ftnglaife fubâfteraiit. Le câèbre Monck > 
officier général (ovls Gix>nxweU y hit celui qui rétablie 
le tcbne : il commandait en Ecoâe i armée qm avait 
{uhfugaé le pays. Le park^nent de îjotkéxs ayant 
voulu caflfer quelques officiers de cette année , ce 
gàiéral fe réfoluc à snarcher en Angleterie pour 
tenter la fortune, hes txxns nnyaumes alors n'écaîenc 
qu'une anarchie. Une partie de Taannriée «de Monck» 
reftée en £coâè, ne pouvait la tcsiir éms la iiu^tioin. 
Lautre partie, qui fuîvait Monck «n Anglviterre, 
avait en tête œlle de la république. Le parfement re- 
doutait ces deux armées. Se voulait en être Je maître. 
Il y avait là de quoi renouvéHef toutes les horr«H!s 
des guerres civiles. 
Monck^ ne fe fentant paÉ allez fxàSknt pour êio* 
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péder aux deux piQtj^u^rs, &>ïfosi le deStm de ré- 
tablir la Emilie royale , ^ au lieu de rëpaodce 4u 
fang , il embrouilla tellement les affaires par fes né- 
|;ociations^ qu'il augmenta Tanardiie, Se mit la nation 
^u poinr de délirer un roi. A peine y «uc-il du fang 
répandu. Lambert, un des généraux de GromWiell,, 
& des plus ardens républicains , voul^t en vain re- 
jiouvelle;: la guerre -, il fut prévenu avanr qu'il eût 
raflèmblé un dSJ[ez grand nombre des ancjiennes rrou* 
|)es de Ccomwell, & fut battu & pris par celles âe 
Monck. Onailèmbla un nouveau parlement. Les pairs^ 
£ long-temps oififs Se oubliés, revinrent enfin dans 
la charnière haute. Les deux chambres recontiureAt 
.Charles II pour roi ^ & il fut proclamé dans Lo^dre^. 

Charles II , rappelé ainfi en Angleterre , fans y s mai x66«; 
avoir contribué que d^ fou con/ès^tement, & fans 
qu'on lui eût fait aucune cpudition , partit de JBrédfi 
m il était retiré. Il fut reçu ^ux acclamation^ 4p 
luute rAjf:igleterre : il ne paraiffait pas qu'il y eut )e)i 
^gverre civile. Leparleinent exhuma le corps d'Oli- 
ykr Q:omwell> d'irjçton» Con gendre, d'u^ nputn:^é 
$radshaw, pté^dent de l^ ^Jiambre qui avait jug^ 
?Charles I. On les traîna au gibet fur la claie. T)p 
tous les jugts de Charles I,, qui vivai^t encore , 4I 
n'y en eut que di^ qu'on exécuta j aucun d'euiîc r^ 
témoigna le moi^i^re repentir, aucun ne reconnut le 
roi.régnant : *« tous reipiercièrent dîzv de mourir mar- 
« tyrs pour la plus jufte Se la plus noble des caufes. »> 
Kon-feulement ils étaient de la faâion intra^tah];» 
^ ifidéBendllî?^ m^ ^ ^ ^^^ 4es anabaptiftes^ 

F 4 
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qui attendaient fermement le fécond avènement & 
jisus-CHRiiST , & la cinquième monarchie. 

Il n'y avait plus que neuf évêques en Angleterre ; 
!e roi en compléta bientôt le nombre. L ordre ancien 
fut rétabli ; on vit les plaifirs & ta magnificence d*une 
cour fuccéder à la tiifte férocité qui avait régné fi 
long- temps. Charles II introduifit la galanterie & tes 
fêtes dans le palais de Vittehall , fouillé du fang de 
fon pète. Les indépendans ne parurent plus j l'es puri- 
tains furent contenus. L'efprit de la nation parut 
d abord fi changé, que l'a guerre civile précédente 
fut tournée en ridicule. Ces feftes fombres & fèvères, 
qui avaient mis tant denthoufiafme dans les efprits, 
furent lobjet de la raillerie des courtifans & de tout© 
la jeunelïè. . , 

théiûae* £e théifme , dont le roi faifaît une profeflîon afièz 
ouvette, fut la religion dominante au milieu de tarit 
dfe religions. Ce théifme a fait depuis des progrès pro- 
digieux dans le refte du monde. Le comte de Shaftes- 
buri , le petit-fils du miniftre , Tun des plus gifands 
foutiens de cette religion , dit formellement dans fes 
Caraâèriftiques , qu'on ne faurait trop refpeéter ce 
grand nom de théifte. Une foule dllkftres écrivains 
en ont fait profcffion ouverte. La plupart des f©ci- 
niens fe font enhn rangés à ce parti. On reproche à 
cette ù&e fi étendue de n'écouter que la raifon , de 
d avoir fecoué le joug de la foî : il n'eft pas poflîble 
à un chrétien d excufer leur indocilité : mais la fidé- 
lité de ce grand tableau que nous traçons de la vie 
humaine ^ ne permet pas qu'en condamnant iew 
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erreur, on ne rende juftice à leur conduite. Il faut 
avouer que de toutes les fedes c*eft la feule qui n*aic 
point troublé la fociété par des difputes, la feule qui, 
en fe trompant, ait toujours été fans fanatifmés 
îl eft impoflîble même qu'elle ne foit pas paifible. 
Ceux qui la profeflent , {ont unis avec tous les 
hommes , dans le principe commun à, tous les fiècles 
& à tous les pays , dans ladoratioh d'un feul dieu ; 
ils diffèrent des autres hommes , en ce qu'ils n'ont 
ni dogmes ni tinnples , ne croyant qu'un dieu jufte, 
tolérant tout le refte, & découvrant rarement leur 
fenriment. Ils difent que cette religion pure eft au(H 
ancienne que le monde , qu'elle était celle du peuple 
hébreu , avant que Moïfe lui donnât un culte parti- 
culier. Ils fe fondent fur ce qjie les lettrés de la Chine 
l'ont toujours profeflee; mais ces lettrés de la Chine 
ont un culte public, & les théiftes d^Europe n'ont TkmtK 
qu'un culte fecret, chacun adorant dieu en parti- 
culier, & ne feifant aucun fcrupule d'affifter aux céré- 
monies publiques v'du moins , il n'y a eu jufqu'ici 
qu'un très -petit nombre de ceux qu'on nomme 
unitaires qui fe foient affèmblés ; mais ceux-là fe 
difent chrétiens primitifs plutôt que théiftes. 

La fociété royale de Londres déjà formée , mais 5ocî4t< roytir 
qui ne s'établit par des lettres-patentes qu'en i66o,i"îprit*' h»- 
commença à adoucir les mœurs en éclairant les efprits. °**^ 
Les belles-lettres renaquirent & fe perfedionnèrenc 
tle jour en jour. On n'avait guère connu , du temps 
de Cromwell , d'autre fcience & d'autre littérature 
^e cellç d'^ppliq^er des paifages de lancien & du 
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nouveauTeftainenc mx ditènùons publiques. Se at^c 
|:éTolucions les plus 9t«)C?s. On $ appliqua alors à 
<cxHinaître U nature» & à fuivre la route que le çhai^- 
^Uer Baqon av^t montrée. La fcience des inathéma- 
jciques fut pprtéie bientôt àuA point qoe les Arcfaimè^e 
^1 auraient pu même deviner. Un grand hpnunea 
^nnu en&i les lois primitives , )u^u alors cachées» 
.de la conftitution générale de l'vuiivers > Se , tandis 
•que toutes les autres nations k repaieraient de fables» 
jes Ac^ais trouvèrent les plus fubUmes vérités.. 
Tout ce quie les recherches de plufieurs Cxhdes avaient 
«ppris «n phy&|ue » ji approchait pas de la ièule' 
«découverte <fe la nature de la lumière. Les {progrès 
furent rapides Se imvienfes en vingt ans vc'eft-là un 
fnérite , une gloire qui.pe paieront jamais. Le fruit 
.^ génie Se de Tétude r^fte y Se les e(kt$ de TacDibi- 
mm y du fanatifme & des pa(fion$ s'anéantirent avec 
les t^i4>s qui les ont produits. LVprit de la nation 
acquit , fous le règne de Charles P , une répucatic^i 
immortel^, quoique le gouvernement n'en eût p<^t. 
Efprit français Lefprit ftançais qui régIPiait à k cour» la rendit 
à la cour, ^jj^blê & brillante i mais en raflujettiflant k des 
mœurs nouvelles , elle Tailèrvîr aux intérêts d^ 
Louis XIV) 6c le gouvern^nentiuigiais, vendu long* 
temps à celui de FratKe , fit quelquefeds regretter le 
temps où 1 ufurpateur Gsomwell rendait £a nation 
refpeûable. 

Le parlement d'Angleterre fie celui d'Ecofle léea- 
Uis , s'emprefsèr^nt d'accorder au roi , dans chacun 
de ces deux royaumes » tout ce qu'ils pouvftieiat loi 
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«fenner , comme une efpèce de f^acadkm du memtre 

de fon père. Le parlecnent d'Aaglererre ruf-couc , qnîRcrcimAi nL 

ieul pouvait le rendre puiâànt^ lui affigna un revenu 

«de d<»iee cent nulle fivtes fterling» pour lui ic pour 

toutes les parties de raÀniniftf ation , indépendara- 

tnent des fonds deftinés pour la flotte ; jamais Elifa- 

heth a'en avait eu tant. Cependant Charles II , pfo»* 

digue y fut toujours indigent. La nation ne lui pac^ 

idoiuifl pas de vendi?e , .pour moins de dmx cent 

tquàrante milfe livjes fterling , Dunkerque , acquife 

f>ac ks tiégoci JMSons Se ks armes .de CromwdL 

• La guerce qu'il eut 4'abord concre ks Hollandais « 

Alt trèskméfeuTe» pui^'ieUe <:9«ta 'rq>t millions Se 

demi de Imes ftedi^g au peuple s & eUe fut homeufe , 

putique 1 amiral Ruyter entra jufqu^ dans le port de 

ClKitam » & y biéla ks vaî&awx ^ogbûs. 

Des aooideiis funeftes ie mêlèrent àoes défkAtes» Accidcas. 
lli^ pefte ravagea Londres » a» commenœment de ce r66o« 
sègne 9 &: la ville pierquefntîèfe ait détxuite par on 
îm:enëîe.<}e malheur , asrïvé .après la contagion , Ôc 
m fort d'une guerre màUiauf ei^ eontie la Hollande , 
paittâœt irrépaial>Ie s cependant, k ïémtmasoent de 
r£iisr<4)e 4 Londres &tielttcie.eii tros années, tieau^ 
coup phis beUe > plus régiâière, plus «ominode qu elle 
n était aopanwânrt. Un iêal in^pêt for le charbon , &: 
Tardeur des ^toyens fiafiioent à ce travail immenie. 
Ce fut un grand exempk de ce que peuvent les 
Sommes, Se qui rend croyable ^ee qu'^on irappone des 
«ncâennes villes de TAâe Se de 4'Égypie , crâftrnxes 
avec tant de célérité. 
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Ni ces accidens» ni ces travaux, ni la guerre de 1 6jz 
contre la Hollande, ni les cabales dont la cour Se le 
parlement furent remplis, ne dérobèrent rien aux 
plaiiîrs & à la gaieté que Charles II avait amenés en 
Angleterre , comme des produâions du climat de la 
France où il avait demeuré plufieurs années. Une 
maîtreflè françaife , lefprit français , 8c fur-tout l'ar- 
gent de la France , dominaient à la cour. 
JurTûoTnZ' Malgré tant de changemens dans les efprits, m 
met papuie. l'amout de la liberté & de la faâion ne cliangea dahs 
le peuple , ni la paillon du pouvoir abfolu dans le roi 
Se dans le dttc dTorck , fon frère. On vit enfin au 
milieu des plaifirs la confufion , la divifion , la haine 
des partis & des (eStes , défoler enoore les trois royau^ 
mes. Il n'y eut plus, à la vérité, de grandes guerres 
civiles , comme du temps de Cromwell , mais une 
fuite de complots , de confpirations , de meunres juri- 
diques ordonnés en vertu des lois interprétées par la 
haine , Se enfin plufieurs aflTaflinats auxquels la nation 
n'était point encore accoutumée , funeftèrent (*) quel- 
que temps le règne de Charles IL II femblait , par 
fon caraâère doux Se aimable, formé pour rendre fa 
nation heureufe , comme il fâifait les délices de ceux 
qui l'approchaient. Cependant le fang coulait fur les 
échafauds fous ce bon prince, comme fous lesabtres. 
La religion feule fut la caufe de tant de défaftres, 
quoique Charles fut très-philofophe. 
•■ I ■ ■ I ■ ■ ..i. ., > ■ 

(*) Ce terme italien exprime mieux que tout autre c& 
fw'il veut dire. 
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' ïl n avait point d'enfonti & fon frère > héritier 
préfomptif de la couronne, avait embralfè ce qu'on 
appelle en Angleterre la (eâe papifte, ol^et de 1 exé- 
cration de prefque tout le parlement & de'la nation. 
Dès qu on fut cette défection , la crainte d'avoir un 
|our un papifte pour roi , aliéna prefque tous les 
cfprits. Quelques malheureux de la lie du peuple, 
appoftés par la fiiâion oppofce à la cour, dénoncèrent 
une confpiration bien plus étrange encore que celle 
des poudres. Ils aflSrmèrent par fernjent que les pa- H«rreuriT«» 
piftes devaient tuer le roi , & donner la couronne à 
(on frère ; que le pape Clément X , dans une con- 
grégation qu'on appelle de la Propagande , avait dé- 
claré , en 1675 , que le royaume d'Angleterre appar- 
tenait aux papes par un droit imprefcriptible y qu'il 
en donnait la lieutenance au jéfuite Oliva , général de 
l'ordre ; que ce jéfuite remettait fon autorité au duc 
d'Yorck, vaflil du pape^ qu'on devait lever une 
armée en Angleterre pour détrôner Charles II , que 
le jéfuite la Chaife, confedèur de Louis XIV , avait 
envoyé dix mille louis d'or à Londres pour commen- 
cer 1^ opérations*, que le jéfuite Comiers avait acheté 
un poignard une livre fterling pour adàifiner le roi ,' 
& qu'on en avait offert dix inille à un médecin pour 
l'empoifonner, 11$ produifaient.les noms & les com- 
miflSpns de tous les officiers que le général des jéfuites 
avait nommés pour commander l'armée papifte. 

Jamais accufation ne fat plus abfurde. Le fameux 
Irlandais qui voyait à cinquante pieds fous terre, la 
&mme.qui accoucha tous les huit jours d'un lapin 
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dans LôiKires , oolui qui promit à la vilte àffetnhiée 
d'entrer dans une bouteille de deux pinces *, Se , paonl 
nous, l'affaire de notre bulle Unigcnitus ytio& con* 
vuKions & nos accufations comte les philafopfaes » 
n'ont paks été p}as ridicules. Mais quand les efprits 
font échauffés , plus une opinion eft impertmente^ 
plus elle a de crédit» 

Toute la nation fut alarmée. La cour ne put em- 
pêcher le paarlement de > procéder avec lafévérsté la 
plus prompte. U b mêla une vérité à tous ce» men-' 
jfenges incroyables > & dès-lors tous ces menfongef 
parurent vraisw Ijts délateurs prétendaient que le 
général des jéfuites avait nommé pour fon iècré-- 
taire d'état > en Angleterre > un nommé Cokman,- 
attaché aa duc d'Yorck; on faiiît les papiers de ce 
Coleman , on trouva des lettres <fe lui au père la 
Chaife , conçues en ces termes : 

« Nous pourfuivons une grande entreprife , il s'agit 
» de convertir trois royaumes » 6c peut^tre de dé- 
» tfraire à jamais Théréfie \ nous avons im prince zélé , 
» &c... Il faut envoyer beaucoup d'argent au roi : 
>» l'argent 9à la logique qui perfuade tout à notro 
M cour n. 

U eft évident par ces lettres que le parti catholique 
voulait avoir le dffTus; qu'il attendait beaucoup du 
duc d'Yorck \ que le roi lui-même favoriferalt les 
catholiques , pourvu qu'on lui donnât de l'argent ; 
qu'en&i les jéfuites faifaient tout ce qu'ils pouvaient 
pour fervit le pape en Angleterre. Tout le refte était 
ttaanifeftement £iux> les comradiâious des délateurs 
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étaient fi groffières , qu'en tout autre temps on n'aurait 
pu s'empêcher d'en rire. 

Mais les lettres de Coleman , & l'aflàffinat d'un de 
(es juges firent tout croire des papiftes. Flufieurs 
accufés périrent fur l'échafaud » cinq jéfuites furent Su^pOetu 
pendus Se écartelés. Si on s'était contenté de les juger 
comme pertubateurs du repos public , entretenant des 
oorrefpoiidances illicites , & voulant abolir la religion 
toblie par la loi , leur condamnation eut été dans • 
toutes les règles ; mais il ne fallait pas les pmdre ^i 
qualité de capitaines 8c d'ajumôniers de l'armée papale 
qui devait fubjuguer trois royaumes. Le zèle contre 
le papfine fut porté fi loin » que la chambre des com* ^ 

munes v«ta prefque unanimement lexclufion du duc 
d'Yorck * & le déclara incapable d'être jamais roi !>«« J'Yorck 
d Angleterre. Ce prmce ne confirma que trop^ quel- 
ques années après , la fentence de la chambre des 
communes. 

L'Angleterre , ainfi que tout le nord , la moitié de Lecathoudra* 
l'Allemagne , les fept Provinces-Unies , de les trois^''"^ "^^^'^ 
quarts de la Suifie s'étaient contentés jufque-là de 
legardet la religion catholique romaine comme une 
idolâtrie ; mais cette fiétrifiute n'avait encore pafid 
aiille part en loi de l'état. Le parlement d' Angleterre 
^uta à l'ancieli ferment du teft l'obligation d'ab-^ 
hocrer le papifilie comme une idolâtrie. 

Quelles révolutions dans l'efprit humain ! Les pre-» 
ttiiels chrétiens accusèrent le fénat de Rome d'adoret 
des ftatues qu'il n'adorait certainement pas. Le chrif* 
tiatîifme fubfifta trois cents ins fans images î douze 
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empereurs chrétiens rraitcrent d^idolâtres ceux quJ 
priaient devant des figures de faints. Ce culte fut reçu 
enfuite dans loccident & dans lorient , abhorré après 
dans la moitié de l'Europe, tnfin Rome chrétienne , 
qui fonde fa gloire fur la deftruûion de l'idolâtrie , 
eft mifdç au rang des païens par les lois d'une nation 
puiirante, refpedée aujourd'hui dans l'Europe. 

L'enthoufiame de la nation ne fe borna pas, à- 
des démonftrations de liaine Ôc d'horreur contre le 
papifme -, les accufations , les fupplices continuèrent. 

Ce qu'il y eut de plus déplorable, ce fut la mortda 
lord Staâbrd , vieillard zélé pour l'état > attaché aa 
roi , mais retiré des affaires , & achevant fa carrier» 
honorable dans l'exercice paifiWe de toutes les vertus. 
Il paflait pour papifte , & ne l'était pas. Les delà-* 
teurs l'accusèrent d'avoir voulu engager l'un d'eux 
à tuer le roi. L'accufateur ne lui avait jamais parlé ^ 
& cependant il fut cru y l'innocence du lord StafFord 
parut en vain dans tout fon jour *, il fut condamné» 
& le roi n'ofa lui donner fa grâce : faiblefle infâme , 
dont fon père avait été coupable , & qui perdit fon 
père. Cet exemple prouve que la tyrannie d'un corps 
eft toujours plus impitoyable que celle d'un roi : 
il y a mille moyens d appaifer un prince j il n'y en 
a point d adoucir la férocité d'un corps entraîné pat 
les préjugés. Chaque membre, eni\rc de cette fu- 
reur commune y la reçoit Se la redouble dans les 
autres membres, & fe porte à l'inhumanité fans 
crainte > parce que perfonne ne répond pour le corps 
entiej:. 

Pendant 
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Pendant que les papiftes & les anglicans don- 
naient à Londres cette fanglante fcène , les presby- 
tériens d*Ecoflè en donnaient une non moins abfurde, 
& plus abominable. Us aflàiHnèrenr larchevêque de 
Saiat-André , primat d'Ecolïè ; car il y avait encore 
des évêque^ dans ce pays^ & Tarchevêque de Saint- 
André avait confervé fes prérogatives. Les presbyté- 
riens allèmblèrent le peuple après cette belle aûion , 
2c la (comparèrent hautement dans leurs fermons à 
celles de Jahel , d'Aod, & de Judith , auxquelles elle 
reflèmblait en effet. Ils menèrent leurs auditeurs, au 
fortir du fermon , tambour battant , à Glafgow , 
dont ils s'emparèrent. Ils jurèrent de ne plus obéir 
au roi comme chef fuprême de Téglife anglicane > de 
ne reconnaître jamais fon frère pour roi i de n'obéir^ 
qu au Seigneur , & d'immoler au Seigneur tous les 
prélats qui s'oppoferaient aux faints. 

Le roi fut obligé d'envoyer contre les faints le 16794 
dàc de Montraouth , fon fils naturel , avec une 
perire armée. Les presbytériens marchèrent contre 
lui au nombre de huit mille hommes , commandés 
par des miniftrès du faint évangile. Cette armée s'ap- 
pelait 1 armée du Seigneur. Il y avait un vieux mi- 
Bifire qui monta fur un petit tertre 3 & qui fe ât . 
foutenir les mains comme Moïfe , pour obtenir une 
viâoire sûre. L'armée du Seigneur fut mife en dé- 
route dès les premiers coups de canon. On fit douze 
cents prifonniers. Le duc de Montmouth les traita 
avec humanité y il ne fit pendre que deux prêtres , 
& donna la liberté à tous les prifonniers qui vou^. 

Effaifur ks Mwirs^ &c. Tome V, G 
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lurent jurer de ne plus troubler la patrie au nom da 
PHU s neuf cents firent le ferment , trois cents ju- 
rèrent qu'il valait mieux obéir à dieu |qu aux hommes» 
& qu'ils aimaient mieux mourir que de ne pas tuer 
les anglicans ôc les papiftes. On les tranfporta en 
Amérique , & leur vailTeau ayant fait naufrage , ils 
reçurent au fond de la mer > la couronne de leur 
martyre. 

Cet efprit de vertige dura ehcore quelque tempsf 
en Angleterre , en £co(Iè , , en Irlande : mais enfin 
le roi appaifa tout , moins par fa prudence , peut-' 
être , que pat Ton caraâère aimable dont la dou- 
ceur & les grâces prévalurent , & changèrent infen- 
fiblemént la férocité atrabilaire de tant de faâieux» 
en des mœuts plus fociables. 

Charles II paraît être le premier roi d'Angle- 
terre qui ait acheté , par des penfîons fecrètes , les 
fufFrages des membres du parlement ; du moins dans 
un pays où il n'y a prefque rien de fecfet , cette mé- 
thode n'avait jamais été publique i on n'avait point 
de preuve que les rois (es prédécefTeurs eufTent pris 
ce parti , qui abrège les difficultés > & qui prévient 
les contradidions. 

Le fécond parlement , convoqué en 1679 , pro- 
céda contre dix-huit membres des communes du 
parlement précédent , qui avait duré dix-huit années. 
On leur reprocha d'avoir reçu des penfions 5 mais 
comme il n'y avait point de loi qui défendît de rece- 
voir des gratifications de fon fouverain , on ne put 
les pourfuivre. 
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Cependant Charles , Il voyant qne la chambre PinsdtHdià 
des coiiimunes , qui avait détrôné êc hit mourir 
fon père > voulait déshériter {on frère de fon vivant » 
& craignant pour lui-même les fuites d une telle en- 
treprife , cafTa le parlement > & régna fans en af- 
fembler déformais. 

Tout fut tranquille , dès le moment que l'auto- x68i; 
rite royale Ôc parlementaire ne fe choquèrent plus. 
Le roi fut réduit à vivre avec économie de fon 
revenu , 6c d'une penfion de cent mille livres fter- 
ling que lui faifait Louis XTV. Il entretenait feu* 
iement quatre mille hommes de troupes ^ & on lui 
reprochait cette garde comme s'il eût eu fur pied 
une ptiiâante armée. Les rois n'avaient commune* 
tnent , avant lui y que cent hommes pour leur garde 
Ordinaire. 

On ne connut alors en Angleterre que deuit par* 
fis politiques , celui des Torys qui embra(Iàient 
une foumiAîon entière aux rois , & celui des Wigh$ 
qui foutenaient les dtoits des peuples , 8c qui limi- 
taient ceur du pouvoir fouverain. Ce dernier parti 
la prefque toujours emporté fur l'autre. 

Mais ce qui a fait la puilfance de l'Angleterre , im ûùtiftm 
e'eft que tous les partis ont également concouru , •'^'^•"•' 
depuis le temps d'Elifabeth , à favorifer le corn** 
merce. Le même parlement qui fit couper la tête 
à fon roi ^ fut occupé d'établiflèmens maritimes » 
comme (i on eût été dans les temps les plus paifibles. 
Le faQg de Charles I était encore fumant , quand ce 
parlement , quoique prefqqe tout compofe de fefia- 

G 2 
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tiques, fit, en léjo, le fameux aélie de nav%a^ 
tion , qu oh attribue au feul Cromwell , Se auquel 
il n'eut d'autre part que celle d'en être fâché, parce 
que cet aâe , très-préjudiciable aux Hollandais , fut 
une des caufes de la guerre entre l'Angleterre 8c 
les fept provinces , & que cette guerre , en portant 
toutes les grandes dépenfes du côté de la ^marine » 
tendait à diminuer l'armée de terre dont Cromwell 
était général. Cet aâe de navigation af toujours fub- 
CiAé dans toute fa force. L'avantage de cet aâe 
confifte à ne permettre qu'aucun vaifTeau étranger 
puifle. apporter en Angleterre des marchandifes ^và 
ne font pas du pays auquel appartient le vaiflèau. . 

Cofflmcrce. Il y eut dès le temps de la reine Elifabeth une 
compagnie, des Indes , antérieure même à celle de 
Hollande ; & on en forma encore une nouvelle du 
temps du roi Guillaume. Depuis ij97)ufqu'en i6ii^ 
les Anglais furent feuls en po0èfnon de la pêche de la 
)>aleine> mais leurs plus grandes richefies vinrent tou-» 
jours de leurs troupeaux. D'abord ils ne furent que 
yendre les laines > mais depuis Elifabeth ils manu* 

AgrUuiture. fadutèrent les plus beaux draps de l'Europe. L'agri-i 
culture , long-temps négligée , leur a tenu lieu enfîii 
des mines du Potofe. La culture des terres a été 
fur-tout etfcouragée , lorfqu'on a commencé , en 
1689 , à donner des récompenfes à l'exportation 
des grains. Le gouvernement a toujours accordé de^; 
puis ce temps-là cinq fchellings pour chaque mefure 
de froment portée à l'étranger, lorfque cette mefure^ 
gui contient vingt-quatre boi^eaux de Paris a ne vaun 
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iXondres que deux livres huit fous fterling. La venté 
Je tous les autres grains a été encouragée à propor- 
tion 'y Se dans les derniers temps il a été prouvé dans 
le parlement que l'exportation des grains avait valu ,* 
en quatre années, cent foixante-<lix millions trois cent 
trente mille livres de France. 

L'Angleterre n'avait pas encore toutes ces grandes 
reflburces du temps de Charles II : elle était encore 
tributaire de l'induftrîe de la France qui tirait d'elle 
plus de huit millions chaque année , par la balance 
du commerce. Les manufactures de toiles , de glaces , 
de cuivre , d'airain , d'acier > de papier y de chapeaux 
même , manquaient aux Anglais. C'eft la révocation 
de 1 edit de Nantes qui leur a donné prefijue toute 
cette nouvelle induflrie. 

On peut juger par ce feul trait (i les Batteurs dé 
Louis XIV ont eu raifon de le louer d'avoir privé la 
France de citoyens utiles. Auflî , en 1687 , la nation 
anglaise , Tentant de quel avantage lui feraient les 
ouvriers français réfugiés chez elle , leur a donné 
quinze cent mille francs d'aumônes > & a nourri 
treize mille de ces nouveaux citoyens dans la ville 
de Londres ;» aux dépens du public , pendant une 
arniée entière. 

Cette application au commerce > dans une nation 
guerrière y l'a mife enfin en état de foudoyer une 
partie de l'Europe contre la France. Elle a de nos 
jours multiplié fon crédit, fans augmenter fes fonds ^ 
au point que les dettes de l'état aux particuliers ont 
igonté à cent de nos millions de rente. C'eft prédr 
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fément la fituatkm où s'efk trouvé le royaume dé 
France , dans lequel l'état » fous le nom du roi » 
doit à peu-prè^ la même fomme par année ^ux 
rentiers 8c à ceux qui ont acheté des charges. Cette 
manoeuvre » inconnue à tant d autres nations , ôc 
fur-tout à celles de TAfie » a été le trifte ftuit de 
nos guerres , 6c le dernier effort de TinduArie po^ 
litique s induftrie non moins daogereufe que U 
guerre même. Ces dettes de la France ôc de l'An^ 
gleterre font depuis augmentées prodigieufement« 

CHAPITRE CLXXXIIL 

JPe l'Italie j & principalement de Rome^ à la fin dtt 
fet[ièmejiècle. Du concile de Trente. De la réfarmc 
du calendrier j^ &Cn 

A ^ T A N T la France 9c TAUemagne furent boule- 
yerfées k la fin du feizième & au commencement 
du dix-feptième fiède , languiilàntes , fans commerce ^ 
{)nvée5 des arts & de toute police , abandonnées à 
l'anarchie j autant les peuples d'Italie commencèrent 
en général à jouir du repos , & cultivèrent à l'envi lea 
^rts de goût, qui ailleurs étaient ignorés > ou grofHère^ 
ment exercés. Naples 9c Sicile furent fans révola** 
tions i on n^ eut même aucune inquiétude. Quand le 
pape Paul IV , pouflè par fes neveux-., voulut ôter 
ces deux royaumes à Philippe II par les armes d^ 
Heurî U i roi d^ France , il prétendait ks traM^ 



Digitized by VjOOQIC 



ET l'esprit des NATIONS. lOj 

jfêier au duc d'Anjou , qui .fut depuis Henri III » 
inoyennanc vingt mille ducats de tribut annuel ai} 
lieu de fîx mille 3 Se fur-tout à condition que fes 
neveux y auraient des principautés confidérables &; 
m4épendantes« 

Ce royaume était alors le feul au monde qui fut FtpesT«ii«iif 
tributaire. On prétendait que la cour de Rome you-*^**" *^*** 
lait qu'il cefsât de l'être ,'& qu'il fût enfin réuni au 
faint-fiége; ce qui aurait pu rendre les papes aflez 
puifTans pour tenir en maîtres la balance de Tltalie. 
Mais il était impoffible que ni Paul IV , ni toute 
ritdie enfemble ôtaflent Naples à Philippe II, pour 
l'ôter enfuice au roi de France, & dépouiller les 
deux plus puiflans monarques de la chrérienté. L'en- 
treprife de Paul IV ne fut qu'une témérité malheu- 
reufe. Le fameux duc d'Albe , alors vice - roi de 
Naples , infulta aux démarches de ce pontife , en 
faifant fondre les cloches & tout le bronze de Béné- 
yent qui appartenait au faint-fîége , pour en faite 
des canons. Cette guerre fut prefque aufli>tot finie 
que commencée. Le duc d'Albe fe flattait de pren- 
dre Rome , comme elle avait été prife fous Charles- 
Quint, & du temps des Othon , d'Arnould , & 
de tant d'autres ; mais il alla , au bout de quelques 
mois, baifer les pieds du ponrife > on rendit les clo- 
ches à Bénévent, & tout fut fini.. 

Ce fut lan fpeûacle affreux , après la mort de crdinwt 
Paul IV , que la condamnation de fes deux neveux ,p«»<i»«- 
le prince de Palliano , & le cardinal Caraffa : le Marsi$6o, 
(kcïé collège vit avec horreur ce cardinal , condamné 

G4 
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par les ordres de Fie IV , à mourir par la corde ^ 
comme était mort le cardinal Pétrucci , fous Léon X > 
mais une aâion de cruauté ne fit pas un règne 
cruel , ôc la nation romaine ne fut pas tyrannifée : 
elle fe plaignit feulement que le pape vendit les 
charges du palais ; abus qui augmenta dans la 
fuite. 

T^aTef* ** ^^ ^^^^'^^^ ^« Trente fut terminé fous Pie IV ; 
X03. d'une manière paidble ('^) > il ne produifit aucun 
effet nouveau ni parmi les catholiques qui 'croyaient 
tous les articles de foi enfeignés par ce concile » ni 
parmi les proteftans qui ne les croyaient pas : il ne 
changea rien aux ufages des nations catholiques , qui 
adoptaient quelques règles de difcipline différentes de 
celles du concile* ^ 

-îfî!"^*^' La France fur- tout conferva ce qu'on appelle lesr 
libertés de fon églife, qui font en effet les libertés 
de la nation. Vingt- quatre articles qui choquent les 
droits de la juridi^bion civile , ne furent jamais 
adoptés en France ; les principaux de ces articles 
donnaient aux feuls évêques TadminiAration de tous^ 
les hôpitaux y attribuaient au pape feul le jugement des 
caufes criminelles de tous les évêques > foumet^ent 
les laïques en plufieurs cas à la jurididion é^ifcopale. 
Voilà pourquoi la France rejeta toujours le concile 
dans la difcipline qu'il établit. Les rois dXfpagne 
le reçurent dans tous leurs états avec le plus grand 

( * ) La relation des difputes & des aâes de ce concile fe 
trouve au chapitre CLXXII^ tome ÏV, page }0S, 



•tnes. 
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)?ef{)eâ ôc les plus grandes modifications » mais fecrè^ 
tes & fans éclat. Venife imita TEfpagne. Les catho- 
liques d'Allemagne demandèrent encore l'ufage de 
la coupe Ôc le mariage des prêtres. Pie IV accorda 
la communion fous les deux efpèces, par des brefs > 
à l'empereur Maximilien II & à larchevêque de 
IVIaïence ; mais il fut inflexible fur le célibat des 
prêtres. L'hiftoire des papes en donne pour raifon 
que Pie IV , étant délivré du concile , n'en avait 
plus rien à craindre : «de-là vient, ajoute lauteur, 
» que ce pape, qui violait les lois divines & hu- 
« maines , feifait le fcrupuleux fur le célibat. »* Il 
eft très-faux que Pie IV violât les lois divines & 
humaines ; & il eft très-évident qu'en confervant 
l'ancienne difcipline du célibat facerdotal depuis fi 
long - temps établie d^ns locçident , il fe confoc- 
xnait à une opinion devenue une loi de Téglife. 

Tous les autres ufages de la difcipline eccléfiaf- 
jdque particulière à l'Allemagne fubfiftèrent. Les 
queftions préjudiciables à la puifTance féculière ne 
réveillèrent plus ces guerres cjli'elles avaient autrefois 
^t naître. Il y eut toujours des difficultés , des épines 
entre la cour de Romev& les cours catholiques -, mais 
le fang ne coula point pour ces petits démêlés. L'in- 
terdit de Venife fous Paul V a été depuis la feule 
querelle éclatante. Les guerres de religion en Alle- 
magne & en France occupaient alors aflèz -, & la cour 
de Rome rnénageait d ordinaire les fouverains ca- 
tholiques , de peur qu'ils ne devinllènt proteftans. 
Malheur feulement aux princes faibles^ quand ils 
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avaient en tête un prince puiflànt comme Philippe i 
qui était le maître au conclave ! 

itaUeCmspo. Il manqua à l'Italie la police gœérale : ce (ut-là 
fon véritable fléau : elle fut infeftée longrtemps de 
brigands au milieu des arcs ôc dans le fein de la paix» 
comme la Grèce lavait été dans les temps (auvages. 
Des frontières du Milanais au fond du royaume de 
Naples , des troupes de bandits courans fans celle 
d'une province à une autre , achetaient la proreâioa 
des petits princes » ou les forçaient à les tolérer. On ne 
put les exterminer dans l'état du faint-Cége , jufqu'aa 
règne de Sixte- Quint > Se après lui ils reparurent 
quelquefois. Ce fatal exemple encourageait les parti- 
culiers à l'aflaflinat : l'ufage du ftilet n'était que trop 
commun dans les villes, tandis que les bandits cou* 
raient les campagnes i les écoliers de Padoue s'étai^c 
accoutumés à aflbmmer les paflàns fous les arcades 
qui bordent les rues» 

Malgré ces défordres trop communs > l'Italie état 
le pays le plus floriflant de l'Europe , s'il n'était pas 
le plus puiilànt. On il'entendait plus parler de ces 
guerres étrangères qui l'avaient , défolée depuis le 
règne du roi de France , Charles VIII , ni de ces 
guerres inteftines de principauté contre principauté > 
& de ville contre ville : on ne voyait plus de ces conf- 
pirations autrefois fi fréquentes. Naples , Venife , 

Am cuitiWs.Kome, Florence attiraient les étrangers par leur ma- 
gnificence & par la culture de tous les arts. Les plai- 
firs de lefprit n'étaient encore bien connus que dans 
ce climat. La religion s'y montrait aux peuples fous 
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un appareil impo(ànt, néceflàiit aux imaginations 
fenfibles. Ce n'était qu'cp Italie qu on avait élevé des 
temples dignes deFantiquitéi & Saint-Pierre de Rowie 
les (urpafiàit tous. Si les pratiques fuperftitieufes de 
fauffes traditions , des miracles fuppofés fubfiftaient 
encore , les fages les méprifaient^ & favaient que les 
abus ont été de tous les temps Tamufement de la po« 
ace. 

Peut-être les écrivains ultramontains > qttf ont Sap«riUi2««; 
tant déclamé contre ces ufages , n'ont pas aflez dif- 
tîngué entre le peuple & cmax qui le conduifent. Il 
ii'aurait pas fellu méprifer le fénat de Rome , parce 
que les malades , guéris par la nature , tapilTaient de 
leurs offrandes les temples d'Efculape, parce que 
mille tableaux votifs de voyageurs échappés aux nau- 
frages ^ ornaient ou défiguraient les autels de Nep- 
tune y ôc que dans Egnatia l'encens .brûlait ôc fiimaic 
de lui-même fur une pierre faciée^ Plus d'un protef- 
tant , après avoir goûté les déJices du féjour de Na- 
ples , s'efl répandu en invedives contre les trois mira- 
cles qui fe font à jour nommé dam cette ville; quand 
le fang de faint Janvier , de faint Jean-Baptiflc & de 
jfaint Etienne, confervé dans des bouteilles > fe liquéfie 
étant approché de leurs têtes. Us accufent ceux qui 
préfîdent à ces églifes , d'imputer à la Divinité des 
prodiges inutiles. Le favant Se fage Addiflbn dit qu'il 
n'a jamais vu a more blouding trikj un tour plus . 
grofGer, Tous ces auteurs pouvaient obferver que ces 
înftitutions ne nuifent point aux mœurs , qui doivent 
€tre le principal objet de la police civile 8c ecclédaf- 
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tique *, que probablement les imaginations ardenteSf 
des climats chauds ont befoHl de (ignés viables qui les 
mettent continuellement fous la main de la Divinité » 
8c qu'enfin ces fignes ne pouvaient être abolis que 
quand ils feraient méprifés du même peuple qui les 
révère. 

«t V. A Pie rV fuccéda ce dominicain Ghifleri , Pie V , 
il hai dans Rome même > pour y avoir fait exercée 
avec trop de cruauté le miniftère de rinqui&ion, 
publiquement combattu ailleurs par les tribunaux 
fécidiers. La fameufe bulle. In canâ Dominij émanée 
fous Paul III , & publiée par Pie Y y dans laquelle 
on brave tous les droits des fouverains y révolta plu- 
fieurs cours, 6c fit élever contre elle les voixde plu-r 
Heurs univerfités. 
SMht càartef . Uextinûion de Tordre des Humiliés fot un des 
principaux évènemens de fon pontificat. Les reli- 
gieux de cet ordre , établis principalement au Mila^ 
nais , vivaient dans le fcandale : faint Charles Bor- 
romée> archevêque de Milan, voulut les réformer; 
, quatre d entre eux confpirèrent contre fa viei 1'}^^^ 
des quatre lui tira un coup d'arquebufe dans (on 

15^1. palais, pendant qu'il fàifait fa prière. Ce faint homme^ 
qui ne fut que légèrement bleffé, demanda au pape 
la grâce des coupables : mais !e pape punit leur at* 
rentat par le^demier fupplice , & aboUt Tordre enrîer. 
Ce pontife envoya quelques troupes en France au 
fecours du roi jCharles DC, contre les huguenots de 
fon royamne. Elles fe trouvèrent à la bataille de Mon* 
contour. Le gouvernement de France était alors par* 
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venu à cet excès de fubvertiflèment , que deux mille 
foldacs du pape étaient un fecours utile. 

Mais ce qui confacra la mémoire de Pie V , ce fut 
fort empieflèment à défendre la chrétienté contre les 
Turcs, & lardeur dont il prefla larmement de la 
flotte qui gagna la bataille de Lépante. Son plus bel 
éloge vint de Conftantinople même , où Ton fit de» 
réjouiflances publiques de fa mort. 

Grégoire XIII > Buoncompagno , fuccedèur de mtorm* êm. 
Pie V, rendit fon nom immortel par la réforme du'*^*^^* 
calendrier qui porte Ton nom î & en cela il imita Jules 
Céfar. Ce befoin où les nations furent toujours de 
réformer Tannée , montre bien la lenteur des arts les 
plus néceflàires. Les hommes avaient fu ravager le 
monde d u^ bout à l'autre > avant d'avoir fu connaître 
les temps & régler leurs jours. Les anciens Romains 
n avaient d'abord €onn\i que dix mois lunaires» Se 
une année de trois cent quatre jours *> enfuite leur 
tmnée fut de trois cent cinquante* cinq. Tous les 
remèdes à cette fauffe compptation furent autant d'er- 
reurs. Les pontifes , depuis Numa Pompilius > furent 
les aftronomes de la nation , ainH qu'ils l'avaient été 
chez les Babyloniens , chez les Égyptiens , chez les 
Ferfes > chez prefque tous les peuples de TAfie. La 
fcience des temps les rendait plus vénérables au peu- 
ple j rien ne conciliant plus l'autorité que la con- 
nailfance des choies utiles inconnues au vulgaire. 

Comme chez les Romains le fupréme pontificat Hîftoîre du 
était toujours entre les mains d'un fénateqr, Jinles**^*"^^* 
Çéùjc, eu qualité de pontife > réforma le calendrier 
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autant qu'il le put-, il fe fervit de Sofigènes, maché« 
maticien grec d'Alexandrie, Alexandre avait trans- 
porté dans cette ville les fciénces & le commerce ; 
c'était la plus célèbre école de mathématiques » Se 
c'était là que les Egyptiens , & même les Hébreux 
avaient enfin puifé quelques connailTances réelles. Les 
Égyptiens avaient fu auparavant élever des maflès 
énormes de pierre s mais les Grecs leur enfeigi^èrent 
tous les beaux ârts> ou plutôt les exercèrent chez eux 
fans pouvoir former d élèves égyptiens. En effet , on 
ne compte chez ce peuple d'efclaves efféminés aucun 
homme diftingué dans les arts de la Grèce. 

Les pontifes chrétiens téglèrent l'année > ainfi que 
les pontifes de l'ancienne Rome , parce que c'était à 
eux d'indiquer les célébrations des fêtes. Le premier 
concile de Nicée , en 5 2 j , voyant le dérangement 
que le temps apportait au calendrier de Céfar > con-^ 
fulta comme lui les Grecs d'Alexandrie > ces Grecs 
répondirent quel'équinoxe du printemps arrivait alors 
le 21 mars ^ Se les pères réglèrent le temps de la fête 
de Pâques fuivant ce principe. 

Deux légers mécomptes dans le calcul de Jules 
Céfar , ôc dans celui des aftronomes confultés par le 
concile , augmentèrent dans la fuite des (îècles. Le 
premier de ces mécomptes vient du fameux nombre 
d'or de l'athénien Méton j il donne dix-neuf années à 
la révolution par laquelle la lune revient au même 
point du ciel : il rie s'en manque qu'une heure Se 
demie j méprife infenfible dans un fiècle, & confidé- 
ble après pluiieuxs fiècles. U en était de nacme de la 
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dévolution apparente du foleil , & des points qui 
fixent les équinoxes Se les folftices. L'équinoxe du 
printemps ati fiècle du concile de Nicée arrivait le 
21 mars j mais au temps du concile de Trente , Té- 
quinoxe avait avancé de dix jours > & tombait à 
Tonze de ce mois. La caufe de cette préceiHon des 
équinoxes , inconnue à toute Tantiquité , n'a été 
découverte que de nos jours : cette caufe eft un 
mouvement particulier à Taxe de la terre , mouve- 
ment dont la période s'achève en vingt-cinq mille 
neuf cents années , & qui fait pafTer fuccefEvemenc 
Jes équinoxes & les folftices par tous les points du 
zodiaque. Ce mouvement eft 1 effet de la gravitation , 
dont le feul Newton a connu & calculé les phénomènes 
qui femblaient hors de la portée de refprit humain. 

Il ne s'agiflàit pas du temps de Grégoire XIII de 
fonger à deviner la caufe de cette précefïîon des équi- 
noxes , mais de mettre ordre à la confufion qui com- 
mençaità troubler fenfiblement l'année civile. Grégoire 
fit confulter tous les célèbres aftronomes de l'Europe. 
Un médecin, nommé Lilio, né à Rome, eut l'honneur 
de fournir la manière la plus fimple & la plus facile 
de rétablir Tordre de l'année , telle qu'on la voit dans 
le nouveau calendrier j il ne fallait que retrancher diic 
jours à l'année 1 582 , où l'on était pour lors , & pré- 
venir le dérangement dans les fîècles à venir par une 
précaution aifée. Ce Lilio a été depuis ignoré ; & le 
calendrier porte le nom du pape Grégoire ^ ainfî que 
le nom de Sofîgènes fut couvert par celiii de Céfar. 
Il n'en était pas ainfi chez les anciens Grecs : la -gloire 
de l'invention demeurait aux artiftes. 
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Réfifiaace an Grégoîie XIII euc Celle de preEèr la conclu(ion d0 
cette réfonne nécedàire ', il eut plus de peine à la faire 
recevoir par les nations qu^à la faire rédiger par les 

3nov. i^^^jxï2thém2Lt\ciens. La France réfifta quelques mois » Se 
enfin , fur un édit de Henri III , entegiftré au parle- 
ment de Paris , on s'accoutuma à compter comme il 
le fallait y mais 1 empereur Maximilien II ne put per- 
fuader à la diète d'Augsboiirg que Téquinoxe était 
avancé de dix jours. On craignit que la cour de Rome » 
en intruifant les hommes , ne prit le droit de les mai* 
trifer. Ainfi l'ancien calendrier fubfiûa encore quelque 
temps chez les catholiques même de l'Allemagne. Les 
proteftans de toutes les communions s'obitinèrent à 
ne pas recevoir des mains du pape une vérité qu'il, 
aurait fallu recevoir des Turcs , s'ils l'avaient propofée. 
Ambafiadc du Les demiers jours du pontificat de Grégoire XIII 

Japon au pape. ^^^^^^ célcbres par cette ambaflade d'obédience qu'il 
reçut du Japon. Rome faifait des conquêtes fpirituelles 
à l'extrémité de la terre , tandis qu'elle feifàit tant de 
pertes en Europe. Trois rois ou princes du Japon > 
alors divifé en plufieurs fouverainetés , envoyèrent 
chacun un de leurs proche^ parens faluer le roi d'Ef- 
pagne , Philippe II, comme le plus puiflànt de tous 
les rois chrétiens , & le pape , comme père de tous 
les rois. Les lettres de ces trois princes au pape com- 
mençaient toutes par un ade d'adorarion envers lui* 
La première , du roi de Bungo , était écrite : « A Ta- 
» dorable qui tient fur terre la place du roi du ciel" j 
elle finit par ces mots : « Je m'adreflè avec crainte & 
»' refped à votre fainteté, que j'adore Se dont je baile 

»» les 
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* les pieds très-faints »•. Les deux autres difent à peu^ 
^rès là même çhofe.L'Erpagnè Te flattait alors qhelë 
Japon deviendrait une de fes provinces , & le faint- 
fiége voyait déjà le tiers de cet Empire fournis à Cû 
jurididion eccléfîafliqué. 

Le peuple romain eût été très -heureux fous le 
^uverhement de Grégbife XIll, fi là tratiqtiillité 
publiques de fes états n'avait pas été quelquefois troa<* 
blée par les bandits. Il abolit quelques impôts oné- 
reux , & he démembra point Tétat en faveur èé fou 
bàcarJ, colnfime avaient fait quelques-uns de fes pté^^. 
déceflèursi (*); 



(*) Grégoire XIII approuva le màflacre de la Saiot^Bar^ 
Àelemi, l^annonça dans Un confiftoire comme un évène-^ 
ment confolanf pour là rieligion , & voulut en confacrcr & 
en étemifer le (buventr par un tableau qu'il fk placer danf 
fmv^îs. Cette feule aâion fuffit pour rendre fa mémoire I 
jamais exécnblei 



] 
£fai fur Us Aiœursj &c. Tome iT. H i 
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CHAPITRE CLXXXIV* 

l^u règne de Sixte-Quîat a pluf dç célébrîfé qu«r 
coliii Grégoire XUI ^ de Pi? V, quoique <;c$ deiqi 
gçntif^ç aient fait de gr;^n4e$ chofes > Tun s^étwc 
fi^n^lé par la bataille dejl,épai>te, dont il ftit le pire- 
inier mçbile, & Tartre par U réforme des temps^ 
Il arrive quelquefois que le caraâère d un bpmixui 
& la fingularité de Ton élévation arrêtent fur lui les 
yeux de la poftérité plus que les aâions mémorable» 

Fapts %i% dtn« ctes ^litres. La difproportion qu'on croit vpir entre 
1^ naiilànce de Sixte-Quinf, fils d'un pauvre yi^x^ufmm 
4c l'é^vatÎQfi à la dignité Tuprêtne, wivmux» ià ré« 
puxation : cependant nous avons vu que jamais utiflr 
nai(lànce obfcure & baflfè ne fut regardée comme xxn 
obftacle au pontificat , dans une religion & dans une 
cour où toutes les places font réputées le prix du 
mérite > quoiqu'elles foient aufli celui de la briguer 
Pie V n'était guère d'une famille plus relevée (^ 
Adrien VI fut le fils d'un artifan j Nicolas V était né 
dans lobfcurité ; le père du fameux Jean XXII qui 
ajouta un treifième cercle à la tiare » Se qui porta 

** trois couronnes, fans poHeder aucune terre , raccom-* 

modait des fouliers à Cahors ; c'était le métier du père 
d'Urbain IV. Adrien IV, lun des plus grands papes ^ 
fils d'un mendiant ^ avait été mendiant lui-mêmt^ 
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tiliiftoire ée Téglife eft pleine de ces exemples, qvât 
,«Ko\iragent la fimple vertu , & t(m confondent la 
Vanité hbmaine. Ceux qui ont voulu relever la nai{- 
fîince de Sixte^Quint n'ont pas fongé qu*en cela ilf 
i'abailïkient fa perfonne -, ils Jui étaient le mérite d a- 
Voir vaincu les premières difficultés. Il y a plus loin 
tfùn gardent de porcs , tel qu'il le fut dans fon én- 
once, aux fmipfes places qu'il eut dans ion ordre ^ 
tjue de ces places au trotle de 1 eglife. On a compoft 
fil vie à Rome ftir des journaux qui n'apprennent que 
des dates , de fur des panégyriques qui n'apprennent 
Ifien : le cordelier , qni a écrit la vie de Sixte-Quiht , Tenip««,é<»î» 
commehce par dire ^ qu'il a l'honneur de parler du^^l^td^i 
» plus haut , du meilleur , du plus grand des pon- 
>' èfes , des princes de des fages , du glorieux ôc de 
* l'immortel Sixtes ** It s'ôte lui^tliême tout crédit 
par ce début. 

L'efprit de Sâxte-Qt>iht' êc de fon règne e(B la partid' 
iftmielle àe fon hiftbire : ce <juh le diftihgue des^ 
tores papes , c'eft qu'it ne fit rien comme les autres^ 
Agir toujours avec hauteur , & même avec viàlence , 
^and ù eft un fimple moine ; dompter tout é'uti 
eofup la fougue de fon caraâitire , dè«^ qu'il' eft- cardi-* 
hal; fe donner quinze ans pour incapable d^afi^ites, dà 
fe^tout de régner , afin de déterminer un jour en fa 
feveur les fuffrages de totK ceux qui çpmpteraiené 
iégner fous fon nom j reprendre tout« fa hauteur att 
Ifioment mêrne qu'il eft fur le trènëj mettre dans font 
pontificat une févérité inouie , & de k grandeut 
ifens toutes fes entreprifi» j embellir Rome, Se laiflè* î 

Ha ^ 
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le tréfor pontifical très-riche; licencier d'abord têi 
(bldats , les gardes même de fes prédtcefleurs , Ôè 
diflip^r les bandits par la feule force des lois , fan» 
" avoir de troupes ; fe faire craindre de tout le monde 
par fa place & par fon carailère ; c'eft-là ce qui mit 
fon nom parmi les noms illudres, du vivant même 
de Henri & d'Elifabeth. Les autres fouverains rif-* 
quaient alors leur trône > quand ils tentaient quelque 
entreprife fans le fecours de ces nombreufes armée* 
qu'ils ont entretenues depuis : il n en était pas aînfi 
des fouverains de Rome qui , réuniflànt le facer- 
doce & lempire > n'avaient pas même befoin d'une 
garde. 
PoUce de Sixte-Quint fe fit une grande réputation en em- 
belliflant & en poliçant Rome , coiDme Henri IV, 
embelliflait & poliçait Paris i mais ce fut-là le moin^- 
dre mérite de Henri , & c'était le premier de Sixte,. 
Auflî ce pape fit , en ce genre, de bien plus grahdeis 
çho(ès que le roi de France : il commandait à uni 
peuple bien plus paifible, & alors infiniment plus^ 

induftrieux ', & il avait dans les ruines & dans leâ 

< 

exemples de l'ancienne Rome , & encore dans les tra-, 
vaux de fes prédécelfeurs , tout l'encouragement à fe» 
grands delTeins. 
««▼riges des Du temps des Céfars romains , quatorze aqueduc» 
RomaiM. iinmenfes , foutenus fur des arcades , voituraient de» 
fleuves entiers à Rome> Tefpace de plufieurs milles » 
& y entretenaient continuellement cent cinquante 
fontaines jailliflàntes , & cent dix-huit gi;ands bain» 
publies^ outre l'eau néceilàire à ces mers artificiellesi^ 
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ïiir kfqnelles on repréfcntait des batailles navale* 
Cent mille ftatucs ornaient les places publiques , 
les carrefours , les temples , les roaifons. On voyait 
quatre-vingt-dix cololFes élevés fur des portiques : 
quarante-huit obélifques de marbre de granit, tailléf 
dans la haute Egypte , étonnaient l'imagination , qui 
concevait à peine comment on avait pu tranfportec, 
du frppiquf aux bords du libre, ces malfes prodi- 
gieufes. Il reliait aux papes de reftaurer quelques 
aqueducS', de relever quelques obélifques enfevelis 
fous des décombres , de déterrer quelques ftatues. 

Sixte-Quint rétc^bht la fontaine Mazia, dont la 
fource eft à vingt milles de Rome, auprès de l'an- 
cienne Prénefte , & il la fit conduire par un aqueduc 
de treize mille pas : il fallut élever des arcades dan$ 
vn chemin de fept milles de longueur j un tel ou- 
vrage , qui eut été peu de chofe pour l'empire 
f omain , était beaucoup pour Rome , pauvre & ref- 
ferrée. 

Cinq obélifques furent relevés par fes foins. I^ 
nom de larchiteéle Fontana qui les rétablit , eft tnr 
core célèbre à Rome-, celui des artiftes qui les tail- 
lèr«it , qui les tranfportèrent de fi loin , n'eft pas 
connu. On lit dans quelques voyageurs , ôc dans cent 
auteurs qui les ont copiés , que quand il fallut élever 
fur fon piédeftal lobélifque du Vatican , les cordes 
employées à cet ufage fe trouvèrent trop longues , & 
que malgré la défenfc fous peine de mort de parlée 
pendant cette opération , un homme du peuple s'è- 
^m I '^ MouiUez les cordes. *^ Ces contes , qui rea* 
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dent l'hiftoite ridicule ^ Conx le fiukie r^gporaas^ 
les cabeftans , dont gn iè fervak , tje pouvaient avoô^ 
befcun de ce ridicule iecouttsi. 

I^JjlJJ^^^^ L ouvragf qui donna quelque fupériorité à Romi^ 
inodenie fur l'ancienne , fut la coupole de Sains^ 
Pierre de Rotne. Il ne reftaic dans le monde que troîf; 
monumens antiques de ce genre, une partie du docn^ 
^u temple de Minerve dans Athcnes » celui du Pad^ 
théon i Ronie , êc celui de la grande mofquce 4p 
Conftantinople , autrefois Sainte -Sophie , oavrag^ 
de Juftinien« Mais ces coupoles^ aflèti élevéei^ dan# 
j^intérieur , étaient trop écrafées au dehçts. Le 3ru« 
nelefchi , qui rétablit larçhiteâure fn Italie > a« 
^u{^rziè4?Eie fiècle, remédia ^ ce di^faot par un ^^QOy 
jde l'art > en établilTant deux çouppk^ luiie (u( l'fKitr^a^ 
Jans la cathédrale de Florence j mais c^f coupoles 
menaient encore un peu du gpthîqae , 9c n'çcaietit pâ^ 
jdans les nobles prapprtions, Mich^-Ât^ Bucmarocin , 
peintre , fculpteur , & architefte , également çéUbr^ 
bilans ces; trois genres , donna > d^s le remps 4^ Jules 11^ 
Je deÛein des ^eusc dcunes de Saint- Pierre î Se SiKta^ 
Quint fit conftraire , en vin^-deux^no^^ cet onvcagpî 
ilont rien n'appoche, 

<i*ViSair* La bibliothèque , çpminencée par Niçalas V,luf 
•tellement augmentée alors > que Si)çtHQuint peu^ 
|)a0èr pour en êtreie vnû fondfkt&atn Le vai0èau <{u\ 
ja contient f^ftaicore on beau monuinent» Il n'y avak 
point alors dans l'Ëprope de bibliothèque ni (\ an^pW*^ 
jpi fi curieulfe : mais la ville 4e Paris l'a emporté 4e^ 
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litliothèque royak de Paris n*eft pas compatabte à 
«elle da Viiticati ,^ les hytés y font en beaueoup plus 
grand nombre , bien riiieux anattigés , êc prêtés âui 
farricùliets avec une toute autre facilité. 

Le malheur dé Sixre-Quint , Se de fes états, fut ^««pî^ f»^*- 

que toures fes grandes fondations appauvrirent fort 

peuple, au lieu que Henri IV foulageâ: le Tien. L'un 

& l'autre , à leur nrott , laifstrent à peu près la même 

femme en argent comptant; car quorqne Henri IV 

eut quarante millions en réferve dont il pouvait dif- 

pofer , il n'y en avait qu'environ vingt dans les cavel5 

de la baftille-, & les cinq millions d'écus d'ôr qu^ 

Sixte mit dans le château Saint- Ange , revenaient à- 

peu-près à vingt millions de nos Kvre^ d'alors. Cet 

argent ne pouvait être ravi à ta eirculatidn » dstii uil 

4tat preCque fans commerce ôt fans matiufaâuresr^ 

tel que celui de Rome, fans appauvrir les habïtkiïSl 

Sixte , pour amafler ce tréfor , & pour fiibvenir à cet 

4ép«ifes , fut obligé de donner encore plus détendue 

à la vénalité des emplois que n avaient feit fes pré- 

décefleurs. Sixte IV, Jules II , Léon X , raient cûtm 

ttiencé ; Sixte aggrava beaucoup ce fardeau : il créa 

des renres à huit , à neuf, à dix pour cent , pour lô 

payement defquelles les impôts furent augmentés. Lé 

peuple oublia qu'il embelliiTaii Rome -, il fentir feù- 

fcment qu'il l'appauvriflait j & ce pontife fut pljis 

haï qu'admiré. 

B faut toujours regarder les papes fous deux af- T^m^rîté. <# 
peâs ; comme fouveraiiis d'un état, Se comme chefs ^*"*"*^' ^ 
îfc l'^sHfe. Sixte-Quint , en qualité de premier poîP 

H4 
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pfe , voulut renouveler les temps de Grégoire VH^ 
Jl déclare Hençi IV , ^locs roi de Navarre , incair 
pable de fuçcéder à la couronne de ]praiice. Il priv^ 
|a reine ElHabeth de Ces royaumes par unç bulle y £f 
û la ^qttc iu^vinci^lc de Philippe II eût abordé en 
Angleterre^ la bulle eût pu être mife à exécution» 
La manière dont il fe conduifit avec }itm\ III après 
J'afTafCnat dvi duc de Gmfe & du cardinal fqn frèrç 
lie fut pas fi emporté^. Il fe con^e|ita de le déclare]: 
excommunié > ^'il nç faifait pénitence de ces deu:^ 
^neurtres, C'ét^t ifniter Saint- Ambroife > c'était agir 
comme Alexandre III , qui exigea une pénitence pu- 
l>lique du meurtre de Becquet > canonifé fous Iç 
jiom de Thopias dç Cantorbéry. Il ^tait avéré quf 
le roi de |^f ançe ^ Hei^ri III > venait d'atTaflinér 
dans fa propre inaifo^ deux princes dangereux > 4 
la vérit^ ^ mais auxquels on n'avait poinç fait le 
|)rocès > & qu'il eût ét^ très-difficile de convaincre 
de érime en juftiçe réglée. Us étaient les chefs d'une 
ligue ftmefte , mais que le roi lui-même avait iignée^ 
Toutes les circqnftances de ce double aflafHna^ç 
^talent .horribles \ Se fans entrer ici dans les jufti-: 
^cations prifes de la politique & du malheu^f de$ 
;emps> la sûreté du genre hutnain femblait demander 
im frein à de pareilles violences. Çixte-Quint perdiç 
}e fruit de fa dém^che auft^re 6c inflexible, en n^ 
Soutenant que les droits de la tiare & du facré coït 
lége , $c npn ceux de l'humanité > en ne blan^nç 
pas le meurtre du duc de Guife , autant que celu[ 
^^ ça^t^inâl vfii ^'inû|laiit que fur la (>ré(endue ysBa 
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fnunîré de réglifç , fur le droit que les papes ré* 
içlamaient de juger les cardinaux > en conimandanc 
nu roi de France de relâcher le cardinal de Bourbon 
Jk l'archevêque de Lyon , qu*U retenait en prifoa 
par les raifons d'état les plus fortes -, enfin , en lui 
ordonnant de venir dan? l'efpace de foixante jours 
fxpier fon crime dans Rome. Il eft très - vrai qu» 
Çixte-Quint , chef des chrétiens , pouvait dire à ui^ 
prince chrétien*: « Purgez-vous devant dieu d'un 
F double homicide » : mais il ne pouvait pas lui 
dire : « c'eft à moi feul de juger vos fujets eccléfiaf- 
9> tiques > c'eft à moi de vous juger dans ma cour «. 

Ce pape parut encore moins conferver la gran- j^^*" '^ 
ideur & l'impartialité de fon miniftère, quand , après 
le parricide du moine Jacques Clément, il prononça 
devant les cardinaux ces propres paroles , fidèlement 
rapportées par le fecrétaire du confiftoire : « Cette 
» mort , dit-il , qui donne tant d'étonnement & d'ad^ 
w mication , fera crue à peine de la poftérité. Un 
}> très-puiflànt rgi , entouré d'une forte armée qui a 
y réduit Paris à lui demander miféricorde , eft tué 
i» d'un ieul coup de couteau par un pauvre religieux, 
?» Certes , ce grand exemple a été donné , afin qut 
V chacun connaifle la force des jugemens de dieu «. 
Ce difçours du pape parut horrible , en ce qu'il 
femblait regarder le crime d'un fcélérat infenfé comme 
luie infpiration de |a providence. 

Sixte était en dioit de refufer les vains honneur^ 
4'un fervice funèbre à Henri III , qu'il regardai^ 
^fiî^Rf Ç*Ç|^W de la participatio|^ aux prières, -4^(5 ^ 

/ 
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dit-il , dans le même confiOoire : « Je ks doit sM 
•» roi de France^ mais je ne les dois pas à Henti de 
»• Valois impénitent «. 
«Ute- Quint Xout cède à Tintérêt : ce même pape qui avait 
v£fpagne& u privé Cl fièrement Elifabeth ôc le roi de Navarre 
j^ iv;"**^ ^^^" royaumes, qui avait fignifié au roi Henri HT 
qu'il fallait venir répondre à Rome dani foixante 
jours , ou être excommunié 5 refufa pourtant à la 
fin de prendre le parti de la ligue Se de rEfpagne 
contre Henri IV, alors hérétique. U féntait que fi 
Philippe II réuflifiàit , ce prince , maître à la fois 
de la France > du Milanais de de Naples , le ferait 
bientôt du faint-fiége & de toute Tlcalie. Sixte-Qtiint 
fit donc ce que tout homme fage eut fait à fà 
place ^ il aima mieux s'expofer à tous les rellènti** 
mens de Philippe II , que de Te ruiner lui-même 
$$ augufte en prêtant la main à la ruine de Henri IV. U mourut 
aî9«.. dans ces inquiétudes , n'ofant fecourk Henri IV, 
ic craignant Philippe IL Le peuple romain , qui 
gémifTait fous le £ardeau des taxes , Se qui haiflàit 
un gouvernement trifte 6c dur 3 éckta à la motc de 
Sixte ; on eut beaucoup de peine à Tempêcher de 
iroubler la pompe funèbre , de déchirer en pièceft 
celui qu'il avait adoré à genoux* Prefque tous fet 
icéfort furent diffipés uju an après fa ntort , ainfi qud 
ceux de Henri IV. Deftinée ordinaire qui fiiit voit 
aiTez la vanité des dépeins des homme?^ 
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CHAPITRE CLXXXV, 

JDcs fuccejfcurs de Sixtc-Quint. 

V^N volt conibien leducacion , la patrie , tous lesGr^foirtXiy* 
préjugés gouvernent les hommes» Grégoire XIV ^ 
né milanais & fujet du roi d'Efpagne , fut gouverné 
par la fadbon espagnole , à laquelle Sixte , né fujet 
de Roipe , avait réfifté. U in^mola tout à Philippe II. 
Une armée d Kahens fut levée pour aller ravager la 
France aux dépens de ce même tréfor que Sixte-^ 
Quint avait amalfé pour défendre Tltalie \ Se cette 
Armée ayant été battue & diffipée , il ne refta à 
Grégaire XIV que la honte de s être appauvri pou* 
^Philippe II 5 & d'être dominé par lui. 

Clément VIII , AWobrandin > fils d'un banquier aé««« vi|> 
florentin , (e conduiiît avec plus d efprit Ôc d adrelTe ; 
îl connut ^ès-bien que rintérêt du faint lîége était 
4e tenir y autant qu'il pouvait^ la balance entre la 
^France & la maifon d'Autriche. Ce pape accrut le 
domaine eccléfiaftique du duché de Ferrare. C'étaic - 
encore un effet de ces lois féodales & épineufes Se fi 
conteilée$> Se c'était une fuite évidente de la &ibk(Io 
.de rEmpire* La comteâè Mathilde » dont nous 
avons tant parlé 5 avait donné aux papes Fercare » 
^odène & Reggio , avec bien d'autres terres. Les 
empereurs réclamèrent toujours contre la donation 
4S (?$ 4P|n^es , qui étaient des fiefs 4e la çq^tr 
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ronne de Lombardie. Us devinrent , malgré VEati 
pirç , fiçfs du fainc-iiége, comme Naptes qui rele^ 
vait du pape après avoir relevé des empereurs. Cç 
p'eft que de nos jours que Modène & Reggio ont: 
été enfin folennellement déclarés fiefs impériaux^ 
^lais depuis Grégoire VU il^ étaient , ainfi que Feç- 
rare ^ dépendans de Rome ^ ôc la maifon de Mo- 
dène > autrefois propriétaire de ces terres , ne les 
polfédait plus qu a titre de vicaire du Saint-fiége. 
En vain la cour de Vienne , & les diètes impé^ 
riales prétendaient toujours la fgzeraineté. Clé- 
[ 1597. ment VIII enleva Ferrare à la maifon dïft , & 
ce qui pouvait produire une guerre violente , n^ 
produifit que des proteftations. Depuis ce temps Fer-t 
rare fut prefque déferte (*). 
riémentdMmc Q^ ^^^ gç j^ cérémouie de donner labfolution 

la difcipline è * * 

Henri IV for le & la difciplino à Henri IV , en la perfônne des 
*^^ ^^tS^^^^^^^ Duperron & d'Ofiat î mais on voit cot^-^ 
1J95* bien la cour de Rome craignait toujours Philippe 11^ 
par les ménagemens Se les artifices dont ufa Clé- 
ment VIII pour parvenir à réconcilier Henri IV 
arvee Téglife. Ce prince avait abjuré folennellement 
la religion réformée ; 8c cependant les deux tiers desi 
cardinaux perfiftèrent > dans un confiftoire , à hii re- 
fufer Tabfolution. Les ambatfadeurs du roi eurent 
beaucoup de peine à empêcher que le pape fé fervk: 
de cette formule : ^ Nous réhabilitons Henri dax^ 
*■■'■■ ' ■■ ■ ■ ■ .1 II ■■ ■ ■ III ■ Il ■ ■ ^ 

O Voyez rarttc)e:^i.RRAR£, dans les Queitiensf^ft 
t;jEiicy«lppédiei 
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*» [z royauté ». Le miniftère de Rome voulait bien 
reconnaître Henri pour roi de France , Se oppofer 
ce prince à la maifon d'Autriche 'j mais en même 
temps Rome foutenait, autant qu'elle pouvait, fou 
ancienne prétention de difpofer des royaumes. 

Sous Borghèfe, Paul V , renaquit l'ancienne que- '«^ ^* 
relie de la juridiction féctxlière & de leccléfiaflique » 
qui avait fait verfer autrefois tant de fang. Le fénàt 
de Yenife avait défendu les nouvelles donations léo^j 
faites aux églifes fans fon concours y Se fur-tout l'ai 
liénation des bilans- fonds en faveur des moinesr II fe 
crut aufE en droit de faire arrêter & de juger un 
chanoine de Vicence, Se un abbé de Nervèfe> con« 
vaincus de rapines Se de meurtres. 

Le pape écrivit à la république que les décrets Se Qv<reir« U 
lemprifonnement des deux eccléfiadiques hledsàemy^fy. "* 
l'honneur de dieu y il exigea que les ordonnances du 
fénat fuflènt remifes à fon nonce , & qu'on lui 
rendit aufli les deux coupables , qui ne devaient êtr« 
jufliciables que de la cour romaine. 

Paul y , qui , peu de temps auparavant » avait 
fait plier la république de Gênes dans une occafion 
pareille, crut que Yenife aurait la même condefcen-» 
dance. Le fénat envoya un arobafladeur extraordi^ 
qairepour foutenir fes droits. Paul répondit à l'am- 
'baffadeur que ni les droits ni les raifons de Yenife 
ne valaient rien , Se qu'il fallait obéir. Le fénaf 
n'obéit point. Le doge Se les fenateurs furent excom- tytvM 
munies , & tout l'état de Yenife mis en huerdit ,. »6o6, 
c'eft-à^dire , qu'il fut défendu au clergé , fous peine > 
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de damnation éternelle , de dire la mefle , de (siiiê 
le fervice , d'adininiftrer aucun facreroent, 6c dé- 
prêter (on miniftère à la féfulture des morts^ C etaif 
ainf\ que Grégoire VII & les iuccelfèurs en avaient 
ufé envers phifieurs empeteurs , bien surs alors que 
les peuples aittieraieht mieux abandonner leurs em- 
t^reurs que leurs égUfes , & cîomptant toujours fur 
des princes prêts à envahir les domaines des excom- 
muniés. Mais les temps étaient changés : Paul V p 
par cette violence, hafardait qu'on lui defobék , que 
Venife fît fermer toutes les églifes , & renonçât à 
la religion catholique : elle pouvait aitément embraf- 
ièr la grecque, ou la luthérienne , ou la calvinifte^ 
& parlait en effet alors de fe fèparer de la commu- 
nion c}u pape. Le changement ne fe 'fût pas fait 
fans troubles *, le roi d'Efpagne aurait pu en profiter* 
JLe fénat fe contenta de défendre la publication du 
monitoiredans toute Tétendue de fes terres. Le grand* 
vicaire de levêque de Padoue , à qui cette defenfe 
fut fignifiée, répondît au podeftat qu'il ferait ce que 
DIEU lui infpirerair *, mais le podeftat ayant répliqué 
que Ditv avait infpiré au confeil des dix de faits 
pendre quiconque défobéirait , Tinterdit ne fut pu- 
blié nulle part j ôc la coqt de Rome fut affez heu- 
rèufe pour que tous les Vénitiens continualfent à vîvrrf ^ 
en catholiques malgré elle* 
Xfoiott iiiaflés H n y eut que quelques ordres religieujt qui obéî* 
rent. Les jéfuites ne voulurent pas donner lexem^ 
pie les premiers. Leurs députés fe rendirent à lallèm- 
falée générale des capucins, ils leur dirent que « dans 
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^ cette grande affaire l'tinlveïs avait les yeux fur les 
^ capucins , & qu'on attendait leur démarche pour 
^ {avoir que} p^rti on devait prendre. » Lei capu* 
qns , qui fe crurçpt en (p^^^^le à Tunivers , na 
balaucèreni: pas à fermer leurs égUTe^,. Les jéfuitea 
ic les tbéatins fermèrent alar$ ie^ leuff« Le Cimt 
les fit ;ous embarquer ppqr Jl^me , & les jéfuiiea 
fiirenr b^nk à perpétuité* 

Parmi tant 4p moinec qui , d^uis leur fondation , 
avaient tr^bi leur patrie pour les intérêts des papes» 
il s'en tTQUva un i Venife qui fot citoyen , Se qui 
acquit qne gloire durable en ^fendant Tes fouverains 
cpntre |es préexistions roipaines ; ce fut le célèbre 
Sarpi , fi cQ^nu fous le no|B de Fra-Paoku II était 
tbéologi^ 4^ 1^ république % ce tiire de thécdogiea 
ne 1 empêcha pas 4'étre u^ exceUem jurifcorifulte# 
Il foi;itint I4 cai^fe de Yenife itvec toitte la ibrce de 
laraifbn, Çç ^vpç une tf^o^écation ^ une fine& qui 
rendaiem ceçie irai(bn vi^i^ieufe. Peux fujets dm 
pape Sç m prêtre d^ Venife fuboçi^irent deux aflaf- 
iins |)qm: tue^ pr^rPeolpé Us U percèrent de trois 
coups de ^et^ &: s enfuirent dans une barque à dix 
rames , qui le^r é^^t prép^réef Un ai&0mat fi bien 
conc^té , la fuite des meurtriers alTurée avec tant 
<ki. précautions & de frai$ , i[narquaient évidemment 
qu'ils avaient obéi ^ux ordres de quelques hommes 
puiflans -, q^ açcufa les jéfuites ,, on foupçonna I0 
pape : le cripie fiit défavoué par la coi^ romaine & 
pat les jéfuites. Fra-Paolo , qui réchappa de fes bief-* 
foresa i|;^da lont-teQH)$ un des ftile^ doni U myw ét4 
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frappé , & mit au-deflbus cette infcription ijlilû déltà 
chiefa romana* 
*éiirîiv«é- Le roi d'B'fpagne excitait le pape contre les Vénw 
v^*& rq- "cï^5 , & le roi Henri IV fe déclarait pour cUX. Le* 
•^ Vénitiens armètent à Véronne i à Padoue , à Ber-* 

game , à Brefcia ; ils levèrent quatre mille foldats en 
France. Le pape > de Ton côté > ordonna la levée dtf 
Quatre mille Corfes , & de quelques Suifles catholh^ 
ques. Le cardinal Borghàfe devait commander eetteî 
petite arméCé Les Turcs remercièrent diiu folen-^ 
nellement de la dilcorde qui divifait le pape & Venîfei 
Le roi Henri IV eut la gloire , comme je l'ai déjà 
dit , d être l'arbitre du différent , & d'exclure Phi-* 
lippe UI de là médiation. Paul V effuya la morti-» 
fication de ne pouvoir même obtenir que Taccom-» 
It6c9. modement fe fît à Rome. Le cardinal de Joyetife ^ 
envoyé par le roi de France à Venife, révoqua, an 
nom du pape , l'excommunication & l'interdit. Lé 
pape j abandonné par rEfpagne, ne montra plus que 
de la modération ^ & les jéfuites reftèrent bannisi 
de la république pêhdant pus de cinquartte arirf i 
ik n'y ont été rappelés qu'en 16^7, à la prière du 
pape Alexalidte VII, mais ils n'ont jamais pu y réta-' 
blir leur crédita 

Paul V , depuis ce temps , ne voulut plus fdit€ 
f aucune décifibn qui pût compromettre fon autorité V 

on le prelTk en vain de faire un article de for , de^ 
l'immaculée conception de la fainte Vierge : il fê 
contenta de défendre d'enfeigner le contraire en pu- 
blic , pour ne pas choquer ks dominicains qui pré- 
tendent 
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tendes quelle a été conçue comme les aunres dans 
le péché originel. Les dominicains étaient alors très-^ 
puiflans en Efpagne & en Italie. 

Il s'appliqua à embellir Rome, à ralTeitibkr let f^niVe>Aé(t 
plus beaux ouvrages de (culpture & de peinture» 
Rome lui doit Tes plus belles fontaines , fur - tout 
celle qui fait jaillir leaa d un vafe antique tiré des 
thermes de Vefpafien , & celle qu'on appelle Vj^cqua 
Paola , ancien ouvrage d*Augufte , que Patil V téta* 
blit) il y fit conduire l'eau par un aqueduc de trente^ 
ônq mille pas > à l'exemple de Sixte-Quint. C'était 
à qm laiflferait dans Rome les plus nobles monu* 
«iens. Il acheva le palais de Monte-Cavallo. Le 
palais Borghèfeeft un des plus confidérables. Rome, 
embellie fous chaque pape , devenait la plus belle 
ville du monde. Urbain VIII conftruifit ce grand Urbtîatufli^ 
autel de Saint - Pierre , dont les colonnes 6c leé 
ornemens paraîtraient par -tout ailleurs des ouvrages 
ioimenfes , & qui n'ont là qu'une jufte proportion t 
c'eft le chef-d'œuvre du florentin j^nini , digne dé 
mêler fes ouvrages avec ceux de fbn Compatriote 
Michel-Angeé 

Cet Urbain VIII, dont le nom était Barberitii , 
aimait cous les arts : il rétilliirait dans la p6é(îè 
latine. * I^s Romains , dans une profonde paix , 
lontdatenr de toutes les douceurs que les takns répan- 
dent dans la fodété i & de la gloire qui leur eft atta^ 
chéé. Urbain réunit à l'état ecçléiiaftiquè le duché 1^44» 
d'Urbino , Pefaro, Sinigaglia , après Textinâion de 
h maifon de la Rovère , qui tenait ces principautés 
Effcd fur les mœurs ^ &c. TomeV. J 
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en fief ^u. faine -fiège. La donûnacion des pontilêi 
romains devint donc toujours plus puidknte depuis 
Alexandre VI. Rien ne troubla plus la tranquillité 

^«^•f^nf*» publique; à peine sapperçut-on de la petite guerre 
qu Urbain Vin, ou. plutôt fes deux neveux , firent 
à Edouard , duc de Parme , pour l'argent que ce 
duc devait à la chambre apoftolique fur fon duché 
de Caftro. Ce fut une guerre peu fanglante Se paf-^* 
iagère y telle qu'on la devait attendre de ces nou* 
veaux Romains , dont les mœurs doivent être nécef^ 
faircment conformes à lefprit de leur gouvernement.' 
Le cardinal Barberin , auteur de ces troubles , mar* 
chait à la tête de fa petite armée avec des indulgences; 
La plus forte bataille qui fe donna , fut entre quatre 
ou cinq cents hommes de chaque parti. La fbrte^ 
reflè de Fiégaia fe rendit à difcrétion , dès qu elle 
vit approcher l'artillerie ; cette artillerie confiftait en 
deux couleviines. Cependant il fallut , pour étoutfèr 
ces troubles , qui ne méritent point de place dans 
l'hiftoire > plu||ide négociations que s'il s'était agi 
de l'apcieime Rome & de Carthage. On ne rapporte 
cet événement que pour faire* ^connaître le génie 
de Rome moderne , qui finit tout par la négocia- 
tion > comme l'anciexme Rome finifiait tout par de$ 
viâoires. , ». 

pttittsocci^ Les cérémonies de la rdigion > celles dès pré- 

fation*. féances , les arts , les antiquités , les édifices , le^ 
jardins » la mufique , les afllèmblées , occupèrent le 
loifir des Romains , tandis que la guerre de trente^ 
ans ruina l'Allemagne ^ que le fang des peuples ^^' 
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iJu roi icouiait en Angleterre ; & qae, bientôt après ^ 
h guerre civile de la fronde dèibla la France. 

Mais fi Rome était heurefife pat fa tranquillité , Mi»*re àt$ 
èc illuftre par (es monumens > le peuple était dans la' 
înisère. L'argent qui fervit à élever tant de chefe- 
d œuvre d architeâ:ure , retournait aux autres na-;^ 
dons par le défavantage tlu commetce. 

Les papes étaient obligés d'acheter des étrang;ers 
le blé dont manquent les Romains , ôc qu'on reven- 
dait en détail dans la ville. Cette coutume dure en-^ 
core aujourd'hui : il y a des états que le luxe en- 
richit , il y en a d'autres qu'il appauvrit. La fpkn- 
deur de quelques cardinaux 6c des parens des pape»» 
fervait i kàre mieux remarquer l'indigence des autres 
x:hoyens , qui pourtant , à la vue de tant de beaux 
édifices » femblaient s'enorgueillir , dans leur paU': 
♦reté, d'être faabjtans de Rome. 

Les voyageurs qui allaient admirer cette ville ^ 
étaient étonnés de ne voir , dt!)rviette à Terracine , 
dans l'efpace de plus de cent milles , qu'un terrain 
dépeuplé d'hommes ôc de beftiaux. La campagne de 
Rome , il eft vrai » 'eft un pays inhabitable , infeâé 
fmr des marais croupi({ans que les anciens Romains 
avaient delfêchés. Rome , d'ailleurs ^ eft dans un 
^ain ingrat , fur le bord d'un fleuve qui à peine 
eft navigable. Sa iituation entre fept montagnes 
fitait plut&t celle d'un repaire que d'une ville. Ses 
premières guerres furent les pillages d'un peuple qui 
»é pouvait guère vivre que de rapines i & Ibrfque 
iediétateuf Camille eut pris Veies , à quelques lieues 

I X 
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voulut qyicttr fen terncgire flérUe fc Ces fept mon^ 
tagnes, pour fe twnfplan^er au pays de Veies. On ne 
S^îc depuis les environs de Rome fertiles qu'avec 
Targ^nc des nations vaincues « & par le travail d une 
fenile d elclaves : mais ce terrain fut plus couvert d^ 
palais que de moiflons^ U a repris enfin £on premiet 
^t de campagne déferte» 

. (^e faint-fiége poiSèdait ailleurs de riches con-^ 
u^^, comme celle de Bologne. Levêque de Sa* 
liçbury ^ Burnet > atcri}>ue la misère du peuple , dans 
les meilleurs cornons de ce pays» aux taxes & à ^ 
iprme du gouvememient. Il a p^endu , avec pcefque 
|ovs les écrivains , qu'uJX prince éleâif» qui règne 
^u dfann^s , n a ni 1^ pouvoit ni la volonté de 
£^re de ces étatli^ètnens utile; , qui ne peuvent de^ 
venir avantageux qu avec le temps. Il a été, plus aifé 
de^ reiiever les obéUfc^es » Se de, condruite des palais 
6c. des^ temples , qu^ de rendre la nation commerr 
came Se opulente. Quoique Rome fut la capital^ 
des peuples catholiques^ elle pétait cependant moios 
mf»op«iati<ta peuplée que Venife Se Naples ^ 9c fort au-deflbus 
4e Fa^ 8c de Londres^ elle n approchait pas d^Amfr 
^rdam pour l'opulence,. Se pour les arts. nécelSûres 
: q^^i la produijfent. Qn ne comp^tai; , à la fin du dixr* 
. ^pii4me Qecfje ^ qjj^i'eftvitoa cent vingt mi|le habitans 
daiis .Bfome > par le dénonvhtemept in^prîmé des far 
p^Uks, Se c^ :ça^ fe trouvait encore vérifié pat 
Jks résilies, des naii^Mices^ IL naiÛàit > année cpin-f 
figywe « trois miUe fix cents eofym : ce nombre de» 



Digitized by ÇjOOQIC 



ET L'ÈSPAÎT iJeS I*AtlOlf$. t3) 

tiaîflances , itiultiplié par trente-quatre , donne tou» 
jours à peu-près la femme des habitam , k cette 
fomme eft ici de cent vingt-deux mille quatre cents. 
Paul Jove , dans fon hiftoire de Léon X , rapporta 
que , du temps de Clément Vil, Rome ne pof- 
fédait que trente-deux mille tabitans. Quelle diffé- 
rence de ces temps avec ceux des Trajan & des 
Antonin ! Environ huit mille juife , établis à Rome^ 
n'étaient pas compris dans ce dénombrement : ces 
juifs ont toujouts vécu pâîfibletnent à Rome , ainfî 
qu'à Livourtie. On rfa jamais exercé contre eux eu 
Italie les 'cruautés qu'ils ont fouffertes en Efpagne 
& en Portugal. L'ItaHe était le pays de l'Europe 
où la religion infpirait alors le plus de douceur. 

Rome fut le feul centre dfesarts 6c de la politefle 
jufqu'au fiècle de Louis XIV , & c'eft ce qui déter- 
mina la* reine Chriftine à y fixer fon féjouf : mais 
bientôt l'Italie fut égalée dans plus d'un genre pat 
.la France , 8c furpaffée de beaucoup dans quelques- 
toîs:, L-eîs Anglais eurent fur elle autant de fupério- 
Tité par les fciences que pât le commerce. Rome 
conferva la gloire de fes antiquités Ôc des travâut 
qui la diftinguèrent depuis Jules H. 
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CHAPITRE CLXXXVL 

Suk€ de l'Italie ^ au dix^fiptiimejièclc^ 

D«UTtfca»e.L^ Tofcane était, comme Tétat du pape , depuis le 
feizième fîècle , un pays tranquille & heuieux. Flo- 
rence, rivale de Rome, attirait cbez elle la même 
ibule d'étrangers » qui venaient admirer les chefs-- 
d'œuvre antiques & modernes dont elle était remplie^ 
On y voyait cent foixante ftatues publiques. Les deux 
feules qui décoraient Paris, celle de Henri IV & 1« 
cheval qui porte la ftatue de Louis XIII , avaient étç 
fondues à Florence, &c c'étaient des préfens desi 
grands ducs« 

Le commerce avait rendu la Tofcane iî floriflànte 
& Tes fouverains fi riches, que le grand duc Cofme U» 
fut en état d'envoyer vingt mille hommes au feçqurs 
du duc de Mantoue , contre le duc de Savoie , en 
iCi^y fans mettre aucun impôt fur fes fujçts : exemple 
rate chez les nations plus puiflàntes, 
venife florif- La viUe de Venife jouiflàit d'un avantage plus iinc 
gulier; c'eft que depuis le treizième fiècle fa tran^ 
quillité intérieure ne fut pas altérée un feul moment i 
nul trouble , nulle fédition, nul danger dans la ville^ 
Si on allait à Rome & à Florence pour y voir les 
grands monumens des beaux arts , les étrangers s'em- 
preflaient d^aller goûter dans Venife la liberté & les 
plaifirs \ on y admirait encore ^ ainfi qu'à {lome a d ex? 
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céUens morceaux de peinture. Les arcs de refpric y 
4§taient cultivés y les fpedtacles y attiraient les étran- 
gers. Rome était la ville des cérémonies , & Venife 
la ville des divertiflèmens : elle avait fait la paix avec 
les Turcs après la bataille de Lépante , & Ton corn* 
merce > quoique déchu > était encore confidérable 
dans le levant : elle polfédait Candie , Se pluHeurs 
îles , riftrie , h Dalmatie , une partie de TAlbanie , 
ic tout ce qu elle conferve de nos jours en Italie. 

Au milieu de Tes profpérités, elle fut fur le point coijnradondt 
d'être détruite par une confpiration qui n avait point ^^' 
d'exemple depuis la fondation de la république. L'abbé 
de Saint-Réal , qui a écrit cet événement célèbre avec 
le ftyk de Sallufte , y a mêlé quelques embelliflèmens 
deroman -, mais le fond en eft très-vrai. Venife avait 
eu une petite guerre avec la maifon d'Autriche fur 
les cétes de Tlflrie. Le roi d'Efpagne , Philippe UI, 
pofleileur du Milanais > était toujours l'ennemi fecrec 
des Vénitiens. Le duc d'Oflbne , vice-roi de Naples , 
dom Fèdre de Tolède , gouverneur de Milan , ôc le 
ffiarquiç de Bedmar, ambaiTadeur d'Efpagne à Ve* 
flife , depuis cardinal de la Cueva , s'unirent tous 
trois pour anéwtir la république ; les mefures étaient 
û extraordinaires 9 &c le projet fi hors de vraifem- 
blance, que le fénat» tout vigilant Se tout éclairé 
qu'il était > ne pouvait en concevoir de foupçon. 
Venife était gardée par fa (ituation, & par les lagunes 
qui l'environnent. La fange de ces lagunes , que les 
eaux portent tantôt d'un côté, tantôt d'un autre > ne 
ki^ jamais le même chemin ouvert aux vaiflèauxi 

l4 
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îl.iauc chaque jour indiquer ime route fiouvelleC 
Yenife avait une flotte formidable fur. les ci^^es d» 
riftrie , où elle iaifaix la guerre à larchidue d'Ao-' 
triche , Ferdinand , qui fut depuis l'empereur Ferdi^ 
nand IL II paraiirait impoflible d entrer dans Venilê: 
cependant le marquis de Bedmar raâèmble des écran* 
gers dans la ville , attirés les qns par les autres juf^ 
qu'au nombre de cinq cents. Les principaux conjurés 
les engagem fous di£Férens prétextes , ôc s'a({ùrent dé 
leur ferviœ avec largent que l'ambaifadettr fournir. 
On doic mettrç k feu à la viUe en phifieurs endroks 
à la fois \ des troupes du Milanais doivent arriver par 
la terre ferme y des matelots gagnés doivent montrer 
ie chemin à des barques chargées de foldats, que le 
duc d'Oilbne a envoyées à quelques lieues de Venifès 
le capitaine Jacques Pierre , un des conjurés. > officier 
4e marine au fervice de la république. Se qui com^ 
iTiandait douze vaifleaux pour elle , fe charge de faire 
brûler ces vaiilèaux , & d'empêcher , par ce coup ex^ 
traordinaire , le refte de la flotte de venir à temps au 
•fecours de la ville. Tous les conjurés éunr des ^im«^ 
^ers de nations diffèrentes , il n eft pas furprenant que 
le complot ait été découvert. Le procurateur Nani» 
hiflorien célèbre de la répubUque, dit que le iinac 
fut inftruit de tout par plufleurs perfonnes : il ne parle 
point de ce prétendu remords que fentit un des cou- 
lures, nommé Jaffier , quand Renaud > leur chef, les 
harangua pour la dernière fois, ôc qu'il leur fit» 
ditTon , une peinture & vive des horreurs de leur en* 
trepriiè » que ce Jaffiei ^ au lieu d'être encouragé » ft 
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fcvra au repentir. Toutes ces harangues font de Tima- 
gination des écrivains : on doit s'en défier en lifant 
l*hiftoire t il n'eft ni dans la nature des chofes > ni 
dans aucune vraifemblance , qu'un chef de conjurés 
leur fefle une defcription pathétique des horreurs 
qu'ils vont commettre , & qu'il effraie les imagina- 
tions qu'il doit enhardir. Tout ce que le fénat put 
trouver de conjurés fur noyé incontinent dans les 
canaux de Venife. On refpeéta dans Bedmat le ca- 
taùète d'ambaflàdeur , qu'on pouvait ne pas ména- 
ger ; «Se le fénat le fit fortir fecrètement de la ville, 
pour le dérober à la fureur du peuple. 

Venife , échappée à ce danger , fut dans un état 
floriflant jufqu'à la prife de Candie. Cène république 
Soutint feule la guerre contre l'Empire turc pendant 
près de trente ans, depuis 16^1 jufqu'à 1669. Le 
fiège de Candie , le plus long & le plus mémorable 
dont rhiftoite faflfè mention , dura près de vingt ans ; 
tantôt tourné en blocus , tantôt ralenti & abandonné , 
puis recommencé à plufieurs reprifes, fiiit enfin dans 
les formes , deux ans 6c demi fans relâche , jufqu'à 
ce que ce monceau de cendres fSt rendu aux Turcs 
avec l'île prefque toute entière , en 1669. 

Avec quelle lenteur , avec quelle difiSculté le genre 
humain fe civilife , & la fociété Ce perfèftionne i On 
voyait auprès de Venife, aux portes de cette Italie, 
où tous les arts étaient en honneur, des peuples auflî 
peu policés que l'étaient alors ceux du nord. L'Iflrie, 
la Croatie, la Dalmatie étaient prefque barbares: 
c'était poar(^t cette même Dalmatie > fi fertile Se & 
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agréable fous l'empire romain ; c'était cette terré 
délicieufe que Dioctétien avait choifie pour fa retraite, 
dans im temps où> ni la ville de Yenife, ni ce nom 
n exiftaient pas encore. Voilà quelle eft la viciffîtude 
, des chofes humaines. Les Morlaques fur-tout paf- 
faient pour les peuples les plus farouches de la terre. 
Ceft ainfi que la Sardaigne , la Corfe ne fe rellèntaienc 
ni des mœurs > ni de la culture de refprit , qui faifaienc 
la gloire des autres Italiens. U en était comme de Tan- 
cienne Grèce , qui voyait auprès de fes limites de$. 
nations encore fauvages. 
itfaithe. Les chevaliers de Malthe fe foutenaient dans cette 
île que Charles-Quint leur donna après que Soliman 
les eut chafles de Rhodes, en 15x5. Le grand-maître » 
Villiers llfle-Adam , fes chevaliers & les Rhodiens 
attachés à eux , furent d'abord errans de ville en ville, 
à Meflîne, à Gallipoli, à Rome, à Viterbe. L'Ifle- 
Adam alla jufqu'à Madrid implorer Charles-Quint; 
il paflà en France , en Angleterre , tâchant de relever 
par- tout les débris de fon ordre qu'on croyait entière- 
ment ruiné. Charles-Quint fit préfept de Malthe aux 
chevaliers , en i jz j , aufG-bien que de Tripoli , mais 
Tripoli leur fut bientôt enlevé par les amiraux de 
Soliman. Malthe n'était qu'un rocher prefqueftérile: 
le travail y avait forcé autrefois la terre à être féconde, 
quand ce pays était poffédé pat les Carthaginois ; ca;: 
les nouveaux polfelfeurs y trouvèrent des débris de 
colonnes , de grands édifices de marbre , avec des 
infcriptions en langue punique. Ces reftes de grandeur 
étaient des témoignages que le pays avait été fiorifiàou 
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liCS Romains ne dédaignèrent pas de le prendre fur 
les Carthaginois ; les Arabes s'en emparèrent au neu* 
vième fiècle j & le normand Roger, comte de Sicile, 
Tannexa à la Sicile , vers la fin du douziè^îie fiècla 
Quand Yilliers Tlfle-Adam eut tranfporté le fiége de 
fon -ordre dans cette île, le même Soliman , indigné 
de voir tous les jours Tes vailTeaux expofés aux courfes 
des ennemis qu'il avait cru détruire , voulut prendre 
Malthe comme il avait pris Rhodes. Il envoya trente 
mille foldats devant cette petite place , qui n'était 
défendue que par fept cents chevaliers. Le grand- 
maître , Jean de la Valettte, âgé de foixante & onze ij6j. 
ans , foutint quatre mois le fiége. 

Les Turcs montèrent à l'aflàut en plufieurs endroits siège i 
différens:on les repoulïàit avec une machine d'une *^*^^'' 
nouvelle invention ; c'étaient de grands cercles de 
hois, couverts de laine enduite d eau-de-vie, d'huile, 
de falpêtre & de poudre à canon , & on jetait ces 
cercles enflammés fur les alïàillans. Enfin, environ 
fix œijle hommes de fecours étant arrivés de Sicile , 
les Turcs levèrent le fiége. Le principal bourg dé 
Malthe, qui avait fou tenu le^plus d'âlfauts, fut nom- 
mé la cité vidorieufe , nom qu'il conferve encore 
aujourd'hui. Le grand-maître de la Valette fit bâtît 
une cité nouvelle , qui porte le nom de la Valette , 8c 
qui rendit ^ Malthe imprenable. Cette petite île t 
toujours , depuis ce temps , bravé toute la puiflànce 
ottomane \ mais l'ordre n a jamais été aflez riche pour 
tenter de grandes conquêtes , ni pour équiper des 
Aq^^ nQïBbreufes, Ce monaftère de guerriers ne fub^ 
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fifte guère que des bénéfices qu'il pofsède dans le% 
états catholiques, & il a fait bien moins de mal aux 
Turcs que les corfaires algériens n'en ont fait aux 
chrétiens. 

CHAPITRE CLXXXVIL 

De la Hollande j au diX'feptùme Jiecle. 

FmsBfité^fim. L A Hollande mérite d'autant plus d'attention que 
^itf. . c'eft un état d'une efpèce toute nouvelle , devenu 
puiflant fans pofleder prefque de terrain , riche en 
n'ayant pas de Ton fonds de quoi nourrir la vingtième 
partie de (^ habitans , & confidérable en Europe pat 
1609. (es travaux au bout de l'Afie. Vous voyez cette répu- 
blique reconnue libre & fouveraine par le roi d'Ef- 
pagne , fon ancien maître , après avoir acheté fa 
Jibené par quarante ans de guerre. Le travail & la 
ibbriété furent les premiers gardiens dé cette liberté* 
On raconte que le marquis de Spinola & le préfident 
Bichardot, allant à la Haie, en 1608 , pour négo- 
cier chez les Hollandais mêmes cette première trêve, 
ils virent fur leur chemin fortir d'un petit bateau 
Jluit ou dix perfonnes qui s'aflîrent fur l'herbe , & 
Érent un repas de pain, de fromage & de bière, 
chacun portant foi-même ce qui lui était nèccflTaire. 
Les ambadàdeurs efpagnols demandèrent à un payfah, 
qui étaient ces voyageurs ? Le payfan répondit : « ce 
^- font les députés des états , nos fouveraim feigneuis 
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• & maîtres ». Les ambafladeurs efpagnols s'écrièrent i 
« voilà des gens qu'on ne pourra jamais vaincre. Se 
» avec lefquels il feue faire la paix ». C eft à peu* 
près ce qui était arrivé autrefois à des ambafTadeur^ 
de Lacédémone , 6c à ceux du roi de Perfe. Les 
mêmes mœurs peuvent avoir ramené la même aven- 
ture. En général les particuliers de ces province; 
étaient pauvres alors, & Térat rkhe^ au lieu que 
depuis Its citoyens font devenus riches , 6c l'état 
pauvre. C'eft qu'alors les premiers fruits du com-* 
mérce avaient été confacrés à la défenfe publique. 

Ce peuple ne polTédait encore ni le cap de Bonne^ 
Efpérance, dont il ne s'empara qu'en 1655 furie? 
Portugais , ni Cocbin & ùs dépendances > ni Malaca^ 
Il ne trafiquait point encore direâement à la Chine, 
Le commerce du Japon , dont les Hollandais fonç 
aujourd'hui les maîtres , leur fut interdit jufqu'eti 
1609 par les Portugais, ou plutôt pat l'Efpagne, 
maîtreflè encore du Portugal. Mais ils avaient déjà 
conquis les Moluques : ils commençaient à s'établir ^ 
Java; 3c la compagnie des Indes, depuis 1601 j|]f- 
qu'en 1^09 , avait déjà gagné plus de deux fois foi> 
capital Des ambaÛàdeurs de Siam avaient déjà fait 
à ce peuple dé commerçans en i éo8 , le même hon^ 
neur qu'ils firent depuis à Louis XIV. Des ambafla^ 
deurs du Japon vinrent , en 1 609 ,, conclure un traité 
à la Haie , fans que les états célébrallent cette am- 
baflade par des médailles. L'empereur de Maioc 6c 
de Fez leur envoya demander un fecours d*hommes 
Ôc de vaiifeaux. Ils augmentaient^ depuis quarante 
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ans , leur fortune & leur gloire par le commerce 6t 
parlaguerreé 

La douceur dé ce goiivernement , & îa tolérance 
de toutes les manières d'adorer dieu, dangereufè 
peut-être ailleurs , mais là néceflaire , peuplèrent la 
Hollande d'une foule d'étrangers , & fur- tout de 
Wallons que TinquiGtion perfècutait dans leur patrie ; 
Se qpi d'éfdaves devinrent citoyenSé 

La religion réformée , dominante dans la Hollande^ 
fervit encore à fa puilfance. Ce pays , alors fi pau-* 
vre, n'aurait pu ni fuffire à la magnificence des pré- 
lats , ni nourrir des ordres religieux j & cette terre; 
où il fallait des hommes , ne pouvait admettre ceux 
qui s'engagent par ferment à laiffer périr , autant 
qu'il eften eux, l'efpèce humaine. On avait l'exemple 
de l'Angleterre, qui était d'un tiers plus peuplée 
depuis, que les minières des autels jouiH^ient de h 
douceur du mariage , & que les efpérances des 
familles n'étaient point enfevelies dans le célibat dû 
cloître. ' ' ' ' 

Amfterdam , malgré les incommodités de fon port ï 
devint le magafin du monde. Toute la Hollande 
s'enrichit & s'embellit par des travaux immenfes; 
Le» eaux de la mer furent contenues par de doubles 
digues. Des canaux creufés dans toutes les villes 
furent revêtus de pierres -, les rues devinrent de lar- 
ges quais ornés de grands arbres. Les barques char- 
gées de marchandifes abordèrent aux portes des par* 
ticuliers , & les étrangers ne fe lalfent point d'admiret 
ce mélange finguUer , formé par les faîtes des maifons > 
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les cimes des arbres » 6c les banderole^ des vaiflèaux» 
qui donnent à la fois , dans un même lieu y le fpec*- 
tacle de la mer , de la ville & de la campagne. 

Mais le mal eft tellement mêlé avec le bien , les QuereUestSé^»* 
liommes s éloignent fi fouvent de leurs principes , que tinentes & »£• 
cette république fat près de détruire elle - môme la ^'*"^**' 
liberté pour laquelle elle avait combattu , ëc que 
Tintolérance fit couler le fang chez un peule dont le 
bonheur & les lois étaient fondés far la tolérance* 
Deux dodeurs calvinifles firent ce que tant de doc- 
teurs avaient fait ailleurs. Gomar & Armin difpu- 
tèrent dans Leyde, avec fareur, fur ce qu'ils n'en- 
tendaient pas ; & ik divisèrent les Provinces- Unies. 
La querelle fat femblable , en plufieurs points , à 
celle des thomifles & des fcotiftes , des janféniftes 
& des moliniftes , fur la prédeftination , fur la grâce ^ 
fur la liberté, fur des queftions obfcures & frivoles, 
dans lefquelles on ne fait pas même définir les cho- 
fes dont on difpute. Le loifir dont on jouit pendant 
ïa trêve , donna la malheureufe facilité à un peuple 
ignorant de s'entêter de ces querelles 5 & enfin, 
dune cootroverfe fcolaftique, il fe forma deux parti» 
dans l'état. Le prince d'Orange , Maurice , était à 
la tête des gomariftes i le penfionnaire Barnevelt favo- 
rîfait les arminiens. Du Maurier dit avoir appris de 
l'ambafladeur , fon père , que Maurice ayant fait pro- 
lk)fer au penfionnaire Barnevelt de concourir à donner 
au prince un pouvoir fouverain , ce zélé républicain 
tt'enfit voir aux états que le danger & l'injuflice. Se 
que dès-lors la ruine de Barnevelt fut réfolue. Ce qui 
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eft avéré, c'eft que le ftathouder prétendait accroîtfV 
fon autorité par les gomariftes , & Barnevelt la ref- 
treindre par Us arminiens : c'efl: que pludears villes 
levèrent des loldats qu'on appelait attendons , parce 
qu'ils attendaient les ordres du magiftrat > & qu'ils ne 
prenaient point l'ordre du ftathouder j c eft qu'il y 
eut des icdit!ons ianglames dans quelques villes , ic 
que le prince Maurice pourlmvit fans relâche le para 
contraire a fa puillance. Il fit enfin aflèmbler un con- 
cile calvinifte à Dordrecht , compofé de toutes les 
églifes réformées de l'Europe , excepté de celle de 
France > qui n'avait pas la permiffion de Ton roi d'f 
envoyer des députés. Les pères de ce fynode y qui 
avaient unt crié contre la dureté des pères de plufieurs 
conciles , & contre leur autorité , condamnèrent les 
arminiens, comme ils avaient été eux - mêmes con- 
damnés par le concile de Trente^ Plus de cent minif- 
tres arminiens furent bannis des fept provinces. Lo 
prince Maurice tira , du corps de la noUdlè Se des 
magiftrats , vingt-fix comaniffaires pour juger le grand 
penfionnaire Barnevelt , le célèbre Grotius & quel- 
ques autres du parti. On les avait retenus ilx mois ea 
prifon avant de leur faire leur procès. 

L'un des grands moûh de la révolte des fept pro- 
vinces & des princes d'Orange contre TEfpagne, fut 
d'abord que le duc d'Albe faiiâit languir long temps 
des prifonniers fans les juger , ic qu'enfin il les faifoic 
condamner par des commillàires. Les mêmes griefs 
dont on s'était plaint fous la monarchie efpagnole 
renaquirent dans le fein de la liberté. Barnevek eut la 

tête 
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\hte tiatichée dans laHaie, plus injuftement encore que Mturtrt «« 
les comtes d'Egmont & de Horn à Bruxeiies, C'était ^^JÎJ**^'**^ 
un vieillard de foixante & douze ans , qui avait fervi 16^9^ 
quarante ans fa république dans toutes les afFaires 
politiques , avec autant de fuccès que Maurice & fer 
frères en avaient eu par les armes. La fenteuce portait 
« qu'il avait conirifté au poffible leglife de d i e u. » 
Grotius , depuis anibafladeur de Suède en France , ÔC 
plus illuftre par (es ouvrages que par fonambaflade , 
fut condamné à une prifon perpétuelle, dont fa femme 
eut la hardiefle & le bonheur de le tirer. Cette vio- 
lence fit naître des confpirations qui attirèrent de 
nouveaux fupplices. Un fils de Barnevelt réfolut de 
venger le fang de fon père fur celui de Maurice. Le 
complot fut découvert. Ses complices , à la tête def- i^*ît 
quels était un miniftre arminien , périrent tous par la 
main du bourreau. Ce fils de Barnevelt eut le bonheur 
d'échapper tandis qu'on faifillàit les conjurés : mais 
fon jeune frère eut la tête tranchée , uniquement 
pour avoir fu la confpiration. De Thou mourut en 
France précifément pour la même caufe. La condam- 
nation du jeune hollandais était bi^n plus cruelle i 
c'était le comble de Tinjudicedele faire mourir parce 
qu'il n'avait pas été le délateur de fon frère. Si ces 
temps d'atrocité euflènt continué , les Hollandais libres 
euflènt été plus malheureux que leurs ancêtres efcla- 
ves du duc d'Albe. Ces perfécutions gomariennes 
relTemblaient à ces premières perfécutions que les 
proteftans avaient fi fouvent reprochées aux catholin 
EJJaïfur Us Mœurs ^ &c. Tome V. K 



Digitized by VjOOQIC 



.f4^ ZSSÂt SUR LES MOEURS 

ques , & que toutes les {eike$ avaient exercées les unef 
envers les autres. 

Attîfterdam, quoique rempli de gomariftes, favorifa 
toujours les arminiens , & embrafla le parti de la tolé- 
rance. L'ambition 8c la cruauté du prince Maurice 
laifsèrent une profonde plaie* dans le cœur des Hol- 
landais j & le fouvenir de la mort de Barnevelt ne 
contribua pas peu dans la fuite à faire exclure du ftat^ 
fcouderat le jeune prince d'Orange , Guillaume IH, 
qui fut depuis roi ^Angleterre. Il était encore au 
berceau , lorfque le penfionnaire de Witt ftipula, dans 
le traité de paix des états généraux avec Cromweil , 
en i6j3 , qu'il n'y aurait plus de ftarhouder en Hol- 
lande. Cromweil pourfuivait encore dans cet enfant 
3e roi Charles I , fon grand père , & le penfionnaire 
Je Witt vengeait le fang d'un penfionnaire. Cette 
'tnanocuvre de Witt fut enfin la caufe funefte de fa 
mort & de celle de fon frère : ihais voilà à peu- 
près toutes les cataftrophes fanglantes , eau fées en 
Hollande par le combat de la liberté & de Tarn* 
bition. 
CrandscîtaBiîC- L^ compagîîîe des Indes , indépendante de ces 
^^^••"•^■faaions, nen bâtit pas moins Batavia, dès Tannée 
1618, malgré les rois du pays , ôc malgré les Anglais 
qui vinrent attaquer ce nouvel établiflèment. La Hol- 
lande, marécageufe, & ftérile en plus d'un canton, 
fe faifait , fous le cinquième degré de latitude fepten- 
trionale, un royaume dans la contrée la plus fertile 
de la terre, où les campagnes font couvertes' de riz*, 
de poivre , de canelle , & où la vigne porte deux hh 
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l'aimée. Elle s'empara depuis de Bantam dans la même 
aie, & en chadà les Anglais. Cette feule x:ompagnie 
eut huit grands gouvememens dans les Indes , en y 
comptant le Cap de Bonne-Efpérance , quoiqu*à la 
feinte de l'Afrique , pofte important qu'elle . enleva 
aux Por mgais , -en 1 6 5 j . 

Dans le même xemps que les Hollandais s etablif* 
/aient ainfi aux excrémîcés de l'orient , ils commen- 
l^ent à détendre .kurs conquêtes du câté de l'occid^it 
ftn Amérique, après l'expiration de la trêve de douze 
années avec l'Espagne. La compagnie d'occident ft 
rendit m^treâè de pxefque tout le Bré£l , depuis 
«éij jufqu^en 1^56. On vit avec étonnement, par 
hs rcgiftres de. cette compagnie, qu'elle avait, dans 
ce court efpacede temps, équipé huit cents vaillcaux, 
tant pour la guerre que pour le commerce , de qu'elle 
en avait enlevé cinq cent quarante-cinq aux Efpa-* 
%n6h. Cette compagiûe l'emportait alors fur celle des 
Indes orientales j mais enfin lorfque le Portugal eut 
iècoué le joug des rois d'Efpagne, il défendit mieux 
queux fes pofTeflîons , 6c regagna le Brefil, où il a 
^ouvé des tréfors nouveaux. 

La plus fruéhieufe des expéditions hoUandaifes fut 
(tdle de l'amiral Pierre Hein , qui enleva tous les 
galions d'Efpagne , revenant de la Havane j & rap- 
porta, dans ce feul voyage, vingt millions de nos 
livres à fa patrie. Les tréfors du nouveau monde con^ 
quis par les Efpagnols fervaicnt à fortifier contre eut 
leurs anciens fujets, devenus leurs ennemis redouta- 
is. La république, pendant quatre-vingts ans, fi votit 

Kx 
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en exceptez une crève de douze * années > foudh^ 
cette guerre dans les Pays - Sas , dans les grandes 
Indes ôc dans le nouveau monde » & elle fut ai&z 
puiflante pour conclure une paix avantageufea Munt- 
ter , en 1 647 *, indépendamment de la France » fon 
alliée , & long - temps fa protèdrice , fans laquelle 
elle avait promis de ne pas traiten ^ 

Bientôt après > en 1 6ji » & dans les années fui- 
vantes , elle ne craint point de rompre avec fon 
alliée , l'Angleterre ^ elle a autant de vaidèaux qu elle s 
fon amiral Tromp , ne cède au fameux amiral Black 
qu'en mourant dans une bataille. Elle fecourt en- 
fuite le roi de Danemarck > afliégé dans Copenhague 
par le roi de Suède, Charles X. Sa flotte , comman* 
dée par lamiral Oldam, bat la flotte Suédoise, Se 
délivre Copenhague. Toujours rivale du comtxiecce 
des Anglais , elle leur fait la guerre fous Charles II 
comme fous Cromwell , & avec de bien plus grand$ 
fuccès. Elle devient l'arbitre des couronnes , en 1 6^8, 
Louis XIV eft obligé par elle de faire la paix avec 
l'Efpagne. Cette même république , auparavant fi 
attachée à la France , eft depuis ce temps- là , jufqu'à 
la findu dix-feptièmefiècle, l'appui de TEfpagne contre 
la'FraïKe même. Elle eft long-temps une des partiej 
principales dans les affaires de l'Europe. Elle fe relève 
de fes chûtes j & enfin , quoiqu'affaiblie , elle fubfifte 
par le feul commerce, qui a fervi à fa fondation , 
fans avoir fait en Europe aucime conquête que cell« 
de Maftricht & d'un très-petit & mauvais pays qui 
ne fert qu'à défendre (es frontières y on ne l'a point 
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Vue s'agrandir depuis la paix de Munftèr ; en cela 
plus femblable à l'ancienne république deTyr, puif- 
iknte par le feul commerce, qu'à celle de Carthagc 
qui eut tant de poflcffions en Afrique , & à celle de 
iVenife qui s'était trop étendue dans la Terre ferme. 

CHAPITRE CLXXXVIII. 

Vu Danemarckj de la Suède & de la Pologne ^ au 
dix'feptième Jucle. 

Vous ne voyez point leDanemarck entrer dans LcroîdeD». 
le fyftême de l'Europe, au feizième fiècle. Il n'y a"^'^^ ^J' 
rien de mémorable qui attire les yeux des autres na- «on««- 
lions , depuis la dépofîtion folennelle du tyran Chrif- 
tiern IL Ce royaume , corapofé du Danemarck & de 
k Norvège, fut long-temps gouverné à peu près 
comme la Pologne, Ce fut une ariftocratie à laquelle 
préfidait un roi éledif. C'eft lancien gouvernement 
de prefque toute l'Europe. Mais , dans l'année i(j 60, 
les états aflèmblés défèrent au roi , Frédéric III , le 
droit héréditaire 5c la fouveraineté abfolue. Le Dane- 
iparck devient le feul royaume de la terre où les 
peuples aient établi le pouvoir arbitraire, par un 
^â;e folennel. La Norvège , qui a fix cents lieues de 
long, ne rendait pas cet état puiflant : un terrain de 
rochers ftériles ne peqt être beaucoup peuplé. Les 
îles qui compofent le Danemarck font plus fertiles y. 
mais on n'en î^vait pas encore tiré les mêmes avan- 
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tages qu'aujourd'htû. On ne s'attendait pas encore 
que les Danois auraient un jour une compagnie ées 
Indes , & un établiflèment à Tranquebar , que le roi 
pourrait entretenir aifément trente vaiflèaux de guerrey 
& une armée dé vingt-cinq mille hommes. Les gou* 
vernemens font comme les hommes : ils fe forment 
tard. L efprit de commerce , d'induftrie , d'économie 
s'eft communiqué de proche en proche. Je ne parlerai 
point ici des guerres que le Danemarck a fi fouvent 
foutenues contre la Suèds j elles n'ont prefque point 
laifle de grandes traces j Se vous aimez mieux çonfî- 
dérer les mœurs & la forme des gouvernemens , 
que d entrer dans le détail des meurtres qui n ont 
point produit d'évènemens dignes de la poftérité. 
Suède , tout au Lcs rois , en Suède , n'étaient pas plus defpotiqùes- 
"'*"*' qu'en Danemarck, aux feizième & dix-feptièrae fiècles. 
Les quatre états , compofés de mille gentilshommes ,' 
de cent eccléfiaftiques, décent cinquante bourgeois; 
& d'environ deux cent cinquante payfans , faifaient 
les lois du royaume. On n'y connailïait, iion plus 
qu'en Danemarck & dans le nord , aucun de ces^ 
titres de comte , de marquis , de baron , fi fréquens^ 
dans le refte de l'Europe. Ce fiit le tài Eric , fils de' 
Guftave Vafa, qui les inrroduifit, vers l'an i^^i,- 
Cet Eric cependant était bien loin de régner avec un" 
pouvoir abfolu,' ôc il iaiffa au monde un noiuvel 
exemple des malheurs qui peuvent fuivre le defii* d'être 
defpotique , & l'incapacité de l'être. Lé fils du réftau-* 
1569. ^^^^^^ ^^ ^^ Suède fut acciifé de plufieurs crimes par* 
devant les états aflèmblés>^ dépofépar une fêtttence* 
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unanime , comme 4e roi Chriftiern 1 1 lavait été 
en Danemaçck 2 on le condamna à une prifon per- 
pétuelle ^ & on donna la couronne à Jean , fon 
frère. 

Comme votre principal deflein, dans cette foule crîmtatroet. 
d'évènemens , eft de porter la vue fur ceux qui 
tiennent aux mœurs & à Tefprit du temps , il faut 
favoir que ce roi Jean , qui était catholique , craignant: 
que les partifans de Ton frère ne le tira:(Iènt de fa 
prifon, & ne le remifTent fur le trône, lui envoya 
publiquement dû poifon , comme le fultan envoie 
un cordeau , & le fit enterrer avec folennité , le 
vifage découvert , afin que perfonne ne doutât de 
fa mort , & qu'on ne pût fe fervir de fon nom pour 
troubler le nouveau règne. 

Le jéfuite Potfevin, que le pape Grégoire XIIP^^^'"**"^ 
envoya dans la Suède Se dans tout le nor^ , en i^^sq, 
qualité dénonce, impofa au roi Jean, pour pénitence 
de cet empoifonnement , de ne faire qu'un repas 
tous les mercredis ; pénitence ridicule , mais qui 
montre , au moins , que le crime doit être expié; 
Ceux du roi Eric avaient été punis plus rigoureafe* 
ment. 

Ni le roi Jean , m le nonce Poflevin ne purentf xjftges de la 
réuffir à faire dominer la religion catholique. Le roi^***^** 
Jean , qui ne s'accommodait pas de la( luthérienne , 
tenta de faire recevoir la grecque j mais il n y réuilît 
pas davantage. Ce roi avait quelque teinture des 
lettres , & il était prefque le feul , dans fon royaume, 
gui fe mêlât de controverfe . Il y avait une univerfici 

K4 
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k Upfal , mais elle étah réduite à deux ou trok 
profeflèur^ fans écudians. La nation, ne connaiflaic 
que les armes , fans avoir pourtant feit encore de 
progrès dans lart militaire. On n'avait commencé à 
ie fervir d artillerie que du temps de Guftave Vafa > 
les autres arts étaient fi inconnus ^ que , quand ce 
roi Jean tomba malade, en 1591, il mourut fans 
qu'on pût lui trouver un médecin \ tout au contraire 
des autres rois, qui quelquefois en font trop environ- 
nés. Il n'y avait encore ni médecin ni chirurgien en 
Suède. Quelques épiciers vendaient feulement des 
drogues médécinales qu'on prenait au hafard. On en 
ufait ainfi dans prefque tout le nord. Les hommes , 
bien loin d'y être expofés à l'abus des arts , n'avaient 
pas fu encore fe procurer les arts néceflàires. 

Cependant la Suède pouvait alors devenir très- 
puiilànte. Sigifmond , fils du roi Jean , avait été élu 
roi de Pologne , huit ans avant la mort de fon père. 
La Suède s'empara alors de la Finlande Se de l'Efto- 
nie. Sigifmond , roi de Suède & de Pologne , pouvait 
conquérir toute la Mofcovie , qui n'était alors nî 
bien gouvernée ni bien armée y mais Sigifmond étant 
catholique, & la Suède luthérienne, il ne conquit 
rien, & perdit la couronne de Suède. Les mêmes 
états qui avaient dépofé fon oncle Eric , le déposèrent 
*"®^ auflS , & déclarèrent roi un autre de fes oncles , qui 
fut Charles IX, père du grand Guftave -Adolphe* 
Tout cela ne fe pafla pas fans les trouUes , les guerres 
& les confpirations qui accompagnent de tels chan* 
gemeus, Charles IX n'était regardé que comn^e «m^ 
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tifurpateur par les princes alliés de Sigifmond , mais 
tn Suède il était roi légitime. 

Guftave Adolphe , ton fils , lui fuccéda fans aucun i^"* 
obftacle, n'ayant pas encore dix- huit ans accomplis , Adolphe, 
qui eft rage de la majorité des rois de Suède & de 
Danemarck , ainfi que des princes de l'Empire. Les 
Suédois ne polfédaient point alors la Scanie , la plus 
belle de leuts provinces j elle avait été cédée au Dane- 
marck , dès le quatorzième fiècle, de (orte que le 
territoire de Suède était prefque toujours le théâtre 
de toutes les guerres entre les Suédois & les Danois. 
La première chofe que fit Guftave- Adolphe , ce fut 
d'entrer dans cette province de Scanie > mais il ne pue 
jamais la reprendre. Ses premières guerres furent in- 
frudueufes : il fut obligé de faire la paix avec le 
Danemarck. Il avait tant de penchant pour la guerre , ^^^U 
qu'il alla attaquer les Mofcovites au-delà de la Nerva , 
dès qu'il fut délivré des Danois. Enfuite il fe jeta 
fur la Livonie , qui appartenait alors aux Polonais > 
& attaquant par-tout Sigifmond, foncoufin,il péné- 
tra jufqu'en Lithuanie. L'empereur Ferdinand II était % 
allié de Sigifmond, & craignait Guûaye-Adolphe. Il 
envoya quelques troupes contre lui. On peut juger 
delà que le miniftère de France n'eut pas grande 
peine à faire venir Guftave en Allemagne. Il fit avec 
Sigifmond Se la Pologne , une trêve pendant laquelle 
il garda (es conquêtes. Vou$ favez comme il ébranla 
Je trône de Ferdipand II . & comme il mourut à la 
fleur de fon âge , au milieu de (es vidoires. * ,^-^^ j 

Chi^ftinei fa filh, non moins célèbre que lui» chruuM; 
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ayant régné auflî glorieufement que fon père avaîc 
combattu , & ayant préfidé aux traités de Veftphalie 
qui pacifièrent TAIieniagne , étonna l'Europe par 
l'abdication de fa couronne , à 1 âge de vingt- Tept ans. 
PuflFendorf dit qu elle fut obligée de fe déroettre : 
mais en même temps il avoue que , lorfque cette 
reine communiqua pour la première fois fa réfolution 
au fénat, en i6ji , des fénateurs en larmes la con- 
jurèrent de ne pas abandonner le royaume î qu'elle 
n'en fut pas moins ferme dans le mépris de fon trône , 
XI «ai 1654. & qu'enfin, ayant aflèmblé les états, elle quitta la 
Suède, malgré les prières de tous fes fujets. Elle 
n'avait jamais paru incapable de porter le poids de la 
couronne , mais elle aimait les beaux arts. Si elle avait 
été reine en Italie , où elle fe retira, elle n'eut point 
abdiqué. C'eft le plus grand exemple de la fupériorité 
réelle des arts , de la politeffe & de la fociété per- 
fedionnée , fur la grandeur qui n'eft que grandeur. 
Charles X , fon coufin , duc de Deux-Ponts , fut 
choifi par les états pour fon fuccefTeur. Ce prince ne 
connaillàit que la guerre. Il marche en Pologne , Sc 
la conquit avec la même rapidité que nous avons vu 
Charles XII , fon petit-fils , -la fubjuguer , & illâ 
perdit de même. Les Danois , alors défenfeurs de la 
Pologne , parce qu'ils étaient toujours ennemis de la 
Suède, tombèrent fur elle : mais Charles X , quoique 
1658. cbafle de la Pologne , marcha fur la mer glacée , 
d'île en île , jufqu'à Copenhague. Cet * événement 
4l prodigieux fit enfin conclure une paix qui rendit à 

la Suède la Scaniç , perdue dépuis trois fiècles. 
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Son fils, Charles XI, fat k premier roi abfolu , GonTct nem«t 
& (on pctit-fils, Charles XII, fot le dernier. JeJçn^iJg*, * 
n*obferverai ici qu'une feule chofe, qui niontre com- 
bien lefprit du gouvernement a changé dans le nord ^> 
& combien il a fallu de temps pour le changer. Ce 
n'eft qu'après la mort de Charles XII , que la Suède ^ 
toujours guerrière , s eft enfin tournée à l'agriculture^ 
& au commerce , autant qu'un terrain ingrat ôc la 
médiocrité de Ces richefles peuvent le permettre. Les 
Suédois ont eu enfin une compagnie des Indes j & 
leur fer, dont ils ne fe fervaient autrefois que pour 
combattre , a éré porté avec avantage fur leurs vaif-* 
féaux , du port de Gottembourg aux provinces méri- 
dionales du Mogol & de la Chine. 

Voici une nouvelle viciflitude , & un nouveau con- . . 

trafte dans le nord. Cette Suède , defpotiquement 
gouvernée , eft devenue de nos jôuts le royaume de la 
terre le plus libre , & celui où les rois font le plus 
dépendans. Le Danemarck , au contraire , où le roi 
n'était qu'un doge, où la nobieflè était fouveraine, 
& le peuple efclave , devint dès Tan i ^61 , un royau- 
me emièirement monarchique. Le clergé Se les bour- 
geois aitiièrent mieux un fouveraîn abfolu que cent 
nobles qui voulaient commander , ils forcèrent ces 
nobles à être fujecs comme eux, & à déférer au roi, 
Frédéric III , une autorité fans bornes. Ce monar- 
que fax le feui âans l'univers qui , par un confente- 
ment formel de tous les ordres de l'état, fut reconnu 
pour iuuverain abfoki des bormnes & des lois , 
«* pouvant les Éûre ^ les ^I^PDger , -& les négliger à fa 
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^ volonté ». On lui donna juridiquement ces armes 
terribles contre lefquelles il n'y a point de bouclier^ 
Ses fucceflèurs en ont rarement abufé. Ils ont fenti 
que leur grandeur confiftait à rendre heureux leurs 
peuples. La Suède & le Danemarck font parvenus à 
cultiver le commerce par des routes diamétralement 
oppofées : la Suède en fe rendant libre , & le Dane^ 
naarck en celFant de l'être. ( * )^ 

CHAPITRE CLXXXIX. 

De la' Pologne j au dix-fipdème Jilclc j, & des. 
Sociniens ou Unitaires. 

«on cônqS- -L' ^ Pologne était le feul pays qui ,. joignant le 
nom de république à celui de monarchie , fe donnât 
toujours un roi étranger , comme les Vénitiens choi- 
fillènt un général de terre. C'eft encore le feul royau- 
me qui n'ait point eu Tefprit de conquête ^ occupé 
feulement de défendre fes frontières contre les Turcs. 
& contre les Mofcovites. , 

Les fadtions catholique & proteftante , qui avaient 
troublé tant d'états , pénétrèrent enfki chez cette na- 
tion. Les proteftans furent aflez çonfidérables pour fc 
faire accorder la liberté de confcience, en 1 587 ; & leur 
parti était déjà fi fort que le nonce du pape ,^ Annibal 
de Capoue, n'employa qu'eux pour tâcher de donner 
j. ... ■■..••■ 1 1 111^ 

,. (^) Ce chapitre % été écrit ayant h révolution d« xjja* 
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la couronne à l'archiduc Maximilien , frère de lem- 
pereur Rodolphe II. En effet les proteftans polonais 
élurent ce prince autrichien , tandis que la fadion 
oppofée clioififlait le fuédois Sigifmond , petit-fils de 
Guftave Vafa , dont nous avons parlé, Sigifmond 
devait être roi de Suède > fi les droits du fang avaient 
été confulrés : mais vous avez vu que les états de la 
Suède difpofaient du trône. Il était fi loin de régner 
en Suède , que Guftave - Adolphe , fon coufin , fut 
fur le point de le détrôner en Pologne , & ne renonça 
à cette entreprife que pour aller tenter de détrôner 
lempereur. 

Ceft une chofe étonnante que les Suédois aient suéioispiot 
fouvent parcouru la Pologne en vainqueurs > ôc que Pologne ^cIm 
les Turcs , bien plus puiflans , n'aient jamais pénétre *""* 
beaucoup au-delà de fes frontières. Le fultan Ofman 
attaqua les Polonais avec deux cent mille hommes, 
au temps de Sigifmond , du côté de la Moldavie : les 
Cofaques > feuls peuples alors attachés à la république 
& fous fa protecîtion , rendirent par une réfiftance 
opiniâtre l'irruption des Turcs inutile. Que peut-on 
conclure du mauvais fuccès d'un tel armement , finon 
que les capitaines d'Ofman ne favaient pas faite la 
guerre ? 

Sigifmond mourut la même année que Guftave- jg^gt, 
Adolphe. Son fils , Ladiflas , qui lui fuccéda , vit 
commencer la fatale défection de fes Cofaques qui , cofequtfc 
ayant été long-temps le rempart de la république, fe 
font enfin donnés aux Rulles & aux Turcs. Ces peit- 
pies qu'il faut diflinguet des Cofaques du Taiiaïs ^ 
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iiabirent les deux rives du Boryfthène : leur vie eft eô- 
'tièremenc femblable à celle des anciens Scythes & des 
Tartares des bords du Pont^Euxin. Au nord & à 
lorient de TEurope , toute cette partie du monde était 
encore agrefte : c'eft rimage de ces prétendus fiècles 
:kéroïques oik les komâies> fe bornant au néceiTaire, 
pillaient ce nécellâire chez leurs voifins. Les feigneurs 
polonais des palatinats qui touchent à l'Ukraine , 
voulurent traiter quelques cofaques comme leurs vaf- 
faux , c'eft-à-dire, comme des ferfe. Toute la nation , 
qui n avfflt de bien que Ùl liberté , fe fouleva unani- 
mement , & défola long-temps les terres de la Polo- 
gne. Ces Cofacues étaient de la religon grecque , de 
ce fut encore une r^ifon de plus pour les rendre irré- 
conciliables avec les Polonais. Les uns ù donnèrent 
-Siux Ruflès, les autres aux Turcs^, toujours à con- 
dition de vivre dans leur libre anarchie. Ils ont con- 
fervé le peu qu'ils ont de la religion des Grecs , & 
ils ont enfin perdu prefque entièrement leur liberté 
fous l'empire de la Ruffie qui, après avoir été policée 
de nos jours , a voulu les, policer auflî. 
y^fuîte devenu Le roi Ladiflas mourut fans laiflèr d'enfans de fa 
femme Marie-Louife de Gonzague / la nîême qui 
avait aimé le grand écuyer Cinq-Mars. Ladiflas avait 
deux frères , tous deux dans les ordres , l'un jéfuite 
Se cardinal , nommé Jean Cafimir \ l'autre évêque de 
.i , Breflaw & de Kiovie. Le cardinal & T^vêque difpu* 
1648. tèrent le trône. Cafimir fut élu. Il renvoya fon cha- 
peau , prit la couronne de Pologne , & époufa la veuve 
de fou frère. Mais aptes avoir vu pendant vinjt 
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années , fon royaume toujours troublé par des fac- 
tions , dévafté tantôt pat le roi de Suède, Charles X, 
tantôt par les Mofcovites & par les Cofaques , il fui- 
Vit 1 exemple de la reine Chriftine , il abdiqua comme ^^^^^ 
elle , mais avec moins de gloire , & alla moutîr à 
Paris, abbé de Saint-Germain-des-Préç. 

La Pologne ne fut pas plus heureufe fous fon fuc* 
ceflèur , Michel Coribut. Tout ce qu'elle a perda 
en divers temps , compoferait un royaume immenfe. 
Les Suédois lui avaient enlevé la Livonie , que les 
Ruffes pofsèdent encore aujourd'hui. Ces mêmes 
RuflTes , après leur avoir pris autrefois les |)rovinces 
de Pleskou Se de Smplenskou , s'emparèrent encore 
de prefque toute la Kiovie & de l'Ukraine. Les 
Turcs prirent , fous le règne de Michel , la Podolie 1672^ 
& la Volhinie. La Pologne ne put fe conferver qu'en 
fe rendant tributaire de la Porte; ottomane. Le grand 
maréchal de la couronne , Jean Sobieski , lava cette 
honte, à la. vérité , dans le fang des Turcs à la bataille 
de Chokzim : cette célèbre batailledélivra la Pologne 
du tribut. Se valut à SobiesH la couronne; mais 1674^ 
apparemment cette viftore fi célèbre ne fut pas aulfi 
fanglante & aufli décifive qu'on le dit, puifque les 
Turcs gardèrent alors la Podolie & une partie de 
rUkraine , avec l'importante forterdïè de Kamii:^ek . 
qu'ils avaient prife. 

Ileft vrai que Sobieski,. de venu roi, rendit depufe soWeskt; 
fon nom immortel par la délivrance de Vienne; mais il 
ne put jamais reprendre Katniniek , & les Turcs ne 
l'ont rendu qu'après ik mort , à la faix de Carloviu^ 
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tn 1699. La Pologne, dans routes ces lecouflès, ïiê 
changea jamais ni de gouvernement^ ni de lois , ni 
de mœurs ; ne devint ni plus riche ni plus pauvre ^ 
mais fa difcipline militaire ne s'étant point perfec- 
tionnée , & le czar Pierre ayant enfin , par le moyen 
des étrangers, introduit chez lui cette difcipline û 
avantageufe, il eft arrivé que les Ruifes , autrefois 
jnéprifés de la Pologne, lont forcée, en 173^ , à 
recevoir le roi qu'ils ont voulu lui donner , & que 
dix mille Ruilès ont impofé des lois à la noblefle polo- 
naife aflèmblée. 

L'impératrice reine, Marie-Thétèfe , Timpératrice 
de Rullîe, Catherine II , & Frédéric , roi de Prulfe, 
ont impofé des lois plus dures à cette république > au 
moment que nous écrivons. 
ILeHsion. Quaut à la religion , elle caufa peu de troubles dans 
cette partie du monde. Les unitaires curent quelque 
temps des églifes dans la Pologne, dans la Lithuanie, 
au commencement du dix-feptième fiècle. Ces uni- 
Oodaicns. taites , qu'ou appelle tantôt fociniens , tantôt ariens , 
prétendaient foutenir la caufe de dieu même en le 
regardant comme un être unique, incommunicable, 
qui n'avait un fils que par adoption. Ce n'était pas 
entièrement le dogme des anciens eufébeïens. Ils 
prétendaient ramener fur la terre la pureté des pre- 
miers âges du chriftianifme , renonçant à la magiftra- 
ture & à la pfofeffion des armes. Des citoyens qui 
fe feifaient un fcrupule de combattre , ne femblaient 
pas propres pour un pays où l'on était fans ceflè en 
armes çonixe les Turcs* Cependant cett^ reUgion Ak 

aflèi 
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WÎèzfloriffanteen Pologne jufqu*à Tannée i6;8. On 
la profcrivit dans ce temps -là , parce que ces fec- 
taires , qui avaient renoncé à la guerre, n'avaient pas 
renoncé à rin^riguev Us étaient liés avec Ragotski j 
prince de Tranfilvanie 5 alors ennemi de la républi- 
que. Cependant ils font encore en grand nombre en 
Pologne , quoiqu'ils y aient perdu la liberté de faire 
une profeiïion ouverte de leurs fentimens. 

Le dédamateur Maimbourg. prétend qu'ils feUnedcsetteur» 
réfugièrent eh Hollande , « où il n'y à , dit-il > que 
" la religion catholique qu'on ne tolère pas. " Le 
déclamateur Maimbourg fe troitipe (ur cet article 
comme fur bien d autres. Les catholiques font fi tolé- 
rés dans les Provinces - Unies , qu'ils y compofent 
le tiers de la nation; Se jamais les unitaires ou le$ 
fociniens n'y ont eu d'aflèmblée publique. Cette reli- 
gion s'eft étendue fourdement en Hollande , en Tran- 
filvanie > en Siléfie, en Pologne, mais fur-tout en 
Angleterre. On peut compter parmi les révolutions 
de l'efprit humain , que cette religion, qui a dominé 
dans Téglife à diverfes fois , pendant trois cent cin« 
quanta années depuis Conftantin , fe foit reproduite 
'dans l'Europe depuis deux fiècles, Ôc foit répandue 
dans tant de provinces fans avoir aujourd'hui de tem- 
ple en aucun endroit du monde. Il femble qu'bn 
ait craint d'admettre parmi les communions du chrif- 
rianifme , une feâe qui avait autrefois triomphé fi 
long-temps de toutes les autres communions. 

C'efl: encore une contradidtion de l'efprit humain. 
Qu'importe en effet , que les chrétiens reconnai0enc 

EJjaifur Us Mcmrs^ &c. Tome V. {< 
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âahs jisus-cHRiST un Dieti^ portion indivifible éi 
I^iEu , 6t pourtant feparee, ou qu'ils révèrent dans lui 
la prèniière ctéaturc dé bifru } Ces deux fyllêmes fonli 
également incompréhenfibks : mais les lois de la mo<« 
raie , Tamout dé d i s û fit celui du prochain font 
également à là portée dé tout le mohde > également 
iicceflaireSi 

C ti A P I T R È CXC 

JDe la Rujflcj auxjiiiième & dix-fcptiimcJiècUi. 

JN d u s îie ddnriidns pôtfnt alors le nom dé Ruflîe 
à la Mbfcbvié , & noué n'avions qu'une idée vague 
de ce pays i la ville de Mofçdu , plus connue en 
Europe que le refte de ce vafte empiré i lui faifait 
donner lé nom dé Môfcovie. Le fouvéraîn prend lé 
titre d'eittpetéur dé toutes léi Rudies , parce qu'en 
effet il y â plufieurs province^ de ce nom qui lui appai'^. 
tiennent, ou fur lefquelles il a des prétentions (**^}. 

La Môfcovie 6u RuflSe fe gouvernait , au feizièmi 
fiècle, à peu -près cotnme la Pologne. Les boyards , 
aitîfi que les nobles Polonais, comptaient pour toute 
ticheffe les habitâUs de leurs terres. Les cultiva* 
teurs étaient leurs efclaves. Lé czar était quelquefois 
choiG pat ces boyairds-, mais ^uffi ce czâr nommait 
fouvent foh fUccefle^r 5 ce qui n'eft jamais arrivé eii 

Oi. — i— . : • 

• C) V<qrcz ITEBÔoiré de Picrrc-lc-grafii 
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Pologne. L'artillerie était très-peu eh ufage , au fei- 
tihttïe (iècle > dans toute cette partie au monde ^ 
la difciplihe militaire inconnue 'y chaque boyard ame- 
nait Tes payfans au fendez- vous des troupes , Se les 
armait de flèches , de fabres , de bâtons ferrés en 
forme de piques , & de quelques fufils. Jamais d'o- 
pérations régulières éh campagne , nuls magafins ^ 
|)oint d'hôpitaux : tout fe &i{ait par incurfion ^ ôc 
quand il ny avait plus rien à piller » le boyard , 
ainfî que le ftarofté polonais /Se le mirza tartare > 
jL'amenait fa troupe. 

Labourer (es champs » conduire Tes troupeaux » 
Se combattre » voilà la vie des Rufles jufqu'au temp$ 
de Pierre- le-grahd 3 èc c'èft la vie des trois quarts des 
habitans de la terre. 

Les Kuflès conquirent aifément ^ au milieu du fei-' 
zième (lècle , les royaumes de Cafan & d'Aftracan fut 
les Tartares affaiblis. Se plus mal difciplinés qu'eux 
encore : mais jufqu'à Pierre-ie-grand , ils ne purent 
Te foutenir contre la Suède du côté de la Finlande) 
dés troupes régulières devaient nècellàirement Vem* 
porter fut eux. Dépuis Jean Bafilovitz , ou Bafilides^ 
qui conquit Âflracan Se Cafari , une partie de la Li- 
vonië, Pleskou) l^ovogorod, jufqu'au czar Pierre > 
il n'y a rien eu de confidérable» 

Ce Bâfilides eut une étranee rellèmblance avec 
Pierre L C'eft que tous deux firent mourir leur fils» 
Jean Bafîlides , foupçonnant Ton fils d'une confpira* 
tîoh pendant le fiége de Pleskou , le tua d'un coup 
dé piqùè j 6ê Pierre ayant fait flpndamnei: le fien à la 

L 1 
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mort , ce jeune prince ne furvécut pas à fa condam^ 
nation Se à fa grâce. 

L'hiftoire; ne fournit guère d'événement plus ex- 
IJ84. traordinaire que celui des faux Demetrius, qui agit^ 
fi long-temps la Ruflîe après la mort de Jean Balîlides. 
Ce czar laifla deux fils , Tun nommé Fédor, ouThéo- 
dor^ l'autre Demetrî, ou Demetrius. Fédor régna î 
Demetri fut confiné dans un village , nommé Uglis, 
avec la czarine fa mère. Jufque-là les mœurs de cette 
cour n'avaient point encore adopté la politique des 
fultans & des anciens empereurs grecs > de facrifier 
les princes du fang à la sûreté du trône. Un premier 
miniftre , nommé Boris-Gudenou , dopt Fédor avait 
époufé la fœur , perfuada au czar Fédor qu'on ne 
pouvait bien régner qu'en imitant les Turcs , & en 
aflaflînant^fon frère. Ce premier miniftre , Boris, en- 
voya un officier dans le village ou était élevé le jeune 
ÎDemçtri , avec ordre de le tuer. L'officier de retour 
dit qu'il avait exécuté fa commiûion , & demanda la 
récompenfe qu'on lui avait promife. Boris , pour 
toute récompenfe , fit tuer le meurtrier, afin de fup- 
primer les preuves du crime. On prétend que Boris ,' 
quelque temps après , empoifonna le czar Fédor i & 
quoiqu'il en fût foupçonné , il n'en monta pas moins 
fur le trotie. \- 

II parut alors dans la Lithuanie un jeune homme 
qui prétendait être le prince Demetri, échappé à 
faflaflîn.. Plufiêùrs perfonnés , qui lavaient vu auprès 
cJe fa mère , le fêcônnâiffaient à des marques cer- 
iaines. Il reffemblait parfaitement au prince > il mour: 
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trait la croix d or enrichie de pierreries qu on avait 
attachée au cou de Demetri , à fon baptême. Un Premier 
palatin deSandomir le reconnut d'abord pour le fils«ii«p«*«»'- 
de Jean Bafilides , & pour le véricable czar. Une diète 
de Pologne examina folennellement les preuves de fa 
xiaiflànce, 8c les ayant trouvées inconteftables , lui 
fournit une armée pour challèr TuCurpateur Boris , 
9c pour reprendre la couronne de Tes ancêtres. 

Cependant on traitait , en Ru(Se , Demetri d'îm- 
pofteur, & même dé magicien. Les Ruflès ne pou- 
vaient croire que Demetri , préfenté par des Polonais 
catholiques , & ayant deux jéfuites pour confeil , pût 
être leur véritable roi. Les boyards le regardaient 
tellement comme un impofteur, que le czar Boris 
étant mort > ils mirent fans difficulté fur U trône le 
fils de Boriç , âgé de quinze ans. 

Cependant Demetri s'avançait en Ruflie avec l'ar- ^^^^ 
tnée polonaife. Ceux qui étaient mécontens du gou- 
vernement mofcovite fe déclarèrent en fa laveur. Un 
général rufle , étant en préfence de larmée de De- 
nîetri , s'écria : «« Il eft le feul légitime héritier de 
w Tempire , » & pafla de fon côté avec les troupes 
qu'il commandait. La révolution fut bientôt pleine 
6c èntièrt*} Demetri ne fut plus un magicien. Le 
peuple de Mofcou courut au château , & traîna en 
prifon le (ils de Boris ôc fa mère. Demetri fut pro- 
clamé czar fans aucune contradiâion. On pubha que 
le jeune Boris & fa mère s'étaient tués en prifon : il 
éft plus vraifemblable que Demetri les fît mourir. 
' La veuve de Jean BaûUdes y mère du vrai ou faux 



Digitized by VjOOQIC 



l66 ESSAI SUR h^S HOEUIIS . 

Demetri, était depuis lpnp;-ienîps reléguée dans U 
nord de la Rijflîei le nouveau czàr l'envoya chercher 
dans une efpèce de çarroiTe ^ auffî magnifique, qu on 
en pouvait avoir alors. Il ^lla plufieurs milles au-df^T 
vaut d'elle : tous deux fe reconnurent avec àç$ tranC- 
ports & des larmes ;> en préfençe d'une foule innonv? 
brable y perfonne alors dans Tempire ne doura qu^ 
i6«6. Demetri ne fôt le véritable empereur. Il épou{s t^ 
fille du palatin de Sandomir^ (o^ piremitr protec-^ 
teur, & ce fot ce qui le perdit, l^ peuple vit avec 
horreur unç impératrice catholique^ ut^e cour çom-. 
pofée d'étrangers ^^ & fur-tout une é|;life qu'on bâtit 
fait pour des jéfuiçes, De^netri dè^-lors ne pialÇi plu^ 
pour un Rude, 

Un boyard , nommé Zuski > fe mit à la tête d^ 
plufieurs conjurés , au milieu des (êtes qu on dpnnail 
pour le mariage du czar ; il entre dans le palais» h 
fabre dans une main , 9c une croix dans l'autre i oi\ 
égorge la garde pqlonaife. Detnetri eft chargé de 
chaînes. Les conjurés amènent devant lui la q^arine,^ 
veuve de Jean Bafilides , qui 1 avait yrecoi^nu {} Co^ 
lennellçment pour fon fils, Lt clergé l'obligea de juçeç 
fur la croix ;t & de déclarer enfin ti Demetri était, foa 
fils ou non. Alors , foit que la crainte de la mort |br^ 
çât cette prince0e à un faux ferment ^^ & l'emportât 
fur la nature , foit qu'en effet elle retidit gloire à la 
vérité , elle déclara , c» pleurant , que Je c?:ar n'étais' 
point fon fils > que le véritable Demetri avait é^é m 
effet alTafliné dans fon enfance , & qu'elle n'avait rçn 
çQUuu k npuYwu cm qu'à i'çjççtpçlç dç ww k 
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|>cuple , & pour venger le fang de fon fils fur la fa- 
mille des affaffins. On prétendit alors que Demetrî 
était un homme du peuple, nommé Griska Utro- 
poya , qui avait été quelque temps moine dans un , 
couvent de Ruflîe. On lui avait reproché auparavant 
de n'être pas du rite grec , & de n'avoir rien des mœurç 
de Ton pays ; Se alors on lui reprocha d'être à la fois 
un payfan ruflè Sf un moine grec. Quel qu'il fût , le 
chef des cotijurés > Zuski, le tua de fa main, ôc fe r6o6t 
mit à fa place. 

Ce nouveau czar , monté en un moment fur le 
trône , renvoya dans leur pays le peu de Polonais 
échappés au carnage. Comme il n'avait d'autre droit 
au trône , ni d'autre mérite que d'avoir aflTaflîné De* 
metri, les autres boyards, qui de Ces égaux deve- 
naient fes fujets , prétendirent bientôt que le czar 
adàfliné n'était point un impofteur , qu'il était le vé- 
ritable Demetri, 6c que fon meurtrier n'était pas 
digne de la couronne. Ce non^ de Demetri devint 
cher aux Rudes. Le chancelier de cdiui qu'on venait 
de tuer , s'avifa de 4ire qu'il n'était pas mptr, qp'U 
guérirait bientôt de fes bleifùres , & qu'il reparaîtrait 
à la tète de (es fidèles fujets. 

Ce chancelier parcourut la Mofcovie, menant avecSteô«4 i>ta«« 
lui, dans une litière , tin jeune homme auquel il don- *"*''***^' 
nait le nom de Demetri , Se qu'il traitait en fouve- 
rain. A ce nom feul les peuples fe foulevèrent y il fe 
donna des batailles au nom de ce Demetri qu'on ne 
voyait pas ^ mais le parti du chancelier ayant été 
batta , ce fécond Demetri difparut bientôt. Les ima- 

L + 



Digitized by VjOOQIC 



1^8 ESSAI SUR LES MŒURS 

ginations étaient fi frappées de ce notn ^ qu'un troî-' 
Tromèmc De-fièmc Demctri fc préfenta en Pologne. Celui-là fut 

«nctn iinpof- ^ 

lew, plus heureux que les autres : il fut foutenu par le roî 

dé Pologne, Sigifmond, & vint affiéger le tyran 
Zuski dans Mofcou même. Zuski , enfermé dans 
Mofcou , tenait encore en fa puiffance la veuve du 
premier Demetri, & le palatin de Sandomir, père 
de cette veure. Le troifième redemanda la princefle 
comme fa femme. Zuski rendit la fille Ôc le père » 
elpérant peut-être adoucir le roi de Pologne, ou Ce 
flattant que la palatine ne reconnaîtrait pas fon mari 
dans un impofteur ; mais cet impofteur était vido- 
rieux. La veuve du premier Demetri ne manqua pas 
de reconnaître ce troifième pour fon véritable épouxj 
& fi le premier trouva une mère , le troifième trouva 
auffi aifément une époufe. Le beau -père jura que 
c'était -là fon gendre, ôc les peuples ne doutèrent 
plus. Les boyards , partagés entre Tiifurpateur Zuski' 
te Timpofteur, ne reconnurent ni l'un ni laurre. Ds 
déposèrent Zuski , & le mirent dans un couvent» 
C'était encore une fuperftition des Ruflès , comme 
de l'ancienne églife grecque, qu'un prince qu'on avait 
fait moine , ne pouvait plus régner : ce même ufage 
s'était infenfiblement établi autrefois dans l'églife la- 
tine. Zuski ne reparut plus, & Demetri fut aflàfiîné 
dans un feftin par des Tartares. 
c6io. Les boyards alors offrirent leur couronne an 
prince Ladiflas , fils de Sigifmond, roi de Pologne^ 
Ladiflas fe préparait à venir la recevoir , lorfqa'il 
parut encore un quatrième Demeui pour la Ivà dîP- 
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f>uter. Celui-ci publia que dieu l'avait toujours con-Qo»tf^f«iï*- 
fervé y quoiqu'il eût été afTaffiné à Uglis par le tyran ,eur. 
Boris, à Mofcou par Tuftirpateur Zuski , & enfuite 
par des Tarrares. Il trouva des partifans qui crurent 
ces trois miracles. La ville de Pleskou le reconnut 
pour czar 5 il y établir fa cour quelques années , 
pendant que les Ruffes , fe repentant d'avoir appelé 
les Polonais , les chaflaient de tous côtés , & que 
Sigifmond renonçait à voir fon filsJLâdiflas fur le 
trône des czars. An nlilieu de ces troubles on mit 
fur le trône le fik du patriarche Fédor Romanow. 
Ce patriarche était parent , par les femmes , du czar 
Jean Bafilides. Son fils , Michel Fédérovitz , c'eft-à- 
dire , fils de Fédor , fot élu à lage de dix-fept ans 
par le crédit du père. Toute la Rùfife' reconnut ce 
Michel, & la ville de Pleskou lui livra le quatrième 
Demetri , qui éitiit par être pendu. 

Il en reftait un cinquième j c'était le fils du pre- cinquième De* 
mier qui avait régné en effet , de <3élui-là même qui^^.' "°^^^" 
avait époufé la fille du palatin de Sandomir : fa mère 
l'enleva de Mofcou , lorfqu'elle alla trouver le troi- 
fième Demetri , & qu'elle feignit de le reconnaître- ... , 
. pour fon véritable mari. Elle fe rétira enfuite chez i^3î« 
les Cofaques avec cet enfiant , qu'on i^gardait comme 
le petit-fik de Jéatif Bafilides, & qui. en effet pouvait 
bien l'être. Mais >;, dès que Michel Fédérovitz fut 
fur Je trêne , il força les Cofaques à lui livrer la 
mère & Terfaiîê, & les fit noyer l'un & l'autre; 

On ne s'attendait pas à un fixièmé Denîetri. Ce-^\'^^"*^^«^ 
pendant 5 fous l'empire de Michel Fédérovitz, en 
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Buflle, & fous le règne de Ladjflas,en Pologne} 
on vit encore un nouveau prétendant de ce nom à 
la cour de Ruflie. Quelques jeunes gens j en fe bai- 
gnant ;aivec un Cpfaque de leur âge , apperçurent far 
ion dos des çaraâbères tuSks, imprimés avec une 
;^guille \ on y lifait , Dcmctri ^ fils du q[ar Demetri^ 
Celui ci paflla pour ce même fils de la palatine de 
Sandojiiir y qup le czar Fédérovitz avait fait noyer 
4ans v^n étaiig glacé. Dieu avait opéré un miracle 
pour le &aver î il fut traité en fils du czar à la cour 
de Ladiilas, .<8c on prétendait bien fe fervir de lui 
pour exciter de nouveaux troubles en RuiEe. La mort 
de Ladiilas, fon protedeur > lui ôta toute efpérance. 
B fe retira en Suède , d^ de là dans le Holftein \ maii 
malbeureurem^nt pour lui » le duc de Holftein ayant 
cpvpyé en Mofçoviç une ambaflàde pour établir un 
commerce de foie de F^fç , & rç>n ambailàdeur 
n'ayant %bxÇ^ qu'à £ai):e des dettes à Mofcou ^ le xiuc 
de Holftein pbtipt quittance d(s la dette en livrant c^ 
dernier Peqijetii ^ qui fut mis en quartiers. 
M<wrsa«i« Tpi^^ef ces av^nt^ures» qui tiennent du fabuleux, 
ÎX»»r *'^ ^"* ^^^^ po^napt très* vraies» n Vivent point 
che; les peuples policés qui ont une forme de gou* 
vernement régulière. Le czar Alexis , fils de Michel 
Fédérovitz, Sic petit* fils du patriarche Fédor Ro* 
manow > couroni^^ en 1 6^$ , n eft guère connu dans 
l!£lgrope qpe pour avoir été le perfide Pierre-le^ 
grand. La RuflSe , jusqu'au czar Fierttf ^^sefta prefqu^ 
inconnue aux peuples méridionaux de l'Europe > ^en* 
ie^lie fo^s un derpoiciftpe malheureux du priocç fut 
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ks boyards , & des boyards fur les cultivateurs. Les 
abus dont fe plaignent auJQurd'htû les nations poli- 
cées , auraient été des lois divines pour les Rudes. Il y ;( 
quelques régletnens parmi nous qui excitent les mur*» 
mures des cpmmerçans & des manuBiâuriers y mais 
dans ces pays du nord , il était très - rare d'avoir un 
lit ; on couchait fur des planches que les moins pau« 
vres couvraient d'up gros drap acheté aux foires éloU 
gnées , ou bien d'une peau 4'^iP^^^ ^<^î^ domeltique^ 
{oit fauvage. Lprfqu^ ^ cpinfie .d^ Carlile » ambafla- 
deur de Cbairles II ^ d'Angleterre k ^lofcou , traverfa 
tout Tempirc rufle, id'Ard^ngel ep Cologne ^ en 
%66i y il rrpuva parrWj^t çpi uîaçe, & la pauvreté 
générale que cie^ uf^gp fupppfp , rap/dis que lor & les 
pierreries brf))aient à |a ç^\^ ^^ p:pUep d'une pompe 
ÇfoÛSère. 

U^ Tartare de la Ci:^ipéç , un C9raqu^ du Tanaïs ^ 
réduit à la vie faijyage dif citoyen rulTe, était bien 
plus heureux que ce jçitoyei} ^ puifqi^'il était Hbre 
d'aller où il vçula^, ic qu'}l ^tait défend^ au Ru0è 
4e fortif de fon p^ys, Vppsponnaîâè^ » par Tiiiftoire 
de Charles XII, ySc par c^b de Pierre I, qui s y 
tiouye r;enfe|:mée, qujelle di^érefice immenfe un demi*» 
(iècle a procfuke dans jcer j&f^ipitf • Trente fiècles n au* 
oient pu faire cp qp'a f^t Pierre en voyageant quel- 
ques années. 
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De l*E/ftpire ottoman^ €ui dix'feptième Jîèdc^ Si^ 
de CaudU. Faux mejfu^ 



Burat ni. 



A PR ès la mort de Sclim II , Ic« Ottomans confèr- 
▼èrent leur fupériorité cUns l'Europe & dans l'Afie. 
Ils étendirent encore leurs frontières foàs le règne 
d'Amurat DI. Ses généraux prirent d\in côté Raab 
en Hongrie, & de Tautre Tibris en Perfe. Les Janif- 
faires , redoutables aux ennemis , l'étaient toujours 
a leurs maîtres s mais Amurat III leur fît voir qu^t 
'593- était digne de leur commander. Ils vinrent un jour- lut 
demander la tète du tefterdar , c'eft-à-dire , du grand 
trêforier. Ils étaient répandus en tumulte à la porte 
intérieure du férail , & menaçaient le fultan même j 
il leur fait ouvrir la porte, fuivi de tous les officiers 
du férail ; il fond fur eux , le fabre à la main \ il en 
tue plufieurs -, le refte fe diffipe ic obéit. Cette nailice 
fi fiète fouffre qu'on exécute , à fes yeux, lès princi- 
paux auteurs de l'émeute: mais quelle milrcecjue des 
foldats que leur maître était obligé de conibattre î 
^ On pouvait quelquefois la réprimer, mais on ne 
pouvait ni l'accoutumer au joug , ni la difeipliner , ni 
l'abolir, & elle difpofa fouvent de l'empire. 
Dîx-nenf frèrci MaHomct III , tils d'Amutat , méritait plus qu'ans 
''"^ *• cun fulcan que fes JaniflTaires ufaflènt contre lui du 
droit qu'ils s'arrogeaient de juger leurs maîtres. Il 
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toommeuça Ton règne , à ce qu'on die , par faire écran* 
gler dix-neuf de Tes frères , ôc par faire noyer douze 
femmes de fon père, qu'on croyait enceintes. On 
murmura à peine ^ il n'y a que les faibles de punis* 
Ce barbare gouverna avec fplendeur. Il protégea la 
-^ranfîlvanie contre l'empereur Rodolphe II, qui 
abandonnait le foin de (es états Se de l'empire > il dé- 
vafta la Hongrie -, il prit Agria en perfonne, à la vue 159^. 
de l'archiduc Mathias, & fon règne afireux ne laifTa 
pas de maintenir la grandeur ottomane. 

Pendant le règne d'Achmet I, fon fils, depuis Perf«s 
léo} jufqu'en i^ji , tout dégénère. Sha-Abbas-le- ^^J^* 
grande roi de Perfé, eft toujours vainqueur des Turcs. 1603. 
Il reprend fur eux Tauris » ancien théâtre de la guerre 
entre les Turcs Se les Perfans y il les chaflè de toutes 
leurs conquêtes*, & par-là il délivre Rodolphe, Ma- 
thias Se Ferdinand U d'inquiétude. Il combat pour 
les chrétiens fans le favoir. Achmet conclut» en 1 61 j^ 
une paix honteufe avec l'empereur Mathias : il lui 
rend Agria, Canife, Peft,Albe- Royale, conquife 
par fes ancêtres. Tel eft le contre- poids de la fortune, 
C eft ainfi que vous avez vu Uflum Caflan , Ifmaël 
Sophi , arrêter les progrès des Turcs contre l'Aile^ 
magne Se contre Venife > & dans les temps antérieurs^ 
Tamerlan fauver Conftantinople. 

Ce qui fe paiTe après la mort d'Achmet, nous c^^rtnmtat 
prouve bien que le gouvernement turc n'était pasj|^"^ 
cette monarchie abfolue que nos hiftoriens nous ont ^^ 
repréfentée comme la loi du defpotifme, établie (ans 
icontradiétion» Ce pouvoir était entre les mains d^ 
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fultan , comme un glaive à deiix tranchans qui b\ei^ 
fait Ton maître qaand il était cnanié d'une maiii 
faible. L'empire était fouvent, comme le dit le comté 
Marfigli y une démocratie militaire , pire encore que 
t6i7. le pouvoir arbitraire. L ordre dé fuc(:elIîon n'était 
point établi ; les janiflaires & le divan ne choifirent 
point i pour leur empereur, lé fils d'Achmet qui s*ap- 
pelait Ofman, maisMuftaphai frère d'Achmet* Ils 
fe dégoûtèrent au bout de deux mois de Muftapha, 
qu'on difait incapable de régner : ils le mirent en pri- 
fon , & proclamèrent lé jeune Ofman , fon neveu , 
âgé de douze ans : ils régnèrent , en effet , fous fon 
nom* 
Ofiortégorgé^ Muftàpha , du fôhd de fâ prifoh > avait encore uni 
parti. Sa faâion petfiiadâ aux jàniifâirés que le jeune 
Ofman avait deilèin dé diminuer leur nombre pour 
afffaiblir leur pouvoir. Oh dépofa Ofman fur ce pré- 
texte -, on l'enferma auî^ fèpt tbîirs , éc lé grand vifir 
Daout alla lui-même égorger foh empereur. Mufta- 
pha fut tiré de la prîfûn pour la féconde fois» reconnu 
fultan, & au bout d'un an dépofé encore par les mê- 
mes janiflaires qui l'avaient deux fois élu. Jamais 
Maftapiia ptiuce » depuis Vitteliius , ne fut traité avec plus 
**"*^' d'ignominie. Il jfut promené dani les rues de ConC- 
tantinople , monté fur un âne , expofé aux outragea 
de la populace, puis conduit aux fept touf s > & étran- 
glé dans fà prifon* 
Awimtvcon* Tout change fous Amurat IV » fornommé Gafi 
««érant. f intrépide. Il fé fait refpedler des janiflaires en les 
o^upant contre les Pérfans, en k^ conduifant lui- 
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tnême* Il enlève Erzerom à la Perfe. Dix ans après iidécitfA 
il prend d'aflàut Bagdad > cette ancienne Séleucie » 
capitale de la Méfopotamie, que nous appelons Diar- 
bekir , Se qui eft demeurée aux Turcs ain(i qu'Enee- 
rom. Les Perfans n'ont cru depuis pouvoir mettre lis^ 
leurs frontières en sûreté , qu'^n dévaftant trente lieues 
de leur propre pays par - de - là Bagdad » & en fàiiànc 
une folitude ftérile de la plus fertile contrée de la 
Perfe. Les autres peuples défendent leurs frontières 
par des citadelles ^ les Perfans ont défendu les leurs 
par des déferts. 

Dans le rhême temps qu'il prenait Bagdad , il 
envoyait quarante mille hommes au fecours du grand 
tnogol , Sha-Gean > contre fbn fils Aurengzeb. Si ce 
torrent , qui fe débordait en Afîe , fût tombé fut 
TAllemagne , occupée alors par les Suédois fc les 
Français , & déchirée par elle - même , l'Allemagne 
était en rifque de perdre la gloire de n avoir jamais été 
entièrement fubjùguée. 

Li« Turcs avouent que ce conquérant n avait de 
mérite que la valeur , qu'il était cruel, & que la dé- 
bauche augmentait entore fa cruauté. Un excès de vin x639. 
termina (es jours Se déshonora fa mémoire. 

Ibrahim, Ton fils, eut lès mêmes vices , avec plus ohbSM. 
de feiblefliè^ Se nul courage. Cependant c'eft fous ce 
règne que les Turcs conquirent llle de Candie , Se 
qu'il ne leur refta plus à prendre ^ue la capitale SC 
quelques fbrtereflès qui fe défendirent vingt-quatre 
années. Cette île dé Crète , fi célèbre dans Tanti- 
fruité par fes loir j, par fei Arts i Se mkùé par fes 
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fables y avait déjà été conquife par les raahométanj 
arabes, au commencement du neuvième fiècle. lU, 
y avaient bâti Candie , qui depuis ce temps donna ica 
nom à rîle entière. Les empereurs grecs les en avaient 
cha0es au bout de quatre-vingts ans > mais lorfque « 
du temps des croifades , les princes ktins, ligués pouc 
fecourir Conftantinople , envahirent lempire grec au 
lieu de le défendre > Yenife fut aiTez riche pous 
acheter llle de Candie » ôc allez beureufe pour la 
conferver* 
Le téréreaà Une aveuture (îngulière , & qui tient du roman , 

père Ottoman , . t r /^ i* o* iv 

jacobin , fiifftttira les armes ottomanes fur Candie. Six galères 
d'Ibrahim, jç Malthc, S empâtèrent d'un grand vaiiïèau turc, & 
vinrent avec leur prife mouiller d^ns un petit port de 
l'île, nommé Califmène. On prétendit que le vaiffeau 
cure portait un fils du grand feigneur. Ce qui le fie 
croire , c'eft que le kiflar aga , chef des eunuques 
noirs , avec plufieurs officiers du férail , était datis le 
navire , Se que cet enfant était élevé par lui avec des 
foins & des refpeâs. Cet eunuque ayant été tué dans 
le combat > les officiers afliirèrent que lenfent appar- 
tenait à Ibrahim , & que fa mère l'envoyait en Egypte* 
Il fut long-temps traité à Maltbe comme fils du ful^ 
tan , dans refpéi;ance d'une rançon proportionnée à 
fa naiffance. Le fultan dédaigna de propofer la rançon» 
foit qu'il ne voulût point traiter avec les chevaliers de 
IVIalthe , foit que le prifonnier ne fut point en effet 
fon fils. Ce prétendu prince , négligé enfin par les 
Malthois > fe ]St dominicain : on la connu long-temps, 
fous le nom du père ouopanâ Se ies.dominicaitis fe 

font 



Digitized by VjOOQIC 



tet L'ZtVfiir »ES NATIOHS. 177 

JtoM toujours vantés d avoir le fils d'un fultan dans 
leur ordrew 

La Forte ne pouvant fe venger fut Mtltfat, qui 
de {on rocher inacceffible brave la puiflànce turque» 
fie tomber fa colère fur les Vénitiens s elle leur repto* 
chait d avoir » malgré les traités de paix , reçu dans 
leur port la prife faite par les ^ères de Maltke. Lt 
flotte ttrrque aborda en Candie. On prit la Gu^ée > 6c i&ijg 
«n peu de temps prefque toute lUe^ 

Ibrahim n eut aucune part ï cet événement Oh â 
£ùt quelquefois les jplus grandes chofès fous les prin- 
ces les plus faibles. Les jaotiiflàires furent abfolumenc 
les tti^tô , du tetxïps d*]i>rahim t s'ils firent des con- 
quêtes» ce ne fut pas pour lui > mais pour eux 8c pour 
r£ipptre. Enfin il fut dépofé fur une dédfion dou,^^^ ^^ 
tuuphti ^ & fur un arrêt du divah. L'ethpire mrc fiit^^* 
alors une véritable démocratie i car après avoir reih ^ 
fermé le fuhan data lappanement de fes femmes» on 
ne prôdama point d'empereur ; 1 adminifbatioh con* 
finita au nom du fultan qUi ne régnait plus. 

Nos hiftoriens préteildenc qulbrihim fut enfin 1649^ 
étranglé par quatre muets » dans la fàuflà fuppc^tion 
que les muets font employés à lexécution des ordres 
fanguinaires qui fe dorment dans le fériail ^ mais ils.n'ont 
}amais été que fur le pied des bouffons Se des nains^ 
on ne les emploie à rien de férieux. Il ne faut regar* 
der que comme un roman , la relation de la mort d« 
ce prince étranglé par quatre muets y les annales tur*^ 
ques ne difent point commem il mourut : ee fut un 
fecret du féraiL Toutes les fauffetés qu'on nous n 

EjSlai/ur lu Mçcuts^ â^^. Tomt Y. M 
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lf«irottgesîiif.4iébitées fur le gouverntmenc des Turcs > dont ^ouf 
t^M ur •^Qj^jjjçj ^ voifins , doivent bien redoubler notre *dè- 
jfiance fur Thiftoire anci^né. Oominènt peut ^on 
é^p^set de nous fkire connaître les Scythes ^ les Gomé* 
iàrçsift 'lesXDeltes> quand on 'nousinftrtHt û mal de 
ce qm fe^padè autour de fious ? Tout nous confimie 
ique nous devons nous -en tenir aux évènemens pu- 
j iiilics^dans lUMfftoive des nations, Se quon perd Ton 
temps à vouloir approffondir ks détaSs décrets, quand 
41s ne nous ont pas été traii^nës par 4e$ témoins^KU* 
•laireiB & accrédités. 

Par une fatalité âfiguitère , ce temps funeile 1 
^Burahim l'était à tous les rois. Le <rone de r^mi^re 
il' Allemagne était ébrarilé par la lameufe guerre de 
freme ans. Lia guerre civile défolait la France > & 
forçait la màre^e Louis XIV à fuir de fa capitale 
Bxec Ses «n£»is. Châties I » à Londres » était cou* 
tSirfttrsfott^datoné à mort par {e$ fujets^ Philippe IV roî dïf- 
tiitt fourcn. pagne , après avilir perdu prel^e toutes fes fo&SooM 
en Afie » a^ak p»du encore 1^ Portugal. Le commen* 
cernent du dix4èpti^e fiède étm le temps des itfur- 
pateurs » prefque d un bouc 4u monde à lautriet 
CromwéM fubjuguair l'Angleterre , TEcof^f Se 1%^ 
lande. Un rebelle , nommé Liftdûng> 'forçait le der« 
lûer empereur de la race dmcH^fe à s^'étranglet avec 
fa femme ôc (es enfens , Se ouvrait l'empire de la 
Chine aux conquérans tartares. Anrengzeb , dans le 
Mogol, fe revivrait contre fon père ; il le £t languit 
tu prifon j Se jouît paifiblement du fruit de fés cri- 
Mm. Le plus fitand des tyraas» Mulei-Ifmnël» exert 
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fsârdans Feinpire de Maroc de plus horribles cmaokés* 

Ces deux ufarpateuts , Aucengzeb & Mulei-Iûnaâ » 

Eurent de cous les tek de la terre ceux qui vécureoi 

le ^pbs^ IfteuceHrânaent & le plus long-temps. La vi# 

de TuD ôc de lau(a:e a f»(Cè £ent aiufées. CromveU» 

âuâf méchant 4}ii«iix , Técut mcttns , oiiîs régna 8c 

B^pasm traqq^iîUe* Si on ptucourt riûftoice du monde» 

on (Voit ks âublefiès punies , mais les grands crimc^ 

Itûuceux y 6c l'univers eft une vafte fcène de brigan* 

dages abandosvtée à la Hofrttuie» 

. îCependant la guerre de Candie itait femUahle ^^^f]^^^ 

çdle .de Troye. Quelquefois des Turcs menaçaient la W cti«i u 

yille , quelque£pis ils/éiaieot ^Ségés eux-mcmes dans^^'^ ^ ^ 

la Cernée , donc ils avaient fait ieur place d'armes. 

Jamais les Vénitiens ne laomrèrtnt plus de rétolucion 

êc de cQuçage -, es bâtirent fouvenc ]es âoms tur- 

^1^. Le toèfor de Saint-Marc fut ^mtfé à lever due 

foldats. Les troubles du ftcail > ,les irruptions d^ 

Turcs en Hongrie firent languir rentr^priCe fur Cm? 

die quelques années , i^ais ja^nais elle ne fut inier* 

rompue. Enfin > en i66j > Achmet Cnprogli > ou 

Kieupecli , grand vifir ,de Mahpmet ly , Se ,^ d'un 

srand vifir , afllégea régulièrement Candie » 4éfendu* 

par Me capitaine généi^ » Fran^efçp ^ordini » ^ p^ 

du f uy-Montbrun«Saint-André , officier irainçais , à 

qui le fénat.dpnna le commandement des croupes 4* "^^ 

terre. 

Cette ville ne devait jamais être priTe, pour peit 
que les princes chrétiens jeollènt imité Louis XJY 
qui > en ii6$ , -envoya -fix kCtgt ipille honunes ail 

M X 
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fecours de la ville > fous le conimandfmenc du duccté 
Beaufbrt & du duc de Navailles^ Le port de Candie 
fut toujours libres il ne fallait quy tranfporter allez 
de foldats pour réfifter aux janifTaires. La république 
ne fut pas allez puidànte pour lever des troupes Tuf^ 
fifantes* Le duc de Beaufort , le même qui avait joué 
du temps de la fronde un perfonnage plus étrange 
qu'illuftre » alla attaquer & renverfer les Turcs dans 
leurs tranchées , fuivi de la noblelle de France : mais 
un magafîn de poudre & de grenades ayant fauté dant^ 
ces tranchées , tout le fruit de cette adion fut perdu. 
i*j4cdeBea»Les Ftauçais » croyant marcher fur un terrain miné» 
c^et"**^*/^ retirèrent en défordre , pourfuivis par les Turcs , 
8c le duc de Beaufort fut tué dans cette aétion avec 
beaucoup d'officiers française 

Louis XIV , allié de l'empire ottoman , fecouruc 
ainfî ouvertement Venife , 6c enfuite l'Allemagne 
contre cet empire , fans que les Turcs paruÛènt en 
avoir beaucoup de reilèntiment. On ne fait point 
pourquoi ce monarque rappela bientôt après fes 
troupes de Candie. Le duc de Navailles y qui les 
commandait après la mort du duc de Beaufort , était 
perfuadé que la place ne pouvait plus tenir contre 
les Turcs. Le capitaine général, Francefco Moroiîni^ 
qui foutint fi long-temps ce fameux fiége , pouvait 
abandonner des ruines fans capituler , ôc fe retirée 
par la mer dont il fut toujours le maître : mais en 
capitulant il confervait encore quelques places dans 
nie à la république , & la capitulation était un traité 
de-paix« Le vifir> Acbmet CuprogU> mettait toute 
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la gloire & celle de l'empire ottoman à prendre 
Candie. 

Ce vifir & Morofini firent donc la paix , dont le 
prix fut la ville de Candie réduite en cendres, $c o^/"^*,^^^ 
il ne reita quune vingtame de chrénens malades. 
Jamais les chrétiens ne firent avec les Turcs de capi- 
tulation plus honorable ni de mieux obfervée par les 
vainqueurs. U fut permis à Morofini de faire embar- 
quer tout le canon amené à Candie pendant la guerre. 
Le vifir prêta des chaloupes pour conduire des citoyens 
qui ne pouvaient trouver place fur les vaiflèaux vé- 
nitiens. Il donna cinq cents (equins au bourgeois qui 
lui préfenta les elefs , Ôc deux cents à chacun de ceux 
qui raccompagnaient. Les Turcs Se les Vénitiens fe 
vifitèrent comme des peuples amis, jufqu'au jour de 
l'embarquement. 

Le vainqueur de Candie, Cuprpgli, était un ie$ 
meilleurs généraux de l'Europe , un des plus grands 
miniftres , 8c en même temps jufte Ôc humain. Il 
acquit une gloire immortelle dans cette longue guerre » 
où , de l'aveu des Turcs , il périt deux ceni mille de 
leurs foldats. 

Les Morofini ,( car il y en avait quatre de ce nom 
dans la ville affiégée ) les Cornaro » les Giuftiniani » 
les Benzoni , le marquis de Montbrun-Saint- André, 
le marquis de Frontenac , rendirent leurs noms celé** 
' bres dans l'Europe. Ce n'eft pas farts raifon qu'o^ a 
comparé cette guerre à celle de Troye. Le grand vifir 
Avait un Grec auprès de lui qui mérita le furnom 
#Ulyflè i il s app^ait Fayanotos ^ ou Paîyanoti. Le 
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€««aieprfib«pdiice Càntmir prêtera qi^è ce Gttc déceriftiha tb 
7^t^n^^on[tiï de Candie à capituler , par un ftraiÉjèrt# 
ntd'uGrcf. ^p,e dUlyfife^ Quelques vàifleàux ftançait, chaifgéi 
de provîikms pour C^lklie , étaient en ifôute^ Pâyado* 
tos fit arborer le paviHon ficmçàis à pliifieura vai0èaist 
turcs qui , ayarït pris le large pendant la nuitf enorèreiit 
le jour à la rade occupée par U âone ottomane ^ Sf 
furent reçus atec des cirit d alégreflè^ Payanotos , qui 
négocia avec le conièil de guerre de Candie , kuf 
perfuada que le roi de France abândônt^ait les incèrâtft 
de la république en faVeur des Turcs dont il était 
allié \ & cette feinte hâta la capitulation» Le capitaijftt 
générais Motofini» fut accufé en plein fénat dav#it 
trahi Venifé, Il iut défendu avec autant d< véhéitienc^ 
qu on en mit à 1 accufer. C'eft encore une re^èiti- 
blance avec les anciennes républiques grecques 9 H 
^u^tout avec la romane. Moroftûi ie foftiâa depuis 
en faifant fur les Turcs la conqûêi» dû Péloponèfe ^ 
qu'on nomme aujourd'hui Morée , conquête dont 
Venife a joui ^op peu dé temps. Ce grand homme 
mourut doge , & laîflfa après lui une riputâtito qtei 
^ durera autant que Venife. 
o« sabttci. Pendant la guerre de Calidie, il arriva chez les 

S»vi qui prit 11 _^ o » 

4iuiis<dcii«f. Turcs un évènelnent qui fut l'objet dû l'att^tiondè 
^ l'Europe êc de l'Afie. Il k'était répalidu un bruil 

généra}, fondé fur la vaine curiofitéi quel'année î46éi 
devait être 1 époque d une grande c^voliition fur I4 
tene. Le nombre myftique de 466 qui Çt trouve dant 
l'Apocalypfe était la fource de cette opiniM. Jamai« 
l'attente de l'Antechrift ne fut <i MiverfeU^, Im 
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psik , i% leur coté , pcét^odkenc qpe leur: mefim 
dovaîl' Baitre cette année. , 

Uu juif de Sni)$rne > nommé SabaceirSevi> horoma 
«(Tez ià^ant» âls d un ncbe courder de la fàâorerie 
«nglaiiè, pro&a de ceue opinion gàiérale 5c s'anQonça 
pouj: le meffie. U était éloquent 4c df une figure ayan^ 
cageuiè» a£feâant de la modeftie^. recommandant la 
fv^e , parlant en oracle > diiant par-tout que let 
temps étaient accomplis* Il vopgea d'abord en Grèc^ 
ôe en Italie» Il enloiva une fille à Livoume Se la 
l&eaa à Jérusalem 9 où U commença à prêcher [9$ 
&ères» 

C*eft chez les juifs une tradition couftante, que 
leur Shiio 9 leur Meûlah , leur vengeur 8c leur roi , 
ne doit venir qu avec Elie. Us feperfuadentquilsont 
m un Ëliah qui doit repacwre au renouvellement de 
la terre. Cet £liah » que nous nommons EUe, a été 
pris par quelques (avans pour» le foleiliy.à cau(è de Ija 
conformité du mot £Um qui fignifie le fbieil: chez 
les Grecs» & parce qu Elie » ayaitrététranrportàlioi$ 
de la cecre dans ua char de féa, attelé de quatci 
chevaux aî)és> a beaucoup dé reflemblance avec Ik 
char du foleil » &, fi» quatre chevaux inventés pac les 
poëteSé M^&> iàns nous, arrêtera ces recherches». 
& fans examinée â les livres hébreux ono été écrite 
^près Alexandre , 9c après que les âdeurs jui& 
turefltt ^pris quelque chofe de la mythologie grecque 
dans Ale^^andi:!^ >. c'eft alTezde remacquer que les 
jMifs. attendent. Elie de temps iromémoriak AujouH 
é^km m<èi9e emorea.quandces n^lheureux eirconi» 

M4 
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sifenc un enfant àrec cérémonie » ils mettent dan» Ui 
falle un feuteuil pour £lie , en cas qu'il veuille lea[ 
honorer die (^ préfence. Elie doit aliéner le granci 
s Sabat ,'le grand Meflie , & la révolution univerf^^le. 
. Cette idée a même pafle chez les chrétiens^ Elie doit 
venir annoncer la fin de ce monde» Se un nouvel 
ordre de chofes. Pr^que tous les fanatiques attendent 
un EUe. Les prophètes des Cévènes» qui allèrent à 
' Londres reiTufciter des motts, en 1707, avaient vu 
Elie^ ils lui avaieiu parlé \ il devait fe montrerait 
peuple. Aiqourd'hui même ce ramas de convulfion«- 
naires , qui a infeâé Paris pendant quelques années, 
annotiçait Elie à la populace des faubourgs Le ma- 
giftrat de la police fit > en 17x4, enfermer à Bicêtr* 
deux Elie qui Ce battaient à qui ferait reomnu pour 
le véritable. Il fallait donc abrolument que Sabatei* 
Sévi fittt annonce chez fes frères par un Elri^> fans 
quoi fa miffion aurait été traitée de chimérique, 
. n trouva un rabbin» nonunéNathan, qui crut qu ii 
y aurai t aflèz à gagner ^ jouer ce fécond rôle. Sabateî 
déclara aux jui& de TAûe mineuse Se de Syrie que 
l^athan était Elie , Se Nathan aâura que Sabate^ 
était le mefCe » le Shilo , 1 attente du peuple faint. 
fv4«âi«B. Ils firent de grandes œuvres tous deux à Jérufalem» 
Se y réformèrenr la fynagogue. Nathan expliquait le», 
prophètes Se &ifait voir clairement qu'au bout de 
Tannée le fultan devait être détrôné « Se que Jérufa<* 
lem. devait devenir la maîtreflê du monde. Tous kt^ 
|uifs de la Syrie furenr perfuadés. Les fynagogues ter 
lentlir^lepit des tU^ûquies péiliâions. On fe fQ»#V 
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ïîir ces paroles dlfaie : « Lcvez-voas , Jérufalem » 
f» levez- vous dans votre force & dans votre gloire i 
'•» il n'y aura plus d'incirconcis ni d'impurs au milieu 
» de vous »>. Tous les rabbins avaient à la bouche ce 
îpaflàge : « Ils feront venir vos frères de tous les di- 
'' mats à la montagne fainte de Jérufalem , fur des 
** chars , fur des litières , fur des mulets , fur des 
M charrettes ^. Enfin cent paflages, que les femmes 
Se les enfàns répétaient > nourriffaient leur efpérance. 
Il n'y avait point de juif qui ne fe préparât à loger 
quelqu'un des^dix anciennes tribus difperfées. La per^ 
fuafion fut fi forte que les juifs abandonnaient par* 
tout leur commerce , & (e tenaient prêts pour le 
^voyage de Jérufalem. 

' Nathan choifif à Damas douze hommes pour pré- i>«««iTOTlt 
fider aux douze tribus. Sabatei^Sevi alla fe montrer à 
{es frères de Smyrne \ & Nathan lui éc^^vait : « Roi 
9> des rois , feigneur des fçigneurs , quand ferons-nous 
>> dignes d'être à Fombre de votre âne > Je me prof- 
w terne pour être foulé fous la plante de vos pieds»». 
Sabatei dépofa dans Smyrne quelques doâeurs de la 
loi qui ne le reconnaifiaiene pas > & en établit de 
plus dociles. Un de fes plus violens ennemis , nommé 
Samuel Pennia , fe convertit à lui publiquement , & 
l'annonça comme le fils de dieu. Sabatei s'étant un jour 
préfenté devant le cadi de Smyrne avec une foule de 
fes fuivans, tous afltirèrènt qu'ils voyaient une co- 
lonne de feu entre lui & le cadi. Quelques autres 
ifni^r^les de cette ef|>èce mirent le fceau à kcertitudç 
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de ù xoiflbn. Flufiears |mfs même s'empceflaient ém 
porter à (es- pieds leur or & leurs pierreries, 
Miffi ca £e bâcha de Smytne voulue le faire arrêter^ 
Sab^el partit pour Cooftantiziople avec les plu$ 
zélés de fes^ diiTciples. Le grand viiir ^cbmet Cupro* 
gli^ qui partait abrsi pour le fîégs de Candie > l'en- 
voya prendre dans lé vaiilèau q«i le portait k OmT- 
taminople » & le fit mettre en prilbn» Tous les jui& 
obtenaient aiiëment L'entrée de la priC;>n pour* àéih 
L'argem , comme c eO: Tufa^e en Turquie : ils vin^* 
rent feproftemec à. £es pieds y & baifer Tes fers» Il le$ 
prê;chaît , les exhortait ». lesr bénidàit, 8c xm Ct plai% 
gpait jamais*. Les jui& de Conftantinople, perfuadét 
que la venue d un meiBo abolidàit toutes les dettes , 
ne payaient plus leurs créan<ûers. Les marchands 
anglais die Galata s'avisèrent daller, trouver Sabaceî 
dans fa prifon : ils lui dirent qu'en qualité de roi des 
jiuifs^il devait ordonner à (es fufi&tsde pâyei; leurs det^ 
tes. Sabatet écrivit ces mots à* ceux dont on le plaîr 
ffisàt :. <* A vous qui attendez, le Êilutdlfraël > &Cm«» 
*»• fatisfaites à vos dettes légitimes s (l vous k relu* 
'> fez , vous n^entrerez^ point avec nous dans nou$ 
•> joie & dans notre empire»». 

La prifon de Sabatei était OMijours remplie d'adc 
rateurs. Les juifs commentaient à exciter quelques 
tUHMiltes dans Conftanxinople; Le peuple était alors 
très-mécontent deMabwnetIV. On» craigiait que 
la prédiâion des jui£s ne csaisk des trembles. Il fem- 
l^laii qu'un gouvernement auilî févère que cehii des 
Turcs dût faire mourir celui qui k di&it roi d'Ifraël: 
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«eprndant on fe c<Hit^nta de h transférer an clna^ 
rean des Dardanelles. lje& jiùfs alors s'écrièrent 
qu'il n'était pas au pouvoir des bomines de le faist 
fnourir. 

Sa réputation s étant étendue dans tous les payf 
de l'Europe , il reçut aux Dardanelles les députa^ 
tions des juifs de Pologne ^ d'Allema(;ne , de Li*^ 
vourne, de Venife, d'Amfterdam : ils payaient chè^ 
remenr la peifmillion de lui baifer les pieds ^ Ôc ce& 
probableipént ce qiù lui conferva U vie. Les parta* 
g€^ de la Terre-Sainte fe faifaient tranquillement 
d^3s le château des Dardanelles. Eiifin le bruit desainnei 
fes miiacles fut fi grafid, que le fulran Mahomet** ^"^••^ 
^tit la curiofité de voir cet boQ^ime^ Se de Vimetrofièt 
lui-même. On atnena le rpi des }uifs ati férail. L9 
Ttiltan lui demanda en turc s'il était le mcjjie^ SaWtei 
f épotidit modeften^nc quil l* était ; mm comme il 
s'exprimait incorre<3:ement en turc : << Tu parles 
^ bien mal > lui dit Mabpmet y pour un meflie qui 
t> devrait avoir le don des langues. Fais-tu des mi^- 
» racles ? quelquefois ^ répoi^dit i autre. Hé bien » 
«» dit. le fultai^, qu'on le dépouille tour nu i il fer-^ 
^ vira de but aux (lèches d^ mes icQ^ans , & s'il 
^ eft invulnérable 5 oqUi le reconnaîtrons pour I0 
*• tlieffié»^. Sftbat^ ft jetai genoux, & avoua que ceatffiti^ 
c'étaii un miracle q^ï étak audeiTus de iss fortes. ^< nue* 
On lui propofa alors d'être empalé ou de fe faire 
umfulman , 6c d'aller publiquement k la mofqia«e« 
Il ne balan^ pas î & il embrafla la religion turque 
4im k imment U prêcha ^ors iju'il n'avait été 
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envoyé que pour rubftituec la religion turque à tH 
Juive y félon les anciennes prophétie». Cependant 
les juifs des pays ébignés crurent encore long-^ 
temps en lui > & cette fcène » qui ne (ut point 
fanglante , augmenta paf-tout leur confufîon & leur 
opprobre^ 

Quelque temps après que les )uifi eurent eflbyé: 

cette honte dans l'empire ottoman » les chrétiens 

de Téglife latine eurent une autre monificatiom 

Us avaient toujours, jufqu'alors confervé h garde du 

Saint-Sépulchré à Jérufalem , avec les fecours d'àfr* 

gent que fburniflfàient plufieurs princes de leur com* 

munion , & fur-tout le roi d'Efpagne : mais ce 

M74* même Payanotos , qui avait conclu le traité de la 

reddition de Candie , obtint du grand vifir » Achmet 

Cuprogli, que Téglife grecque aurait déformais ta 

garde de tous les lieux faints de Jérufalem. Les 

religieux du rite latin fermèrent une oppofition juri* 

dique. L'affaire fut plaidée d'abord devant le cadi 

de Jérufalem, & enfuite au grand divan de Conf* 

tantinople. On décida que l'églife grecque , ayant 

compté Jérufalem dans fon diftriâ avant le temps 

des croifades , fa prétention était jufte. Cette peine 

que prenaient les Turcs d'examiner les droits de 

leurs fujets chrétiens, cette permiiCon qu'ils leur 

donnaient d'exercer leur religion dans le lieu même 

qui en fut le berceau , eft un exemple bien frappant 

d'un gouvernement tolérant fur la religion , quoi- 

^'il fut fanguinaire fur le refte. Quand les Grecs 

toulurent ^ en vertu 4» l'arrêt du divan > fe memt 
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%n poi&lEon » les mêmes Latins réfiftèrent , 6c il f. 
eut du fang répandu. Le gouvernement ne punit 
perfonne de mon : nouvelle preuve de Thumanité 
du vifir Achmet Cuprogli> dont ks exemples ont 
été rarement imités. Un de Tes prédécellèurs, en 
i6$Z, avait fait étrangler Cyrille > fameux pattiar- 
che grec de ConfUntinople ^ fur les accufations 
réitérées de fon églife. Le catadère de ceux qui 
gouvernent , fait en tout lieu les temps de douceur ott 
de cruauté* 

CHAPITRE CXCIL 

Progris des Turcs. Siège de Ficnnié 

J^£ torrent de la.puiflànce ottomane t^ fe répaii'*'^ 
dait pas fèlilemem en Candie & dans les îles dt 
b république vénitienne s il pénétrait fouvent en 
Pologne & en Hongrie. Le même Mahomet IV ^ 
dont le grand vifir avait pris Candie » marcha en 
perfonne contre les Polonais » fous prétexte de pro* 
léger les Cofaques maltraités par eux. Il enleva aux 
Polonais l'Ukraine , la Fodolie » la Volhinie, la ville 
de Kaminieck» & ne leur donna la paix qu'en leut |^^ 
impofânt ce tribut annuel de vingt mille écus « dont 
Jean Sobieski les délivra bientôt* 

Les Turcs avaient laifTé refpirer la Hongrie pen^ 
dant la guerre de trente ans qui bouleverfa TAUe- 
inagne* Us poiTédaient^ depuis 1^41 ^ les deux bocd» 
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du Daiiubt , i peu de chofe prêt » jûA^u'à Bode |fl^ 
dofiiremenr, Lt$ conquêtes d'AmoratlV > en Per(è^ 
lavaient empêché de porter {es armes wrs T Alle- 
magne» La Tranfîlvanie entière appart^tait i dei 
princes, que les empereurs Ferdinand II & Fecdi'^ 
nand III évsôem oUigés de ménager , & qui étaient 
tributaires des Turcs. Ce qui reftait de la Hongrie , 
jourflaît de la liberté. li n'en firt pas de wêxm dtt 
temps defeinpereur Léopold : la haute Hongrie ^ 
la Tranfîlvanie furent le théâtre des révolutiosis, Àeê 
guerres , des dévaftations, 
SMheBw dit De TODS ,le$ peuples qui ont paffé foui nos yeux 
^^ dans cette hiftoire , il n'y en a point eu de plus 
malheureux que les Hongrois. Leur pays dépeuplé , 
partagé entre la fâûion catholique & la proteftante , 
Se entre pluiieurs partis , fut à la fois occupé paj: 
les années 4?urques & allemandes. On &t que Ha* 
gotski , prince de Ita Tranûlvanie'^ fut la psetniéra 
^ufe de tous ces nmlheurs. Hâtait tribni^re de U 
Porte ;ie irefns de'payer le ttibut , attira futini les 
armes ottomanes. 'L'empereur Léopold envoya oon* 
■dids* tre les ^urcsceMomecucuTi , qui depuis ^ti'émule 
de Turetine. Louis *}3V fit marcher, ûx niille hoiu"* 
mes au fecours dé lempereur d^lÂllemagne > (on 
iif64. (ennemi nûmreJ. Us eurent paît à la xélàbre ba- 
taille de Saint-Gothard , où Monteeucdli battit les 
T. urcs. Mais , malgré cette viâoire, 1 empire ottoman 
Rt .une paix avanitageufe^ par laquelle il garda Bude, 
Net 'haufel même & la Tranfîlvanie. 
Lt's HongroiS'a ^délivrés des Turcs «> ¥Ottltticm 
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4Rlors ^éfencire lem Ubeité ooUtte Lécipold ii & cet '^ 

empereur ne <ïonniic ^e les droits 4e fa coucoiuie* 
J>e nottveauic troiïbles édailèi?eHt* Le jeane Emerik 
Tefcéli , Seigneur Hongreis ^ ^i waic à venger le 
ïang de les ^amis 3c de fes pa^ns « tépandu «par k 
cô'ùr de Vienne, fouleva la partie de la Hongrie 
15m cibéiffak à lenipeiettr LéopoW. H fe 'dontoa à 
l'enipereiir Mahoniet IV , qui le déclara roi de k 
liàute Hongrie. La Forte otron^rane donnait alors 
quatre couronnes i des princes chrétiens , <3elles de la 
îiaute Hongrie , dé la Tranfilvanie , de la V^chie & 
tte k Moldavie. 

II s'en ^Itit peu que le fang des (eigné^s hon-'^*"**"^'^ 
grois du parti de Tekéli , répandu k Vienne par n*. 
k m^n àes fcourrcattx , ne coûtât Vienne & l'Au- 
triche à Léopold & à fa maifon. Le grand vifir , 
Kara Muftapfea , fuccèflèur d*Achinet Cûproglî , fut 
chargé par Mahomet IV d'attaquer l'empereiir d'AU 
lemagne , fous prétexte de venger Tekéli. Lef fui tan 
Mahomet vint aflèmbler fon armée dans les plaines 
d'Andrinopie. Jamais les Turcs n'en levèrent une 
plus nombreufe : elle était de plus de cent qua- 
rante mille homnries de troupes régulières J les Tar- 
tares de Crimée étaient au 'nôriibiré de trente mîUe ; 
les volontaires , ceux qui fervent l'artillerie ; qui ont 
foin des bagages 8c des vivres , les ouvriers en tout 
genre , les domeltiques compofaient avec larmée 
environ trois cent mille hommes. Il fellut* épuifer 
toute la Hongrie pour fournir des provifions à cette 
multitude. Rien ne mit obftacle à ist maiche de 
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tftiuiiiet Kara Muftaphsu H avança fans téfîftance juCqaaâJt 
'^3- portes de Vienne j & en forma aui&côc le fiége. 

Le comte de Staremberg, gouverneur de la ville ^ 
avait une garnifon dont le fonds était de feize mille 
hommes, mais qui n'en cpmpofait pas en effet plu» 
de huit mille» On arma le^ bourgeois qui étaient ref^ 
tés dans Vi^n^ y on anna fufqu'à runivërûté* Les , 
profe(Ièurs , les écoliers montèrent la garde ^ & ils 
Vempttem eurent un médecin pour majon La retraite de l'em-^ 
ié|^(i «'«-pereur L^opold augmentait encore la terreur, lî 
avait quitté Vienne dès le feptième juillet avetf 
l'impératrice fa belle-mère , l'impératrice fa ièmme , 
Se to,ute fa ^mille. Vienne , mal fortifiée , ne de* 
vait pas ten^r long-temps* Les annales turques pré- 
tendent que Kara Muftapha avait dedein . de fe 
former dans Vienne 8c dans la Hongrie un empire 
indépenclant du fultan. U s'était figuré que la réfi-^ 
.dence des empereurs d'Allemaghe devait contenir des 
tréfors immenfes; En effet , de Conftantinople juf- 
qu'aux bornes de l'Afie, c'eft i'ufagc.que les fou- 
.Verains aient toujours un tréfor, qui fait leiixrefj 
jfource en temps de guerre. On ne connaît chez eux 
ni les levées extraordinaires , dont Us traitans avan^ 
jcenr l'argent^ ni les créations 6c les ventes de 
charges 3 ni les rentes foncières 6c viagères fur l'état | 
le fantôme du crédit public , les artifices d'une ban- 
que ^u nom d un louverain font ignorés ) les po- 
tentats ne favent qu'accumuler l'or , l'argent 6c les 
pierreries s c'eft aind qu'on en ufe depuis le temps 
de Cyrus« Le yiâr penfait qu'il en était de même 

chex 



Digitizedby VjOOQIC ^ 
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ciiez l'empereur d*AHetnagne j & , dans cette idée ^ 
^ il ne ■ pouffa pais le (îége alïèz vivehaent -, de peur 
que fa ville étant prife d'aflaut , le pillage ne le pri- 
Tat dé fes tréfors imaginaires. Il ne fit jartiôis don- 
îier d'affaut géhéirafl , quoiqu'il y eut de très-grandes 
brèches au corps de la placée Se que Ik ville fût Tant 
ieflburce. Cet aveuglement du grand vilîr, fon luxd 
te fa mollefle fauvètent Vienne j qui devait périr. Il 
kifla au roi de Pologne , Jean Sobieski , le temps de 
Venir au fecours s au duc de Lorraine , Charles V , fié 
^x i^rinces de l'Empire, celui d'alïèmbler une ar- 
lnée.-Les Jahii&ires murmuraient 5 le décourage- 
ment fuccéda à leur indignation j ils s'écriaient r 
« Venez , infidèles , la feule vue de Vos chapeaux 
» nous fera fuir. ** 

• Enéffet , dès qiie le roi de Pologne, & le duc dô 
Lortraine defcendirent de la montagne de Calemberg , vios* uifi 
les Turcs prirent la fuite, prefque fans combattre. ^*^ 
Kara Muftapha , qui avait compté trouver tant de 
tréfori dans Vienne, lailFa tous les fiens au pou- 
voir de Sobieski , & bientôt après il fut étranglé; fcr^iétûbi 
Tékéli , que ce vifir avait fait roi , fôiipçonné bien- 1683. 
tôt apîrès par la Porte ottomane de négocier avec 
l'empereur < d'Allemagne, fut arrêté par le nouveau 
vifir i Se envoyé , les fers aux pieds 6c aux mains , à 
Conftantinople* Lès Turcs perdirent prefque route ^^gj^ 
la Hongrie. 

Le règne de Mahomet IV ne fut plus fameux i^^fi 
que par des difgracès. Morofini prit tout le Pélo-^ 
ponèfe , qui valait inieux que Candie. Les bombeaf 
Effaifur les Mœurs, &€. Tome V* - N 
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^e Tarm^ vénitienne détruisent , dans cette coti-^ 
quête , plus 4'un ancien monument que les Turci 
avaient ^argnés > 6c entre autres le fameux temple 
d'Athènes^ dédié aux Dieux iofoa^us» Les Janif- 
(aires , qui attribuaient tant de malheurs à Tindo*. 
knce du fultan , réfolurent de le dépofer. Le caï- 
macan, gouverneur de Conftantinople , Muftapha 
Cuprogli , le s];iérif de la mpfquée de Sainte*So{^e^ 
& le nakif ^ garde de l'étendard de Mahomet j 
iisiiMBet vinrent fignifier au fulran qu'il fallait quitter la 
^^^^' trône , & que telle était 1^ volonté de la nation. Le 
fultan leur parla long-temps pour fe juftifier. Lq 
nakif hii répliqua qu'il ét^ ve^u pour lui corn- 
l?(iander , de la part du peuple^ d'abdiquer l'empire « 
& de le laiffer à fon frère Soliman. Mahomet IV 
répondit • <« la volonté de duu foit faite > puifque fa 
^ colère doit tomber fui ma tête , allez d^re à mon 
I V frère que dieu déclare fa volonté par la bouche da 
» peuple.» 

La plupart de nos hiftoriens prétendent qu^ Ma-^ 
homet IV fut égorgé par les Janiffaires : mais les 
annales turques font foi , qu'il vécut encore cinq ans 
renfermé dans le férail Le -même Muftapha Cu^ 
progli , qui avait dépofé Mahomet IV » fut gran4 
yifîr fous Soliman III. Il reprit une partie de la 
Hongrie , & rétablit la réputation de l'empire turc i 
mais depuis ce temps, les limites de cet empire ne 
pafsèren^ jamais Belgrade ou Témifvar. Lès fui- 
tans confervèrent Candie y mais ils ne font rentrés 
4^uis le Féloppnèfe qu'en 171J. Lies célèbres ba^ 
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tailles que b priiK^^ Eugène a demiées conftce kn 
iTurcs ont fait voir qu'on pouvait les Vaincre, 
tnais non pas qu'on pût Êiire fur eux beaucoup (te 
^conquêtes. 

Ge-gouverneitieht fcïuon nod$ peint (î defpotî-^**^* ?*»"**** 

^ A I » • • • defpotifme de» 

•que, fi arbitraire, parait ne lavoir jamais été que «mpereut» 
fous Mahomet II, Soliman & Selim lï, qui firent*'*^' 
*our plier fous leiir volonté. Mais fous prefqae totrs 
les autres padishas ou empereurs , & fur^-tout dans 
\ïos derniers temps, vous retrouvez dans Conftart- 
^inople le gouvernement d'Alger & de Tunis ; Vous 
voyez., en 1705 , îe ^disha, Muftapha II, jutid?- 

2uement dépofé par la milice Se par Ici citoyens de 
lonftannnopleé On ne choifit point un de fes en- 
fans pour lui fuccéder i mais fon frère Achmet IIL 
Ce même empereur Achiùet eft condamné, en 
Ï7JO , par les Janiflàites & par le peuple , à réfigner 
îe trône à fon neveu Mahmoud , & il obéir fans 
réfiftatace , après avoir inutilement facrifié fon grand 
vifir & fes principaux officiers au reflemiment de 
la nation. Voilà cei fouverains fi abfolus. On 
s'imagine qu'un homme eft par les lois le maître 
arbitraire d'une grande partie de la terre, parce qu*il 
peut faire impunément quelques crimes dans fa mai*- 
fon , & ordonnet le meu^e de quelques efclavesi 
niais il ne peut petfèeùter fa nation j & il eft pbs 
fouvent opprimé qu oppreffeur. 

Les mœurs des Turcs offrent un grand con*» 
trafte-, ils font à la fois^ féroces- & charitables i 
intéreffés & ne commettant prefque jamais de l&i^ 

N X 
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^n 5 leur oifiyeté pe les-pbne, ni au jeu , ni à l'i»^ 
^tempérances très-peu ufent du privilège c^'épo^fet 
•plufieuts femjnes , & de jouir de piufieurs efcla- 
ves i & il n'y a pas de grande ville en Europe où i| 
■ y. ait moins de femmes publiques qu'à Cônftantipo- 
.pie. Invinciblement attachés à leur religion >i|3 
haïdèpt, ils méprifent les chrétiens : ils les regarr 
^^t comme des idolâtres > &. cependant ils kf 
/oufFçent^ ils les protègent dans tout leur empire , Se 
>dans la capitale : on permet aux chrétiens de faire 
leu^s procédions dans le vafte quartier qu'ils ont à 
.Conftantinople iScv>n voit quatre JaniiEdres précé- 
dée ces procédions dans les rues» 

Les Turcs font, fiers , ,& ne çonnaiflènt point lu 
noblelTe : ils font braves, & n'ont point Tufage dvi 
;dueU c'eft une vertu .qui leur eft commune, avec 
tous les peuples de LAfie, & cetjte vertu vient de 
^a coutume de n^re armés que quand ils vonc 
à la guerre. C'était auûi TuCage. des Grecs & des 
Romains > Se Tufage contraire ne s'introduifit chez 
les chrétiens que dans les temps de barbarie Se 
de chevalerie , où Ion fe fit un devoir 8c un hon- 
neur de -marcher à pied avec des éperons aux 
talons, ôc de fe mettre à table ou de prier dieu 
avec une longue épée acu côté. La nobleflè chré- 
tienne fe diftingua par cette coutume , bientôt fui- 
vie, comme on Ta déjà dit , par le plus vil peu- 
ple , ôc mife au rang de ces ridicules , dont on ne 
i^apperçoit point > pwce qu'on les voit tous le^ 
jours. 
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ET L'ESPHIT DES NATIONS. 197 
C H A PI T R E CXCIIL 

J^e la Perjè j de fis mœurs j de fa dernière révolution j 
& de Thomas Kouli^kan j ou Sha-Nadir. 

JL A Perfe était alors plus civilifée que la Turquie ; '«'^«»« 
Jfs arts y étaient plus en honneur , les mqpurs plus 
douces , la police générale bien mieux obfervée. 
Ce n'eft pas feulemenr un effet du climat \ les Ara- 
bes y avaient cultivé les arts cinq fiècles entiers. 
Ce furent ces Arabes qui bâtirent Ifpahan , Cbiras , 
Casbin , Cachan » & pluHeurs autres grandes villes : 
les Turcs , au contraire , n'en ont bâti aucune , & 
en ont lailTé. plufieurs tomber en ruine. Les Tar- 
tares fubjuguèrent deux fois la Perfe après le règne 
des califes arabes > mais ils n'y abolirent point les 
arts j ic quand la famille des Sophis régna, elle 
y porta les mœurs douces de l'Arménie , où cette 
Êunille avait habité long- temps. Les ouvrages de la 
main paflàient pour être mieux travaillés, plus 
finis en Perfe qu'en Turquie. Les fciences y avaient 
de bien plus grands eilcouragemens ( point de ville 
dans la(|uelle il n'y eût pluHeurs collèges fondés où 
Ton enfeignait les belles -lettres. La langue perfanne, 
plus douce & plu^ harmonieufe que la turque , a 
été féconde en poé(ies agréables. Les anciens Grecs , 
qui ont été les preiùiers précepteurs de l'Europe, 
(bnt:encore ceux des Perfafis. Atn(i leur philofo- 
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ptiie était , au feiziènie Se au dix-reptième (iècte » 
à-pÊU--prè$ au tnêipe état quç la nôtre. Ils tenaient 

I aftrologie de leur propre pays , & ils s'y attachaient 
plus qu'aucun peuple de la terre > comme nous 
l'avons déjà indiqué» La coutume de marquer de 
blanc les jours heureux , & de noir les jours funeftes, 
s'eft confervée chez eux avec fcrupule. Elle était 

^ très-familière aux Romains , qui Vivaient prife ie% 

nations aiiatiques. Les payfans de nos provinces oui 
moins <te. foi aux jouts propres à ielner Se à plan*" 
ter , indiqués dans leurs almanachs 5 que les courti'^ 
fans dlfpah^n n'en avaient aux hei^es &vorables on 
dangeTeufe$ pour Us affaires, LesFerraii$ étaient, 
comme piufieurs de nos natioos > pleins derpûc 
& d'erreurs. Quelques voyageurs ont aiTuté que ce 
pays; n'était p;is auilî peuplé qu'il pourrait l'être* 

II eft très-vraifemblable que du temps 6qs mages , il 
éjcait plus peuplé Se plus fertilcw L'agriculture étaii 
îdors un point de religion ; c'eft de toutes les profef- 
Gansy celle qui a le plus befoin d'mi» nombreufo 
ÉMnille j» ô^ qui * en çonfervam la fanté & la force » 
içet le plus aifément l'homme en état de fot»>eï Se 
d'entretenir plufieurs enfans, 

fttté bien Cepen<tont. irpahmi > avan^ les dernières févolu* 
^vpiée. tion^3^4tait aulïi grand & auffi peuplé que Lon- 
dres, On co*t>pta^ dans Tauris plus; de cinq cent 
mille habitansi. On comp^MW Caçban à Lyon^ Il eft 
imppijîble qu'une ville (bit bien peuplée 6 les càm-. 
pagn^ ne le font pas , k moins qp cette vilW M 
(ubûfte uniqu^meçt d^ commeç^s^ tog^r* On nV 
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^tie des idées hien vagues fur la population de la 
Turquie , de la Perfcf & de tous les états de TAfie , 
excepté de la Chine : sn^s il eft indubitable que tout 
pays policé qui met fut pied de grandes armées , & 
qui a beaucoup de manufadures > pofsède le nombre 
d'hommes néce(Tairc. 

La cour de Perfe étalait plus de magnificence que 
la Porte ottomane. On croit lire une relation du 
temps de Xerxès , quand on voit dans nos voya- 
geurs ces chevaux couverts de riches brocarts , leurs ^ , 
hamois brilkns d^efr êc de pierreries , Ôc ces quatre 
mille vafes d'or donf paile Chardin , lefquels fer- 
raient pour la table du roi de Perfe. Les chofeS 
communes , & fur-tout les comeftibles , étaient à 
trois^ fois meiHenr marché à Ifpahan & à Conf- 
tantinople que parmi nous. Ce bas prix eft la 
démonfliràtion de l'abondance , quand il n eft pas 
une fuite de la rareté des métaux. Les voyageurs > 
comme Chardin > qui ont bien connu la Perfe ,• ne 
nous difent pay au moins que toutes les terres ap-» 
partiennent au roi. Ils avot^em qit'it y a , comme 
par-tout ailleurs , des domaines royaux , des terres 
données au clergé , Se des fonds que les particuliers 
poTsèdent de droite lefquels leur font tranfmis de 
père en tf ls« 

Tout ce qu'on nous dit cte la Perfe ^ nous per-Mc^rsaMcei» 
fuade qu*il n*y avait poiht de pays monarchique où 
1 on Jouît plus de^ droits de l'humanité. On s'y 
était procuré , plnii qu'en atiicun^ pays de l'orient , 
des teflourod^ contre If'ennui > qui eft par-tout le 
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poifpn de la ^iew On fe fa0emb}ait [dans des iàHôt 
îmmetife^ i qu'on; appelait les maiibn;s à café.» où le^ 
uns prenaient d^ <:ecte liqueur , qui n eft en ufagç 
paripi nous que depuis la fin du dix-feptième fié- 
çléji Jes auttes jouaient , ou lifaient, ou écoutaient 
des faifeurs de contes , tandis qu'à un bout de- 1^, ' 
ialle un eccléfia^ique prêc^t pour quçlque argent > 
& qu'à un' autre bput , ces espèces d'hoinmes , qui 
ie foKit fait \in art de rami^fement des autres » 
déployaient tous leurs talens. Tout cela annonce 
un peuple fociable» Se tQiit nous dit qu'il méritaic 
d'être heureux, H le. fut , à ce qu'on prétend , ► 
fous le règne de Sha-^A^has, qu'on a appelé te 
grand* Ce f}rétendu grand hotpme était très-cruel ; 
XùSâs il y a des exemples que des Komines féroces • 
ont aiipé l'ordre &ç le bien public. La cruauté ne 
^'exeçcè qpè fur des particulietç expofés fans celle ^ 
la vue du. tyran > & ce tyran çft quelquefois pat feç 
lois le bienfaiteur de la patrie. 

Sha-Abbas , defçend^t dlfmaël-Sophi , fe rendit 
defpQtiquç en détruifant une milice telle à peu-prè$ 
que celle des janifiaiires ^ 8c que les. gardes prétoxiennes* 
^'eft ainii que le czar Pierre a détruit la milice deç 
ftrélits pour établi^: f^ puifTançe^ Nqus voyons dans 
toute la terre les troupes divifées en plufieurs petits 
çoi^s affermir le trâne ^ ôç les troupes réunies en wtx 
grand corps difpofcr du trône & le renvçrfer. Slia^ 
Abbas tranfpprta des peuple^ d'ui\ pays dans un autre , - 
ç'eft ce que les Turcs n^ont jamais f^it. Ces colonie$i 

réuflîfïèw xmi^nx, pe tf?i|te ^iMl^^^i^^Ue^ çfe4^ 
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,deiinf s queSba-Abbas tranfporta ie TArménie & delà 
Géorgie dans le Mezanderan , vers la mec Cafpienne , 
il n'en eft refté qw quatre à cinq cents : mais il conf>- 
truiiit des édifices pubHçs , il rebâtit de^ villes , il fit 
^'utiles fondations , il reprit far les Turcs tout c^ 
que Soliman & Sélim avaient conquis fur la Perfe» 
il çhailà les Portugais d'Ormus j» & toutes ces grande^ 
«étions lui méritèrent le nom de grand : il mourut 
en i6^9p Son fils Sha-Sophi ^ plus cruel que Sha-*- 
Abbas y maÎ5 moins guerrier, moins politique > abruti 
par la débauche , eut un règne malheureux. Le 
jgrand mogol, Sha-^Gean, enleya Candaharà laPerfe» 
& le fultan Amurat I V prit d aflàut Bagdad , 
en 1638. 

Depuis ce temps vous voyez la monarchie perfanne 
décliner fenfiblement jufqu à ce qu'enfin, la moUede 
de la dynaftie des Sophis a<:aufé fa ruine entière. Les 
eunuques gouvernaient le férail & l'empire, fous 
Muz» - Sgphî , Se fous HuiTein , le dernier de cette 
race, 

G eft le comble de laviliCement dans la narare 
humaine , Se l'opprobre de l'orient , de dépouiller les 
hommes de leur virilité.: & c'eft le dernier attentat 
dudefpotifme de confier le gouvernement à ces mal- 
heureux, Par-tQut où leur pouvoir a étéexceffif , h 
décadence Sç la ruine font arrivées. La faiblelfe de 
Sha-HulTiHn faifait tellement languir l'empire, & la 
CQnfuiion le troublait fi violemment par les fec^ons 
fies eunuques noirs Se des eunuques blancs , que (î 
Miriveys Se {^ aguans n ^v^ç»t pas détruit ce w 
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^ynaftie , elle l'eât été par elle-même. Ceft le fort 
de la Perfe que toutes (es dynafties commenonijc par 
la force Se finiflênt par la faibleflê. Prefque toutes 
ces familles ont eu le fort de Serdan-puU , que nous 
nommons Sardanapale. 
téroiM. Ces aguans , qui ont bàuleverfè la Perfe > au com-«^ 
mencement du fiècU où nous fommes y étaient une 
ancienne colonie deTartares babitans les montagnes 
de Candâhar, entre Tlnde & la Perfe. Prefque tôutei 
les révolutions qui ont changé le fort de ce pay$-là 
font arrivées par des Tartares. Les Perfans avaient 
reconquis Candahar fur le Mogol , vers Tan itfjo , 
fous Sha-Abbas II , & ce fut pour hut malheur. Le 
miniftère de Sha-Huflein , petit-fik de Sha-Abbœ II, 
traita mal les aguans. Miriveys qui n'était qu'un par- 
ticulier y mais un particulier courageux & entrepie^ 
nànt y{e mit à leur tête. 
^wtttûyUt. G'eft encore ki une de ces révolutions oè le cafraèc- 
tère des peuples qui la firent eut plus de part que le 
caradère de leurs chefs : car Miriveys ayant été aifaffiné 
'& remplacé par on autre barbare nomrtié Mâgh- 
inud , fon propre neveu ^ qui n'était âgé que de dit- 
huit ans y iï ff y avait pas d apparence que ce jeune 
hommeput faire beaucoup par lui-même, & qu'ârconf- 
duisît ces troupei indifciplinées de montagnards fé- 
roces, comme nos généraux çonduifent des armées 
réglées. Le gouvernement de Huflein était méprifé > 
& la province de Candahar ayant conmie^cé le^ 
troubles , les provinces du Caucafe y du côté de lâ 
Géorgie > fe révoltèrent auflS, Enfin Maghmud affi^gtt 
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Bpaban > en irjxx. SbarHo&in lut remit cette capi* 
taie, abdiqua le royaume à Tes pieds > & le reconnut 
pour Ton maître ^trop heureux ^oeMaghmud daignâe 
épouf<8r fa fiUe^ 

Tous les tabl^uix des ctuautés & des malheurs desMjAevn !)oe« 
hommes > que nous examinons depuis le temps de "^ '* 
Charlemagne » n ont rien de plus horrible que let 
iîûtes de Ja révohidon dlfpahan* Maghmud crut ne 
pouvoir s'aifernûr qu'en faifanc égorger les fumlles 
èt% principaux citoyen!;, La Ferfe entière a été trente 
années ce qu'avait éxé TAllemagne avant lapaîx cte VeA* 
phalie > ce que fut la France du temps àe Charles VI » 
l'Angleterre dans les guerres de la ro& rouge Se do/ 
la rofe blanche : mais la Ferfe eft t<Hnbée d un état' 
plus âotifiànt dans un plus grand abyme de caal*^ 
heurs, , 

La religion eut encore part ï ces défokûons. Les u rdigioa 
aguans tenaient pour Olrid , comme les Feifans pour *'" "^ 
Aly ') &c ce M^hmud» chef àts aguans > mêlait les 
plus lâches faperftitions aux plus <^eftables cruautés : 
il mourut en démence , ai 171^/ > après avoir défol6 
la Feriè. Un nouvel usurpateur de la nation des 
aguans lui fucçéda > il s'appelait Afraf. La défoUtiônf 
de la Ferfe redoublait de tous cotés. Les Turcs Tinon- 
éaimt du côté de la Géorgie , l'ancienne Colchide, 
IiCs fiuflès £c^idaient fur fes provinces > du nord à 
rpccident de Ja mer Cafpienne , vers les portes de 
§Delbent dans le Shirvan, qui était autrefois Tlbérie 
& TAlhanie. On ne nous dit point ce que devint .. ^ 
|>armi tant d@ troubles k r^i détrôné ^ Sha-Huâètiv 
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. Ce prince n'eft cbnna que poar avoir fervr d'époque 

ata'fnalheui de Ton pays* 

Un des fils de cet empereur, nommé Thmnas» 
échappé au maflàcre de la famille impériale, avait 
encore des fujecs fidèles qui fe raffemblèrenc autour 
de fa perfonne vers Tauris. Les guerres civiles & les 
temps de malheur ptoduifent toujours des hommes 
«ctraordinaires qui euilènt été ignorés dans des temps 

Commence-paifibles. Le fils d'un berger devint le proteâeur du 
k!X« * prince Thamas, & le foutien du trône dont il fut 
eifuite l'ufurpatem:. Cet homme, qui s'eft pla<!;é au^ 
rang des plus grands conquérans , s appelait Nadir. Il 
gardait les moutons de fon père dans les plaines du 
Coraflàn , partie de Fancienne Hircanie & de la Bac- 
triane. Il ne faut pas fe figurer ces bergers comme 
les nôtres. La vie paftorale qui s eft confervée dans^ 

. ' plus d une contrée de TAfie n eft pas fans opulence : 

les tentes de ces riches bergers valent beaucoup mieux 
que les maifons de nos cultivateurs. Nadir vendit plu*, 
fieurs grands troupeaux de fon père. Se fe mita la tête 
d'une, troupe de bandits , chofe encore fort commime 
dans ces pays où les peuples ont gardé les mœurs des 
teftips antiques. U fé donna avec fa troupe au prince 
Thamas^ & à force d'ambition, de courage Se d'ac** 
tlvité , il fut à la lève d'une armée. Il fe fit appeler 
alors Thamas Kouli^kan , le kan efckve de Thainas > . 
mais l'efclave était le maître fous un prince auiS 
^ble & auffi effèminé que fon père Hulïèin. II. 
1729. ï^rit Ifpahan & toute la Perfe, pourfuivit lenouveau > 
t»ï Afraf jufqu à Caniahar , le vainquit > le prit prH« 
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fonnier » Ôc lui fit couper la tête après lui avoirarne. 
xhé les yeuXé ' *> 

Kouli-kan ayant ainiî rétaHi le i^rioce iTharaof 
fur le tiônede Tes aïeux , & l'ayant mis. enitotlcL'àtm 
ingrat» voulut lempêcher de Têtre. Il lenferma dans - 
la capitale du CoraiTan , 6c agiflant toujours au nom 
de ce prince prifonnier^ il alla faire la guerre aux 
Turcs , fâchant bien qu'il ne pouvait affermir {a 
puidànce que par la même voie qu'il l'avait acquife. 
Il battit les Turcs à Erivan , reprit tout ce pays, 
âc aflura Tes conquêtes en (aifant la paix avec lei 
Ruflès. Ce fut alors qu'il fe fit déclarer roi dePecfei X736« 
ibus le nom de Sha-Nadir. U n'ouUig pas l'ancienne 
coutume dé crever les yeux à ceux qui peuvent avcnr 
tirott.au q;^e* Cette cruauté fat. exercée fur foô 
fouyçrain Thamas. Les reiêmes armées > qui aviienH 
fervi à rfifoler la Perfe, fej:virent . auflî à la. rend» 
redouu^ble à ies voifins. KpiiU ^ }fm mit, les Turcs 
pluiieurs fois ?n fuite. Il;$t enfin J^ee ei^x une paix 
honorable, par laquelle ils irendtc^ftàut cequTils 
avaient jamais pris aux Feçfaûs > exûepté^Bagciad. Ôo 
{on territoire. , • .... 

Kouli -: han , chargé de ctimes^ Se <le gbhre , aUa: si» . koit 
enfuite conquérir l'Inde > comnie^nous le , verrons aa*^*'*"'*^ 
chapitre du MogoL De retour dans fa patrie » il trouva 
un pacti fbrmé en faveur des princes d^ la*n:m£bn . 
royale qui exiftait encore *, & , au itylieu de ces.nour 
veaux troubles, il fut a({à$né par.ronp;x>prene^eu, 
ainfi que Tavait été Miriveys, le premier auteur de la 
trévolution. LaFerfe alors eft devegue encoxe le théa: 
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tfe d^ gttefrés dviles« l^ahc de détaxations y 6h^ 
détruit le commerce Se les arts ^ en détntifant une 
fsurtie du peuple $ maïs quâiîd le terrein t(k (ewk ôC 
lanâdon induftrieufé^ tout Ce répare à la longue. 



CHAPITRE CXCIV. 



Cette ptodigkttfe variété <Je lïkWift > de cotittt* 
.\ ttie^j de lois y de révolutions, qui -ont toutes lé 
même principe 5 Hntérét , ferme le tai^eau de luni^ 
iFerSé^Nous n'avons vu ni en Per£s ^tii^eii Turquie d« 
liki révolté conore Ton père. Vous Vo>^i( dans lln«te 
les deux fils du gnmd mogol Gean**6uîr lui âiife U 
guenrcî lun après l'Autre' 5 iti commencemetit du dîn-^ 
feptième fiôcki. L'un de ces deux priâmes , nottlmé 
Sha^Gean > s'empare de l'onpire , en 16 tj , aprè* 
k mprt^de fon'^ère, Gean-Guit, au pr(^udice d'un 
petit-^fils à qui GeanrGuir avaiv laifl% le trône. L or^ 
dre de fucceflion n'était point dans l'Aiie une loi 
^ udéonnué q^nîmê^d^l ks nations de l'Europe. Ces 
-^^pcuplesiTAietit vfie'foutce de malheurs de plus que 
mus* "'■:•'■'••. 

OMna-môftii Sha^^Gean , qui s^étak téroleé conwe fonpère ; 

ShT"* """iritauffidaftis kfrfce fesènfiuis foùlevés contre lui* 
Il eflr difficile de comprendre comment des fôuve-^ 
uAtis , qui ne pouvaient empêcher leurs propres en-^ 
bà&A^ kvet comfe eux des armées ^-étaienc aufll 
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l^foltts qu'on veut nous le ^re croire. U paraît que . 
rinde étaàx gouvernée à peu-près comme rétaienc les 
ro^umee de IXurope , du temps des grands fiels* 
Les go^verntnrs des provinces de l'IndoUftan étaient 
les miaitres dans leurs gouvernemens ^ Se on donnait 
des vice* royautés aux enfans des empereurs. C'était 
manifeftemem un fujet éternel de guerres civiles : 
auiÇ , d^s que la fanté de l'empereur Sha - Gean 
devînt l^q^uifTante , Ces quatre enfans > qui avaient 
chacun, le cqmoiandement d une province , armèrent 
{K>ur lui fuccéder. Us s'accordaient pour détrôner 
leur père , & fe faifaient la guerre entre eux i c'était 
précifement l'aventure de Louis le déljxmnaire ou le 
hdh\e. Aurengzeb 3 le plus fcélérat des quatre frères , 
fut le plus heureux. 

La même hypocrifîe que nous avons vue dans kumgttk i« 
Cromwell (e tfouve dans ce prince indien j la niême^'^7i!*'^'' 
difCmulation ôc la même cruauté avec un cœur plus 
déruturé. Il fe li^a d'abord avec un de fes frères» 
& Ce rendit maître de la perfonne de fon père » 
Sha-Gean , qu'il tint toujours en priron> enfuite il 
a0aûina ce même k^tei, donr. il s'était fenri comme 
d'un inijtrumçnt dapçereux qu'il filait ej^terminer » il 
pourfuivit f<^ deux auti^es frères » dont il triomphe ,. 
Se qu'il fa^t enfin étrangler l'un après l'autre. 

Cependant le père d'Aurengzeb vivait encore. Son Tmidéek 
fils le retenait dans la prifon la,plus dure j Se le nom ^^•^^ 
du vieil empereur était fom^ent le prétexte des conf- 
pirations contre le tyran. Il envoya e^n un médecia 
1^ fon p^i^ attaqué d'une iipdjfpo^tion légèfe^ Se h 
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î666. vieillard mourut. Aurengzeb pafla dans toure VÀûe 
I^our lavoir empoifônné. Nul homme n*a miea:t 
monFré que le bonheur n'eft pasle prix de lavertù»^ 
Cet homme, fouiilé du fang de Tels ftères , & cou- 
pable de la mort de fon père jréuffit dans touteîlfei 
entreptifes : il ne mourut qu'en 1707, âgé d'environ 
cent trois ans. Jamais prince n eût une carrière fi 
fongue & fi fortunée. 11 ajouta à Tempite dés Mo- 
gols les toyaumes de Vifapour &'dë Golconde , tout 
le pays de Carnate , 6c prefque toute cette grande 
prefqu île que bordent les côtes de Corotnatidel Se 
de Malabar. Cet homme qui eût péri pat le dernier 
lupplice , s'il eût pu être jugé par les lois ordinaires^ 
des nations , a été fans contredit le plus puillant' 
prince de l'univers. La magnificence des toii dePerfe^ 
toute éblôuiflTakite qu'elle flous a paru , n'était que 
leffort d une conr raécfiocte qui étalé quelque feftè , 
en compataifon des richeflès d'Aureàjgzeb. 
rré(àt eu De tous tertips les princes afiatiques ont accu* 
frttid-jnosoi.^^j^ des tréfors", ils ont été riches de tout ce qu'ik 
entaffaient; au lieu que dans l'Europe les princes font 
riches de l'argent qui circule dans lents états. Letré- 
^r de Tamerlan fubfifiait encore, ôc tous fes fuc- 
celfFeurs l'avaî^t augmenté. Aiurengzeb y ajouta des 
richeiTes étonnantes : un feul de fes trônes a été' 
ëftimé par Tavernier cent foiicante miUiotts de fon 
temps, qui en font' plus de trois cents du nôtre« 
Douze colonnes d'or qui fôutenàient le dais de ce' 
ttône étaieht entourées ' de grofiès perles : le dais 
était de perles'^ de iliacmans, fùrmonté d'unpaoïf 

qui 
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i^ui étalait une queue de pierreries ; tout lé reftc étaiif 
J)roportionné à cette étrange magnificence; ht joue 
fe plus folennél de Tabnêe était celui où Ton peCàit 
l'empereur dans des balances d'or , eh préferice dit 
peuple i & ce jour - là il recevait pour pluis d« cin* 
quante millions de préfehs; 

Si jamais le climat a influé fur les homhies, c*eft ^* cuinadi 
aflurément dans 1 Inde j les empereurs y étalaient le ^ 
itiêrae luxe , vivaient dans la tnême moUeflè que les 
rois indiens d<Jnt parle Quinte - Curce j Se les vaih-^ 
queurs tartates prirent infehfiblement ces mêmes 
moeurs j & devinrent iiidiehs. 

Tout cet excès d'opuleiice 8c de lute n'a fervî 
qu'au tnalheur de l'Iridôuftan. Il eft arrivé, en 1^7? 9 ^ 
au petit-fils d'Aureiigzeb ,- Mahamad Sha , la même 
chofe qu'à Créfus; On avait dit à ce roi de Lydie i 
» Vous avez beaucoup d or, maiis celui qui fe fervira 
f» du (et mieux que vous i vous enlèvera touc^ 
* cet on »^ 

Thamas Khduli - kah , élevé au tréné dé Perfe i 
apxès avoir détrôné fon maître , vaincu les Aguans ^ 
ic pris Candabàr , èft veiiu jufqu'à là capitale dei 
Indeff, fans autre raifon que l'envie darfacher au 
Mogol tous ces tréfors <]}xe les Mogols avaient pris 
aux Indiens. Il n'y a guère d'exemple ni d'une plus 
grancfe armée que celle du grand mogol Mahamad i 
levée contre Thmas Kouli-kaii , ni d'une plus grande 
feiblefle. Il ôppofa douze cent mille hommes, dix 
mille pièces de canoii & deux mille éléphans armc5 
en guerre ^ ^u vainqueur de la Perfe , qui n'avaii 

Effaifur ki Mœurs ^ &Ci Tome V< Q 
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^9S i^veclyi fokante mille combattans. Dariys n'avait 
pas arpié tant de forces contre Alexandre. 

On ajoute encore que cette multitude d'Indiens 
^tait couverte par des retranchemens de ûx lieues 
d étendue» du coté que Thamas Kouli-kan pouvait 
attaquer y c'était bien fentir fa faibleifeé Cette armée 
innombrable devait entourer les ennemis , leur cou- 
|)er la communication , Se les faire périr par la difette 
^ans un pays qui leur était étranger. Ce fut » aa 
contraire , la petite armée perf^inne qui afiiégea U 
Çrande , lui coupa les vivres , Sç la détruiûi en détaiL 
Le grand mogol Mahamad femblait n être venu que 
pour étaler fa vaine grandeur^, & pour la foumettre 

lÎTiSSiud^^ des brigands aguerfis. Il vint i'buftilier devant 

rat sta-Na-'J'j^^pgj Kouli-kan , qui lui parla eh maître. Se le 
uaita en CvLjCu Le vainqueur entra dans Déli , ville 
qu on nous repréfente plus grande Se plus peuplée 
^ue Paris Se Londi;es. Jl traînait à fa fuite ce riche 
Se miférable empereur. Il Teâferma d abord dans une 
tour , Se fe fit proclamer li,u*mêfne empereur des 
Indes. ^ 

f)40«ipiHage. Quelques officiers mogols eflayèrent de profiter 
d'une nuit où les Perfans s'étaient livrés à la débaa-» 
çhe ^ pour prendre tes armes contre leurs vainqueur! # 
Thamas Khouli-kan livra, la ville au pillage i ptef- 
^ue tout fut mis à feu & à fang. Il emporta beau-^ 
coup plus de tréfors de Déli que les Efpagnols n'en 
ff^fbrtîm- prirent à la conquête du Mexique. Ces richefles, 

•*"*^' amaflees par un brigandage de quatre liècles , ont été 
importées en Ferfe par un wtse brigandage « ^ i^*o9/^ 
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jpàs empêché les Perfens ^d*être long - temps le plus 
malheureux peuple de là terre : elles y font difper- 
fèes DU enfevelies pendant les guerreà civiles jufqu'atl 
temps oà quelque tyrah les raflembleraé 

Kouli-kan ^ eh partant des Indes pour retourner en 
Ferfe , eut la vanité de laiflei! le nom d'empereur à 
te Mahamad-Sha , qu'il avait détrôiié j mais il lailïi • 
fe gouvernement à un vice - roi qui avait élevé le 
^rand mogol , Se qui s'était rendu indépendant dé 
kii. Il détacha trois royaumes de ce vâfte empire ^ 
Cachemire , Cabou & Multan ; pour les incorporée 
î la Perfe , & impofa à l'Indouftan un tribut de quel- 
i^ues millions. 

' L'Indouftan fut gouverné alors jpar un vice -roi , néréivi^^ 
&: par un confeil que Thamas Kouli - kan aVaic 
établi; Le petit-61s d'Autehgzeb garda le titre de roi 
des rois > Se de fouverain du monde , 6c ne fut plus 
qu\m fàntôtne; Tout cft rentré enfuite dans l'ordre 
brdrnaitfe , quand Koùli-kan a été aflaffihé en Perfe, 
au milieu de fes triomphes t le Mogol n a plus payé 
dte tribut y Içs provinces enlevées pair le vainquent 
J)erfan font retournées à l'empirei 

H ne feuT pas croire que ce Mahamad , roi des 
l'ois , ait été defpotique avant fon malheur j Auréngzeb 
f avait été à force de foins ^ de vidkoîres & de cruau- 
tés* Le defpotifme eft un état violent qui femble ne Examw an 
pouvoir duten 11 eft impoflîble que , dans un empire '***" "**' 
où des vice -rois foudoientdes armées de vingt mille 
îiommes, ces vice-rois obéiflent long-temps & aveU- 
flèmenté Les rerres que l'empereur donne à ces vic«* 



Digitized by VjOOQIC 



m ESSAI SUR LES M(BVR« 

rois deviennent dès- là même indépendantes de ïufi^ 
Gardons -nous donc bien de croire que dans l'Inde 
le fruit de tous les travaux des hommes appartienne 
à un feul.. Plufieurs caftes indiennes ont confervé 
leurs anciennes pollèrtîons. Les autres terres ont été 
données aux grands de l'Empire , aiuc raïas , aux na- 
babs , aux omras. Ces terres font cultivées, comme 
ailleurs , par des fermiers qui s'y enrichiflènt , & 
par des colons qui travaillent pour leurs maîtres. Le 
petit peuple eft pauvre dans le riche pays de l'Inde , 
^nli que dans prefque tous les pays du monde *, mais 
il n'eft point ferf & attaché à la glèbe , ainfi qu'il 
l'a été dans notre Europe, & qu'il left encore en 
Pologne , en Bohême & dans plufieurs pays de l'Al- 
lemagne. Le payfan , dans toute l'Afie , peut fortir de 
fon pays quand il en eft mécontent > & en aller cher-» 
cher un meilleur , s'il en trouve. 

Ce qu on peut réfumër de l'Inde en général , c*eft 
<5|u'elle eft gouvernée comme un pays de conquête 
par trente tyrans qui reconnaiflènt un empereur 
amolli comme eux dans les déHces , & qui dévorenc 
la fubftance du peuple. Il n'y a point là de ces grands 
tribunaux permanens , dépofitaires des lois , qui pro- 
régent le faible contre le fort, 
feupiespau- C'eft un problème qui paraît d'abord diflScile à 
mi en p»y»réfoudre , que l'or & l'argent venus de l'Amérique 
en Europe aillent s'engloutir continuellement dans 
l'Indouftan pour n'en plus fortir , & que cependant 
le peuple y foit fi pauvre qu'il y travaille prefque 
pour rien : mais U raifon en eft que cet argent nef 
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Va pas au peuple j il va aux marchands qui paient 
écs droits immenfes aux gouverneurs-, ces gouver- 
neurs en renigient beaucoup au grand mogol , ôc en- 
fouiflènt le refte. La peine des hommes eft moins 
payée que par-tout ailleurs dans ce pays le plus riche 
de la terre, parce ^ que dans tout pays le prix des 
journaliers ne paffè guère leur fubfiftance & leur vê- 
tement. L'extrême fertilité de la terre des Indes , & 
la chaleur du climat , font que cette fubfiftance & 
ce vêtement ne coûtent prefque rien. L'ouvrier qui 
cherche des diamans dans les mines , gagne de quoi 
ficheter un peu de riz & vtne chemife de coton : 
par-tout la pauvreté fert à peu de frais h richeflè. 

Je ne répéterai point ce que j'ai dit des Indiens : 
leurs fuperftitions font les mêmes que du temps 
tf Alexandre i les bramins y enfeignent la même re- 
ligion ', les femmes fe jettent encore dans des bûchers 
«Humés fur le corps de leurs maris : nos voyageurs , 
nos négocians en ont vu plufieurs exemples. Les àiG 
ciples fe font fait auffi quelquefois un point d'hon- 
neur de ne pas furvivre à leurs maîtres. Tavernier Mœurf, 
irapporte qu'il fut témoin dans Agra même , rune des 
capitales de Tlnde , que le grand bramin étant mort , 
un négociant , qui avait étudié fous lui , -vint à la loge 
des Hollandais , arrêta Ces comptes , leur dit qu'il 
était réfolu d'aller trouver fon maître dans l'autre 
inonde , 6c Ce laiiTa mourir de faim , quelqu'effort 
qu'on fît pour lui perfuader de vivre. 

Une chofe digne d'ôbfervation , c'eft qiie les arts 
jie- fortent prefque jamais des familles où ils font. 
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> cultivas: les filles des arùfaips ne prennent àesmsiàé^ 

que du métier de leurs pètes ^ ced une cgutupi^ 

très-anciefine çn Aile > & qui avay: pa0è aytcefois ei| 

loi dans TÉgypte, 

f^iygaai*. j^ joi jg j'^fi^ & ^ TAfriqu^ , qui a tp^lpurt 

ipertnis la pluralité des &fnmes > n'eft pas une k>î 
dont le peuple > toujours pauvre , puiiTe £ûre ufage i 
les riches ont toujours compté les femines au çiQçibrf 

f^ovfoM. de leurs biens 3 Se ils cmit pris des eunuques pour lç| 
garder \ c'eft un ufage imniémçrial , établi 4anf 
rinde comtpç dans toyte TAfie. Lprfque leif î\nff 
voulurent avoiç un roi ^ il y a plus ^e trois naille an$ ^ 
Samuel , leur magiftrat ^ leur prêtre » qui s oppoTa^^ 
^ letablifTement de la roy^u^é» re^ntra aux juifs 
que ce roi leur impoferait de3 tributs pouiF ?Yoi| 
de qjioî donner à (es eunuquef. {1 f^û W^ ^^ 
bonames fuflTent diès long-xeipps \^n pli^$ ^ ï%kh'9 
vage > pour qu'iinf telle çoutpme ne parût pçini 
ex^raor^in^rCf 

fdfie^erfe. Lorfqu on fini(Iàit ce cbapi;çe , nne nouvelle rfi 
volutipn a ^oulçverfé Tlndouftaii. Les ptincçs- trv» 
butaires , les yice-rois om tous fecçué 1^ joug. Le^ 
peuples de Imtérieur çnç détrôné If fouv^raini^ 
JL'Inde eft devenue , con^me la Pçf (« ^ 1^ théâtre de| 
guerres civiles. Ces dé^aftres fpn^ yoir q^ le g^nveft. 
nement était très-inauvais , & en rnêtue temps , qut 
ce pr^çendu defpotifme nexiftait pas. L'en^pereur 
n'était pas a(lèz puisant pouç ffi faire obéir i'u^ 
^ïa. 
Nof y^y^f^HÎ* opt ççu %^9 le pc^ww «r^^4i^ 



Digitized by VjOOQIC 



réfidait e0èntiellement d^ns la perfonne des grands 
inogols , parce qu'Aureiigz^b avait tout aflWvû Ils 
p ont pas confidéré que cette puiflance , unique* 
ment fondée fur le droit des arjnes , fie duçe c^u ali- 
tant qu'on eft à la tête d*une armée , & que ce 
defpotifme , qui détruit tou; , fe détruit enfin de 
lui-même. Il neft pas une forme de gouverne- 
xnent , mais unç fubverfion de tour gouvern'femeht j; 
il admet le caprice pour toute règle y il ne s'appuie 
point (ur dés lois (jui alfurent fa durée , & ce cck 
IplTe tdmbe par terre dès qu'il n'a pltis le bras levé : 
^1 fe forme de fès débrii plufieurs petites tyrannies , 
^ l'état he reprçnd une fprmç çojiftanté ^ue quau4 
|es Jojs f ^gi^entt 



04 
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CHAPITRE CXÇV. 

jDe Ui Chine j au diX'Jiptiimc Jiicle ^ & auçommemr^ 
Ç^cmcnt du dixshukième^ 

friHmuuiar-lL VOUS eft fçct itiutile » faos doqte 9 de favpir que 
fi^^^^' dans la dypaftie chinoife , qui régnait après la dy^ 
naftie des Tfirçares de Gen^is-kan, , 1 epipereur Quan- 
f um fuccéda à Kinljcum > ^ Kicum à Quapçum. Il 
eft bon que ces pops fç prouvent dans les tab|es chror 
{lolegiques \ mais vous at^acha^it toujours aux évène^ 
mens & aux mœurs , vous franchiflê^: tpus ces çfr 
paces vjdes pouv venir aux temps marqués par de 
grandes çhofes. Cette ipême ipollefTe qui a perdu 1^ 
Ferfe & llnde. Ht a la Chine^ ^ans le fièçle palTé , unëi 
f évolu %ioïï plus complète que celle de Gengis-kan & de 
fes petits- fils, L e^npire chinois était , au copimence- 
^ent du dix-feptième (lède > bien plus heureux qu^^ 
rinde » la Perfe & la Turquie, Uefprit humain ne 
peut certaineqient imaginer un gouvernement meil-î 
leur que celui où tout fe diacide par de grands tribii^ 
naux, fubordonnés les ups aux autres^ dont les mem-; 
t)res ne font reçus qu'après pluficurs examens févères. 
Tout fe règle à la Chine par ces tribunaux. Six cours 
fpuverainc3 font à la tête de toutes les cours de Tem-: 
f)ire. La première vaille fur tpuji les mandarins des^ 
|)rovinces » la féconde dirige les finances \ la troifièmç 
f J'Ipftndancç 4fs 4ïçs> dçs fçienççs ^ dçs artsj lu 
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iguatriètiie a l'intendance ie la guerre; la cinquième 
préfide aux juridiftions chargées des affaires crimi-. 
iielles j la fixième a fpin des oqvrageç publics. Le ré-^ 
fultat dç toutes les affaires décidçts à ces tribunaux , 
eft porté à un tribunal fuprêtne. Sous ces tpbun^x , 
il y en a quarante-quatre fubalterties qui réfident 4 
Pékin. Chaque mandarin , dans fa province , dan? 
fa ville , eft ailîfté d'un tribunal. Il eft impoffible quç 
dans une telle adipiniftraiion Tempereur exergs un 
pouvoir arbitiaire. Les lois générales émanent de lui ; 
mais , par îa çopftiçution du gouvernement , il ne 
peut rien faire fans avoir confuiré des hommes élevés 
dans les lois, ôc élus pj^r Içs fuffrages. Que Ion fe 
profterne devant lempereur comn^e devant un Dieu , 
• que le moindre manque de refpedt à fa perfonne foiç 
puni felon la Ipi comme un facrilége, cela ne prouve 
ç^rtaineinent pas un gouvernement defpotique 8c 
arbitraire. Le gouvernement defpotique ferait celui 
où le prince pourrait , fans contrevenir à la loi , ôter 
à un citoyen les biens pu la vie , fans fprme & fans 
autre raifon que fa volontp. Or, s'il y cm jamais un 
état dans lequel la vie, l'honnçur & les biens des 
hommes aiept été protégés par les lois , c'eft l'empire 
fie la Chine. Plus il y a de grands corps dépofîtaire$ Arectribiuinni 
de ces lois , moins l'adminiftration eft arbitraire*, ôç ^^^ ^*^ 
fi quelquefois le fouverain abufe de fon pouvoir contre 
Je petit nombre d'hommes qui s'expofe à être connu 
de lui, il ne peut en abufer contre la multitude qu; 
lui eft inconnue, & qui vit fous la protedtiop dç$ 
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La culture des terres , poufTée à un point de pert 
feftion dont on n'a pas encore approché en Europe „ 
fait aflèz voir que le peuple n'était pas accablé de 
ces impôts cfiïi gênent; le cultivateur : le grand nombre 
dliqpimes occupés de donner des plaiûrs aux autres 
montre que ks villes étaient floriflantes , autant quc^ 
les campagnes étaient feftiles^, Il n'y avait point de. 
cité dans Tempire où fes feftins ne fulTen; accompagnés, 
^ fpeftacles. On n*aUàit point au théâtre, on faifaij^ 
venir les théktes dans, fa maifon > Tart de la tragédie > 
de la comédie était commua ^^ns être pei;fedlionné ; 
car les Chinois n*ont petfedionné aucun. des arts de 
refprit , mais ils joiiîffaient avec profufion de ce qu'ils 
connaifTaient : ôc enfin ils étaient heureux autant que. 
la natdre hiJinaine |e comportée ^ 

Ç9^<tcdcu Ce bonheur ftit fuivi, vers Vzn i^jo , de la plus^ 
' terrible cataftrophe , & de la défolation la plus géné- 
rale. La famille âe% conquérais tartates , defçendan^^^ 
de Gengis*kan , avait fait ce qtie tous l^s conquérans. 
ont tkhé de faire y elle avait affaibli la nation des 
vainqueurs , aiîn dé ne psi^ craindre fur le trâne de$ 
vahiçus la m$me révolution qu elle y avait faite. Cette 
dynaftre des Iven ayant été enfin dépoflèdée par la 
dynaftie Ming , les Târtares qui habitèrent au nord 
de ''la. grande muraille ne forent plus regardés que 
comme des cfpèces de f^uvages , dont il n'y avait rien 
ni à efpérer ni à craindre. Au«^delà de la grande mu- 
içaille eft le royaume de Léaotong , incorporé par la 
femille de Gengis-kan à l'empire de la Chine , Sç 
i^venu eijitièrernent çhinpis. Au nord-eft de Lé^aotQP^ 
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étaient quelques hordes de tartares mantchoux , que 
je yice-roi de Léaotong traita durement. Ils firent des 
répréfentations hardies , telles qu'on nous dit que les 
Scythes en firent de tout terpps depuis Tinv^fion de 
Cyrus 5 car le génie des peuples eft toujours le même, 
jufqu'à ce qu'une longue oppreffion les fa(fe dégénérer. 
Le gouverneur, pour toute réponfe, fit brûler kurs 
jcabanes , enleva leurs troupeaux , & voulut nanf* 
planter les habjrans. Alors ces Tartares qui étaient i6n^ 
libres fe choifirem un chef pour faire la guerre. Ce 
phef , î^oin^ïîé Taitlbu , fe fit biemoç roi i il Iwttit 
|es Chinpis, enira viiSiprieuX; dans, Iç Léaotong, $f 
prit d a^aut la capitale. 

Cette guerre fe fit comme ta^^s celles des temps ^ ****** 
les plus reculés. Les armes à feu étaient incomuies 
flans cette partie du monde. Les anciemies armes , 
fX)mp:ie la fièche, la lance , la nufiiie» le cimeterre 
fraient en ufage \ on Ce feiîvait pea de boucliers & de 
fafques , ençpre rn^pins de brailàrts & de bottines de 
|i;iétal he& fi^ttifications confiftaienc en un foSè , un 
|uur, des tours.» on fappa^ le mur, ou on montait 
k l'efcaUde. La (eul^ force dni C4)ip$ devait donner U 
vidoite y &c les Tartares , ^ccoutusnés à dormir en 
plein champ , devàienr avoir l'ava^^tage fiuc un peuple 
^kvé dans une vie pioins dure. 

Taitfpu , ce pretnier chef des houles tartares , étanfi t« ct]^taifi« 
mort, en 1616, dans le commencement de fes «oiv^^^^J^^,^ 
fluêtes, fou fils , Taiifonft, prit tout d'un coup It^^^^* 
, fitre d'empereur des Tartares , & s'égafo à l'empereuc 
^ \^ Ç\iij^ On 4t qu'il favak lire &ç 9<^^:t & ^ 
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paraît qu'il reconnaifTaic un feul dieu^ comme Tes: 
lettrés chinois ; il l'appelait Tien , comme eux. Il 
6'exprime ainfi dans une de Tes lettres circulaires aux 
magiftrats des provinces chinoifes : « Le Tien élève 
» qui lui plaît j il m'a peut-être choi(î pouir devenir 
9» votre maître »'. En effet , depuis Tannée 1628 , le 
Tien lui fit remporter viûoire fur viftoire. C'était 
un homme très-habile y il poliçait fon peuple féroce 
pour le rendre obéiflant > & établiflàit des lois au 
milieu de la guerre. Il était toujours à la tête de fes 
troupes -, & l'empereur de la Chine , dont le nom eft 
devenu obfcur , Se qui s'appelait Hoaitfang , reftaic 
dans (on palais avec Tes femmes & fes eunuques :au(fi 
£uc-il le dernier empereur du fang chinois ^ il n'avait 
pas fu empêcher que Taitfong & fesTartares lui prif- 
fent fes provinces du nord ; il n'empêcha pas davan- 
tage qu'un mandarin rebelle , nommé Liftching, lui 
prît celles du midi. Tandis que les Tartares rava- 
geaient l'orient & le feptentrion de la Chine, ce 
Liftching s'emparait de prefque tout le refte. On pré- 
tend qu'il avait fix cent mille hommes de cavalerie 
& quatre cent mille d'infanterie. 11 vint avec l'élite 
de fes troupes aux portes de Pékin , & l'empereur ne 
fortit jamais de fon palais j il ignorait une partie de 
ce qui fe paflait. Liftching le rebelle ( on l'appelle 
ainfi par ce qu'il ne réuffit pas ) renvoya à l'empereur 
deux de fes principaux eunuques faits prifonniers ^^ 
avec une lettre fort courte, par laquelle il l'exhortait 
à abdiquer l'empire. 
Ckevpieà'er^ Q'^ i^j qy^Qj^ yg^j ^^^ ^e quc c'eft que 1 orgueft 
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tUîatique , & combien il s'accorde avec la moUeflè^ 
L'empereur ordonna qu'on coupât la tête aux deux 
eunuques, pour lui avoir apporté une lettre dans 
laquelle on lui manquait de refpeft. On eut beaucoup 
de peine à lui faire entendre que les têtes des ptinceâ 
du fang , ic d une foule de mandarins que Liftching 
avait entre Tes mains , répondraient de celles de Tes 
deux eunuques. 

Pendant que lempereur délibérait fur la réponfe , 
Liftching était déjà entré dans Pékin« L'impératrice 
eut le temps de faire fauver quelques-uns de fes 
enfans mâles s après quoi elle s'enferma dans fa cham^ 
bre, & fe pendit. L'empereur y accourut, & ayant 
fort approuvé cet exemple de fidélité , il exhorta 
quarante autres femtnes qu'il avait à l'imiter. Le père 
de Mailla, jéfuite, qui a écrit cette hiftoire dans 
Pékin même, au fîècle pafTé, prétend que toutes ce$ 
femmes obéirent fans réplique : mais il fe peut qu'il 
y en eût quelques-unes qu'il fallut aider. L'empereur ^ . 
^u'il nous dépeint comme un très-bon prince , aper- 
çut après cette exécution fa fille unique , âgée de 
quinze ans, que l'impératrice n'avait pas jugé à propos 
d'expofer à fonir du palais j il l'exhorta à fe pendre 
comme fa mère & fes belles- mères -, mais la princefle 
n'en voulant rien faire, ce bon prince, ainfi que le 
dit Mailla , lui donna un grand coup de fabre, & la 
laidà pour morte. On s'attend qu'un tel père, un tel 
époux fe tuera fur le corps de fes femmes & de fa 
fille ', mais il alla dans un pavillon hors de la ville , 
pour attendre des nouvelles y 6c enfin, ayant appris 
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que rout était défefpéré , & que Liftching était àsSè 

fon palais ^ il s'étrangla s Se mit fin à un empire 6c à 

une vie qu'il n'avait pas ofé défendre; Cet étrange 

Vn «•Pf'**' événement atriva l'année i6±îé C'eft fous ee dernier 

hJhU finit la ■ 

dynaftié chi-eftipereur de la race chliioife que les jéfuitès avaient 
**^ enfin pénétré dans la cour de Pékin; Le père AdanJ 

Shall , natif de Cologne , avait tellement réullî auprès 
de cet empereur , par fes connailTances en phyfique 
& en mathématique , qa'il était devenu mandarin; 
C'était lui qui le premier avait fondu dit canon dé 
Êronze à la Chine : mais le peu qu'il y en avait à 
Pékin , & qu'on ne favait pas employer > ne fauva 
pas l'empire^ Le mandarin Shall quitta Pékin avant 
la révoluttoli; 
suitedtiacon- Après la mort de Tempèrent , les Tattares & les 
febelles Ce dtfputèrcnt la Chine. Les Tartares étaient 
unis & aguerris j les Chihois étaient divifés & indif- 
dplinés- D fettut petit à petit cédet tout au3t Tartares; 
^Leuï nation avait pris im caradère de fupérioritè 
qui ne dépendait pas de la conduite de hux chef. Il 
en était comme des Arabes de Mahomet > qui furent^ 
pendant plus de trois cents ans fi redoutables par 
eux-mêmes. ' 

La mort de l'empereiir Taitfong y que fes Tar-* 
tai*e$ petdirent en ee temps-là , ne les empêcha pa^ 
de pourfuivre leurs conquêtes. Jb élurent un de fes; 
iièveux encoite eiifaiit , c'eft Chang-ti , père du ce-' 
lèbrè Cam-hi , fous lequel la religion chrétienne a 
feit des progrès à la Chiné. Ces peuples , qui 
avaient d'abord pris les armes pour défendre leur 
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liberté, ne connaillàiènt pas le droit héréditaire; 
Nous voyons ique tous les peuples ont commencé par 
élire des chefs pout la guerre j enfuite ces chefs font 
devenus abfoluç j excepté chez «quelques nations d'Eu- 
rope, Le droit héréditaire s'établit^ & devient facré 
avec le. temps. , 

Une minorité ruirie prefque toujours des con- 
quérans, & ce fut pendant cette minorité de Chang-tij 
que les Tartares achevèrent de fubjuguer la Chinei 
L'ufurpateur Liftching fut tué par un autre ufur- 
pateur chinois , qui prétendait venger le dernier 
empereur. On reconnut dan^ plufieurs provinces des 
enfàns vrais ou faux du dernier prince détrôné & 
étranglé , comme on avait produit des Demetri 
en Ruffie* Dés mandarins chinois tâchèrent d ufur- 
per des provinces, & les grands ufurpateurs tar- 
tares vinrent enfin à bout de tous les petits. Il y 
eut un général chinois qui arrêta quelque temps 
leurs progrès, parce -qu'il avait quelques canons i 
foit qu'il les eût des Portugais de Maeao , foit quef 
le jéfuite Shall les eût fait fondre. Il efl: très-remar- 
quable que les Tartares , dépourvus d'artillerie i 
remportèrent à la fin fur ceux qui en avaient 5 
c'était le contraire de ce qui était arrivé dans le nou- 
veau monde > Se une preuve de la fupériorité des 
jpeuples du nord fur ceux du midi. 

Ce qu'il y a de plus furprenaltt,» c'eft que les 
Tartares conquirent pied à pied tgut ce vafte em- 
pire de la Chine ioixs deux minorités y car leur 
jeune empereur Chang-ti étant mort, en i^éi, à 
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l'âge de vingt quatre ans , avant que leur dominatioii 
fût entièrement affermie , ils élurent fon fils, Cam-hi^ 
au même âge de huit ans , auquel ils avaient élu 
fon père, & ce Cam-hi a rétabli Tempire de lai 
Chine , ayant été aflèz fnge Ôc affèz heureux pouf 
fe faire également obéir des Chinois & des Tar- 
tares. Les iniilîohnaires qu'il fit fnandarihs l'ont 
loué comme un ptince parfait. Quelques voyageurs^ 
& fur- tout le GeritU , qui n'otit point: été man- 
darins , difeiit qu'il était d'une avarice fotdide 8è 
plein de caprices : mais ces détails perfohnels n'en- 
trent point dans cette peinture générale du monde i 
il fuffit que l'empire ait été heureux fous ce prince y 
c'eft par-là qu'il faut regarder & juget les rois. 
Suite 4eit MA- Fendant le cours de cette révolution , qui dura 
^**' plus de trente ans. Une des plus gtandes mortifi- 

cations que les Chinois éprouvèrent , fut que leurs , 
Vainqueurs les obligeaient à fe couper les cheveux à 
la manière tartare. U y en eut qui aitnèteiit mieux 
mourir que de rehohcet à leur chevelure. Nous 
avons vu les Mofcovites exciter quelques féditions^ 
quand le czar Pierre I les a obligés à fe coupet 
leur barbe y tant la coutume a de force fur le vùl^ 
gaire. 

Le temps îi'a pas encore confondu la nation con- 
quérante avec le peuple vaincu , comme il eft arrivé 
dans nos Gaules , dans l'Angleterre & ailleurs. Mais 
les Tar tares ayant adopté les lois , les ufages & la 
teligion des Chinois , les deux nations n'en compo-» 
feront bientôt qu'une feule^ 

Sous 
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SàQS le r^ne de ce Cam*hi , les tniiliofinaites 
^'Euccipe jcmirent d uoe j;rancle, conlidération -, plu- 
iieurs f^icenc logés dans le palais impérial • ils bâ- 
tirent des égbfess ils eurent des maifons opulentes. 
Ils avaient réuflî en Amérique, en enfeignant à des 
f^uva^es les arts néceilaires : ils réuffirent à la Chine , 
en. enfeignant les arts les plus relevés à une nation 
rpirituelle. Mais bientôt la jalouHe corirompic les fruits 
de l<eur iàgetiè , & cet «fpric d'inquiétude & de con- 
tention ^ attaché en Europe aux connaitrances Se aux 
^e^ 9 renverfa les plus grands dellèins« 

Qn fat étonné à la Chine de voir des Ages qui 
n'étaient pas d'accord fur ce qu'ils venaient enfei-^2»wdittftin, 
gne^ y qui le perlecutaient & s anatbemâulaient ré- aU(i>oniui»f 
ciproquement , qui s'intentaient des procès crimi- ^^^ * ** 
nels à Home (^) , ôc qui faifaient décider dans des 
congrégations de cardinaux , û l'empereur de la Chine 
entendait auffî bien fa langue que des millionnaires 
veotts. d'Italie & de Fxance. 

Ge$ querelles allèrent iî loin que l'on craignit 
dans la Chine, ou qu'on feignit de craindre les 
mêmes troubles qu'on avait elfuyés au Japon i*^). 
Le fucceiTeur de Cam-hi défendit lexercice de la 
religion chrétienne > tandis qu'on permettait la muful- 
mane &.les différentes fortes de bonzes* Mais ceitt 



(^) Voyez le chapitre des Cdrèmomcs chinoîfts^ à la fia 
éa Siècle de Louis XIY. 

, (**) Voycx le chapitre fuivant , concernant le Japon. 
£ff^ fur Us Moeurs ^ &ç. Tome V. P. 
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inêtne eour, feiitant k befdn des matbémati^aed 
: autant ^ue le i^réoimlu danger d'une religion nou- 

velle, confeJrva les mathématiciens , en leur iitipo* 
fant fildKC' fur le refte, 3c en chaffant les ftiif* 
fionnal^ë^i ^Get empereur, Motnfbé'Yontcbiiig, leuï 
dît ce^ propres paroles , cjofib bût eu la bonne 
foi dé rà|5^D^ter , dans leurs lettres intitulées > cmti& 
fts & éèhjitmtts* 
fitues paroles «^' Que diriez -t vous fi f ehVe^àiii une trottpe de 
^S«r^ feohzfes & de lanas daM votre pays? cottuôeiît 
» les recevriez-vous } Si vous aves fu ttothper mbit 
♦> fête, nefpérez pas itie tromper de mêftiff. Vous 
» Voulez que les Chinois emliraflent vott^ k>u Yo^ 
«• ti^ culte nen tolère point d'autre, je le fais^ m 
»> ce cas que deviendroiii-nous ? les fu}ete de vw 
« princes. Les dîfciplés que vous faites ne con-^ 
*> naifiènt que vous. Dans un temps de trouble ^ 
»> ils n'écouteraient d autre voix que la Voti^. Je 
»> fais bien qu'à préfent il n'y a rien à craindre { 
^ niais quand les vaillèauk viëndlxmt par tniUiérs , il 
» pourrait y avoir du défordré »n 

Les mêmes jéfûites qui rendent compta de ces 
paroles j avouent avec tous les autres que cet empe* 
ireur était un des plus fagei 6d des plu^ -géhéreuss 
|)rlnee^. qui aient jamais réjgné; toujours Oc€lipé;dtt 
foin de foulager les pauvres.,. & de les faire travail- 
ler , exad obfervateur des lois , réprimant ramt>i- 
tion & le manège des bonzes , entretenant la^ paix 
&c l'abondance, encourageant tous les arts utiles , 
&' fur- tout la culture des tièrres. De fôh kehlps , les 
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édifices publics, les grands chemins, les canaux 
qui joignent tous les âeuves de ce grand empire 
furent entretenus avec une magnificence &c une éco** ' 
nomie qui n a rien d'égal que chez les anciens Ro- 
Vnnins* 

Ce qui mérite bien notre attention , c'eft le trem-^ 
blement de terre que la Chine elTuya, en i<?99> 
&«i«-4ettspiefeitf Cam-hi* Ce phénomène fut plus 
tfunêfté que celui qui , de nos jotnrs , a détruis Litna 
T6t Lisbonne ; il fit périr , dit-on , environ quatre 
cent- mille hommes. Ces fecouflès ont du être firé- 
%ôénîè$ dans hbtrè globe : la quantité de volcans qui 
voÉttIffent la fumée & la flamme, font penfer que 
là première écorce de la terre pone fur des gôuf- 
^W., & qu elle eft remplie de matière inflamma- 
ble; ' Il eft vraifemUable que notre habitation a 
éprouvé autanr de révohtions en phyfique , qu« 
la rafpàcité 6c l'atnbition en ont caufé parmi les 
|>euples. 
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^iZ ,n ESSAI SUR tSS MOEUltS 

CHAPITRE CXCVI. • 

î)u Japon j au dix-fcptiimejieclc j& de l^extinSion^ 
. de la religion chrétienne en ce pay^. 

icJap^kprcf. I/aks 4a foule des révolutions que nous avons 
vues d un bouc de 1 umvers a 1 autre , u parait uli 
enchaîïiemenc fatal des caufes qui entraîtiait les 
hommes , comme les vents pouflènt les fabJes Se 
les flots. Ce qui s eft palle au Japon en eft une 
nouvelle preuve. Uij prince poimgais> fans puifr 
fance^ fans richeflè» imagine au quinzième (ièdt 
d^cnvoyer quelques vaiilèaux fur les côtes d'Airi* 
que. Bientôt après , les Ponugais découvrent Tem-: 
pire du Japon. L'Efpagne, devenue pour un temps 
ibuveraine du Ponugal, fait au Japon un corn** 
merce immenfe. La religion chrétienne y eft portés 
à la faveur de ce commerce ; & à la faveur de cette 
tolérance de toutes les feâes, admifes fî génésale^ 
ment dans TAfie , elle s'y introduit , elle s*y éta- 
bUt. Trois princes japonais chrétiens viennent à 
Rome baifer les pieds du pape Grégoire XTTT. Le 
chriftianifme allait devenir au Japon k religion 
dominante, & bientôt Tunique» lorfqite fa puif- 
fance même fervit à le détruire. Nous avons déjà 
remarqué que les miflionnaires y avaient beaucoup 
d ennemis \ mais aufli ils s y étaienrfeit un parti très- 
puiiTant. Les bonzes craignirent pour leurs ancien^ 
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ET l'esprit des ITàTIONS. 11^ 

fies poifèlCons » Se l'enipereur enfin craignit pouc 
Fétat. ' L^ Efpagiioh s*étaient rendu maîtres des 
Philippines voifines da Japon : on fàvaît ce qu'ils 
avaient ^it en Amérique > &: il n^eft pas étonnant 
que les Japonais fblTent alarmés. 

L'empereur du Japon, dès Tan 15 S'il, profcrî'* chrimanifinf 
vît la religion chrétienne *, l'exercice en fut défendu 
au3t Japonais, fous peine de mort : mais comme 
on permettait toujours le commerce aux Portugais 
& aux Efpagnols , leurs miflionnaires faifaient dans 
le peuple autant deprofélytes qu'on en condamnait 
aux fupplices. Le gouvernement défendit aux mar* 
chanis étrangers d'introduire des prêtres chrétiens 
dans k pays : malgré cette défenfe , lé gouverneur 
des îles Philippines envoya des cordeliers en am* 
batTade à l'empereur japonais. Ces ambafladeurs 
commencèrent par faire conftruire une chapelle pu- 
bhque dans la ville capitale, nommée Méaco; ils 
ibrent chalFés , & la perfécution redoubla. Il y eut 
long-temps des alternatives de cruauté Se d'indul^ 
gencé. Il eft évident que la raifon d'état fut la 
ieule caufe des pérféeutions. Se qu'on ne Ce dé- 
dara contre la religion chrétienne que par la crainte 
de la voir fervir d'inftrument aux erttreprifcs des Ef- 
pagnols ', car jamais on ne perfècuta au Japon la rel£- 
gion de Confucius, quoiqa'apportée par un peuple 
dont les Japonais font jaloux , ôc auquel ils ont fou- 
Vcnt fait la guerre. 

: Le iavant Se judicieux obfei*vatcurKempfer , qui 
r £ long^temps'été^ (xktSé$ Ikux^ nous dit que , Tan 
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1674 , on. fit: k dénombrem^nr, des habiwns jd^ 

Toutes lésMéaco, îl y ayaic doiâe rdigio^s dans cetc,e ^piralej>| 

^j'^'*'* qui' vivaient toutes en paix î & ces dousfc k&esf^ 

conipora^m plus de quatre cent .fn^Ue h^bitws ^ 

fans compter la cour nombreufe^du daïri ^ iouveraiiii 

pontife, U paraît que fi les Poi;tugtiis ôc les Çfpa- 

gnols s'étaient contentés de la libei;té • de confqepce ^- 

ils auraient été aufii paifibles datis Ifi Ja{)on W{f çes^ 

douze religions. Ils y faifaient encpre ,en i^ièT^l», 

commerce le plus avantageux; Kempfer di.t qu'ils ei>. 

rapportèrent à Macao deux milla trois cent ciiiquant^i 

caiflès d'argent. , . . : , _ . / . ; 

Les Hollandais » qui ti:afiqa^f nt au Japon der » 

puis 1600, étaient jaloux du cominerce d^ f^ipa-*, 

gnols. Ils prirent , en 1657 , vers le cap de Boop^. 

Efpérance , un vaiifeau efpagnol qui fàifait vc^le <la 

Japon à Lisbonne : ils y trouvèrent des lettres d'un^ 

Coni^irtdon officier portugàîs , nommé Moro, efpèce de con&l 

e]ir4iiefii. de la nation \ ces lettres, retifemptaitAt le plan d'ufi0 

confpiration des chi;étiens du Japon contre Tempe* 

r^r j on fpécifiait le nombrje -465 vaiflèaux' ôc desi^ 

foldats qu'on attendait de TËu^pe ôç des étabUAè" 

mens d'Afie, pour Éaireréuffirle projet; Les Jettteâ 

furent envoyées à la cour du Japon : Moro reconnut 

fpn crime, & fut brûlé publiquepienr. 

te TapM fermé Alors le gouveri^ment aima mieux renoncer i 

tout conimence avec les étrangersi ^ fl«e dç ie v^v .^xr 

pofé à de telles entreprifes. L'empejce^r Jeirtil) ».c|9fi» 

une alTemblée de tous les .gr^iuds ^i^p^rM . ce iknaâux 

édit > que déipcmais fiwm l^Opf^^ M poor^ Xors 



Digitized by VjOOQIC 



tic4ip pay3 , ioa$ ppUie 4e i^ort y qu'auqm ét^anget 
1}^ fkaic reça d^s l'Çmpire > que ;ous. le$ £ipa|;nûl^ 
Q^ Portugais fer^^içiK reijypy^s > ^W? tpii5 les chré- 
tieas <lu pays fer;yôni; mis en prifon , fie qu pn 4on- 
nerait environ mille écus à quiconque découvrirait 
lili;pi:être cbij^tii^Pf Ce parti extrême 4& Te fépafer 
tfiij^t d'un co«p:5Jii itfte 4\\ mçndç , iÇf de renoncer ^ 
lôus le$ avan^Agçf 4u ççmperce , i>ç pecm^ç p^i^^ dç 
jouter que la cgnCpi/pi^ion n'ait é;^ véritable ^ mais^ 
ce qui rend la; preuve coiDpIcce , çcâ qu'en effet 
les cbréfien^dt^ p^y^» avec quelques Ponpg^i^ à 
leur tête, s'aflèmblèrent en ^r^e^^ ,ai| qoi|))>|:4S 4e 
plus de wntfi rnillet Ils ftirent Iwws , en i6j8,j^^^*~* 
9c fe refirèrei)t daq^s une forrerçI& fur le, i^prd de I4 
tt^t^ dans le vpi£nage du porc de NangA^if 

Cepiend^î H>vft^^ l^ nations éscx^t^g^s étaiei^t 
siors chafl^fs du Japon » les Çhiiiois jpçipp éraiçm. 
QOfinpcis d^ns ceptf loi géiiéta|e ^ parce qu^ quelqqe$ 
mShrmmes d'E^Jtopp séx^kri^ vantas ^u J^poa 
d^être (ut le foj^nt de eonverfir la Qiinp ai,! (Ji|:^^. 
9Î&ne» Leii JEit^llafidRis eqx-nvbiTes » qui ^avaient déf 
MUYefC la i:q|irpir9tiop , é^i^n ciulTés coinip^ les 
ailcr«$ i on ^viût d^à déiiio}i le $o|t^p{pir qV^ls 
avaient à- Firan^ ^ leM^ Y^^^U¥ éi^ie^ dfâà p<^ws : 
'4 enreftait/jua,. que le $ortvj5fnfi|>fm fopîpa df{^ 
ûiwr Ton cimon j:g|)tre la forrerefife où les chr/êtie^ 
écaient réiugié«. /Le capitaine bpllai^dai^ ]^Q}çbekei^ 
œndii cet funtfte.frririçehies icbnètifnîs ftj/wjt Weptpjî 
forcés, & périrent dans d'aftreux fpppii^es^ .Sl^cpc^ 
tu^ibis, qoaodiod iki^piii^m^ ^n^p^^ilie pp(|u- 

P4 



Digitized by VjOOQIC 



t}t ïssAî sir» i,Es umxTRà 

gais , nommé Moro , 6c un capitaine hoUanc^f ; 
nommé Kokbeker , fufdtant dans le Japon de fi 
étranges évènemens, on refte convaincu de lelprir 
remuant des luropéans , & de cette fataHté qui dif- 
pofe des nations. 
HoBandais Le fervjcc odieux qu'avaient rendu les Hollandais 
c^^aTTa^. au Japon, ne leur attira pas la gtaceqûlls efpéraiéiir, 
d'y commercer & de s'y établir tibrement) mais ils 
obtinrent la permiffion d'aborder dans une petke 
île nommée Défima , près du port de Nangazaki y 
c'eft là qu'il leur eft permis d'apporter une quantité 
déterminée de marchandifes. 
^K?*?!*^«. Il fallut d'abord marcher fur la croix, renoncer 
cher fer u à toutcs les matques du chriftianifitie , & jurer qu'ik 
n'étaient pas de la religion dei Portugais j, pour obte^ 
nir d'être reçuS dans cette petite île qui leur fert de 
prifon dès qu'ils y arrivent ; on s'empare de leurs* 
vaiifeaux & de leurs marchandises , auxquelles on 
met le prix; 18 viennent chaque année fobir cette 
prifon pour gagner de l'argent y ceux qui font rois 
à Batavia £c dans les Moluques , fe laiflèm ainfi 
traiter en efclaves : on les conduit , il eft vrai , de 
de la petite ileeù ils font retenus fufqu'à la cour de 
Tempereur» Se ils font paf-touc reçus' avec civilité 
& avec honneur , mais gardés à vue Se obfèrvés^ 
kurs conduâeurs Se leurs gardes font un ferment 
par écrit (igné de leur fang , qu^ils obfervexont toutes 
les démarches des Hollandais , Se qu'ils eo rendront 
un compte 6dcle» 
On a imprimé dans plufieucs livrés qu'ils dbjn^ 
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faient le criftianifine aa Japon : cette opinion â fa 
iburce dans Favéntore d'an hollandais qui s'écanc 
échappé, ôc vivant parmi les naturels du pays, ^ 
bientôt recoann ; il dit , pour iauver fa vie , qu'il' 
n'était pas chrétien , mais hollandais. Le gouverne-" 
Aient japonais a défendu depuis ce temps qu'on blitie 
des vaiflèaux qui pu(Iènt aller en haute mer. Ils n^ 
veulent avoir que de longues barques à voiles 8c ï 
laines , pour le commerce de leurs îles* La firéquen* 
ration des étrangers eft devenue chez eux le plus grand 
des crimes *, il femble qu'ils les craignent encore après 
le danger qu'ils ont couru. Cette terreur ne s'accorde 
ni avec le courage de la nation , ni avec la grandeur dé 
r£mpire ; mais l'horreur du pallc a plus agi en etix que 
la crainte de l'avenir. Toute la conduite des Japonais 
a été celle d'un peuple généreux, facile, fier ôc extrême 
dans les réfolutions : ils reçurent d abord les étrangers 
avec cordialité ; & quand ils fe font crus outragés Se 
trahis par eux , ils ont rompu avec eux fans retour. 

Lorfque le miniftreColberr, d'éternelle mémoire, i^ France» 
établit le prethier une compagnie des Indes en France, <om«erc«'^M 
il voulut edàyer d'introduire le commerce des Fran-^'^*^ 
çaisau Japon , comptant fe fervir des feuls proteftans, 
qui pouvaient jurer qu'ils n'étaient pas de la religion 
des Portugais ; mais bs Hollandais s'opposèrent à ce 
deilein , & les Japonais, contens de recevoir tous les 
an^ chez eux une nation qu'ils font prifonnière , ne 
voulurent pas en recevoir deux. 

Je ne parlerai point ici du royaume de Siam , qu'on 
nous repréfentait beaucoup plus vafte & plus opulent. 
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qû'U n «ft ï on v€afrar4ww le Gèckfi^.hom XIV U 
pw qu'il «ft riéccIlêite:4V<fw^if. La Corée, U 
Gochiiichine , ]e Tunquln , le X.»qs » Ayn ^ Pégu » 
fhm des pays d^^ oo 21 pf ^ de cq^^ô^^nce ; âc im% 
ce prodigieux inoroke d'îlej? r^ajidue* MX extrémité» 
c|f Ji'Afie, il ny a guèif qaeç^lfe.d^ hya^ où k$ 
}jol)ji|idais onités^bli le cemre de lipr doiT^inatioa 
^ de leur c0ï^«nw^ qui puillè cuwr dans le plan 
d^ mt,e liiftoirr g€«é«âl^ XI eii eft aiufi de tous les 
fwpiej qui t)ÇQupeiiï Iç^milieU de l'Afrique, & 4*unç. 
ifîfiuiré de pf iiplades dan$ le npuveav^ mpnde. Je re* 
marquerai feulemeiK qu avant ïtXeimmç frècle^plus 
éé la moitié du gbbe ignorait lufege du pain & du 
vin s une grande J)artie^ T Amérique ^ de l'Afrique 
orientale Tignore encore j & il feuT y porter ces nour- 
ritures pour y célébrer les myftère^ de uorre religion. 
Les anthropophage 5 font beaucoup plus rares qu'on 
ne le dit , & depuis cinquante ans aucun.de nos yoya-* 
geurs n'en a vu» D y a beaucoup d'efpèces d .hommes 
iiunifeftement dilSêreptes les u&es des antres. Plu- 
sieurs nations vivent encore dans l'état de la puce 
nature y Se tandis que noua faifona le lotur du monde 
pour découvrir £ leurs terfes nmt. riea q^ui puiflè 
a&uvir notre cupidité, ces peuples ne s'inânment 
pas sll exifte d'autres hommi# qu'eux,. Se pàffent 
leurs jours dans une famreuTe indolence<pii fçrait un 
malheur pour npus. . . , . - * 

Il refte beaucoup à découvrir p«Br>Eiptre vaine 
cutioiké; mais û l'on s'en rien ta l'utile^ csi, n'a que 
trop découvert. ' : 
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ET I.!ES?RIT PES NATIONS. X3S 
.CHAPITRE CXCVII. 

Réfumé de toute cette hijloire ^ jufqu'au temps ob 
commence le beau fieclc de LouU XIV. 

J'ai parcouru ce vafte thatre des révolutions depuis 
Chailemagne , &ç même en Remontant fouvent beau- 
coup plus haut , jufqu'au tenips de Louis XIV. Quel 
fera le ftuit de ce travail ? quel pront tirera-i-on de 
rhiftoire ? On y a vu les faits. & les moeurs j voyons 
quel avantage nous produira la connaiflance des uns 
& des autres. 

Un leileur Cige s'âppercevra ai/ement qu'il nç doit, faits hi$. 
croire que le% grands évènemens qui ont quelque boriques. 
vraifemblance , & regarder en pitié toutes les fabjes 
dont le fanatifme , Te^prit, romanefque & la cré- 
dulité ont chargé dans tous Ijes 4:emps la ki^m du 
monde. 

Coi^antin triompjje de ^eIçpeJ;e^^ Max^nce >^ 
i3oais cer^it^em^ntun If^abaruto n^ lui apparut poinc, 
dans l^sDfiée6> m Picardie ^ avec; une inrcription. 
grecque, . . 

Clovis , fouillé d'affaffinatfi , fê fait chrétien , Se. 
commet (tes aHàilinats nouveaux \ 4tnais ni une co-. 
Ipmbe ne lui apporte une ampoule pour fon bapcéine » 
ni un ange ne defcend du ciel pour lui dontier isn. 
étei^^rd. 
V Un moine de Cleirvaux peui ptécbâr une aoiiîubi. 
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13^ ESSAI SUR LES MŒURS 

mais il faut être imbécille pour écrite que d i e tr ffc 
des miracles par la main de ce moine, afin d'aiîurer 
le fuccès de cette croifade qui fut aufli malheureufe 
^ue follement entréprife & mal conduite. 

Le roi Louis VIII peut mourir de phtiGe; mais il 
n'y a qu'un fanatique ignorant qui puiflè dire que les 
embraflemens d'une jeune fiUe l'auraient guéri , & qu'il 
mourut martyr de fa chaftetér 

Chez toutes les narions lliiftoire eft défigurée par 
la fable , jufqu'à ce qu'enfin la philofophie vienne 
éclairer les hommes ; &c lorfqu'enfin la philofophie 
arrive au milieu de ces ténèbres , elle trouve les ef- 
prits fi aveuglés par des fiècles d'erreurs , qu'elle peut 
à peine les détromper '> elle trouve des cérémonies , 
des faits > des monumens établis pour conftater des 
menfonges. • 

Comment, par exemple , un philofoplie'auraît-it 
pu perfuader àla populace , dans le temple de Jupiter 
Stator y que Jupiter n'était point defcendu du det 
pour arrêter la fuite des Romains } quel philôfophe 
eût pu nier , dany le temple de Caftor ôc de PoUux, 
que ces deux jumeauî avaient combattu à la tête 
des troupes } ne lui auraitH)n pas montré l'empreinte 
des pieds de ces dieux , confervée fur le marbre ? les 
prêtres de Jupiter 6c de PoUux n'auraient-ik pas dit 
à ce philôfophe : criminel incrédule, vous êtes obligé 
d'avouer , en vo'yant la colonne roftrale , que nous* 
avons gagné une bataille navale dont cette colonne 
eft le monument : avouez donc que les Dieui^ font 
defcendus fur la terre pour nous défendre s & ne 
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ET l'esprit DKé NATIONS. 137 

bbfphemez point nos miracles en préfènce des mo* 
numens qui les atteftent ? C'eft ainfi que raifonnent 
dans tous les temps la fourberie 8c rinibéciUité. 

Une princedè idiote bâtie une chapelle aux onze 
mille vierges > le deilèrvant de la chapelle ne doute 
pas que les onze mille vierges n'aient exifté , ôc il fait 
lapider Je fage qui en doute. . 

Les monumens ne prouvent les faits que qiiand 
ces £ûts^ vraifemblables nou$ font trdnfmis par des 
contemporains éclairés. 

Les chroniques du temps de Philippe - Augufte , 
8c l'abbaye de la Vidoire , font des preuves de la 
bataille de Bovines. Mais quand vous verrez à Rome 
le gjroupe de Laocoon, croirez- vous pour cela la fable 
du cheval de Troye ? & quand vous verrez les hi- 
deufes ftatues d'un Saint-Denis fur le chemin de Paris, 
ces monumens de barbarie vous prouveront -ils que , 
Saint-Denis, ayant eu le cou coupé , marcha une lieue 
entière ^ portant fa tête entre fes bras, & la baifant 
de temps en temps ? 

La plupan des monumens , quand ils font érigée 
long-temps après l'aéUon , ne prouvent que des 
erreurs confacrées : il faut même quelquefois fe défier 
des médailles frappées dans le temps d'un événement. 
Nous avons vu les Anglais , trompés par une fàude 
nouvelle , graver fur l'exergue d'une médaille : « A 
w l'amiral Vernon , vainqueur de Carthagène j >* 8c 
à peine cette médaille fut-elle frappée, qu'on apprit 
que l'amiral Vernon avait levé le fiége. Si une nation, 
dans laquelle il y a tant de philofophes , a pu hafai'der 
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^dé tromper aîn(î lapoftérité , que devons-nous penlfet 
ides peuple^ & des temps abandonnés à là groflîère 
ignorance) 

Croyoni les évènemens atteftés par les regiftres 
publics , par le confeiitemeht des auteurs contempo- 
rains vivans dans ùfie capitale , éclairés les uns par 
les autres , & écrivant fous les yeux des principaux 
de la nation. Mais pour tous ces petitis faits obfcurs 
ÔC fomanefques , écrits par des hommes' obfcurs', 
dans le fond de quelque province ignorante & bar-, 
baré *, pour ces contes chargés de citconftances abfut- 
des , pour ces prodiges qui déshonorent Thifloire a(i 
lîèu de Tembellir , renvoyons - les à Vôfaginé ( ^') 
au jéfuite Cauflîn , à Maimbourg , & à leurs fem- 
blables. , ' , 

MŒURS* Il eft aife de remarquer combien les mœurs ont 
changé dans prefque toute la terre , depuis les inon- 
dations des barbares jufqu*à nos jours. Les arts qui 
adoucillènt les efprits en les éclairant , commencè- 
rent un peu à renaître, dès le douzième fîède ; mais 
les plus lâches Se les plus abfurdes fuperflitronS étouf- 
fant ce germe , abruti flaient prefque tous les efprîts 5 
& ces fuperftitionS, fe répandant chez tous les peu- 
ples de l'Europe ignorans & féroces, mêlaient par-touc 
le ridicule à là barl>arie. 

Les Arabes polirent TAfîe, TAfrique & une partie 
de TEfpagne, jufqu*au temps où ils furent fubjugués 
par les Turcs, &. enfin çhafles par les Efpagnolsj 

t 

(*) Voragîirt cft Tautcur de la Léginde doréi. 
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diors rigoorance couvrit toutes ces belles parties de 
la terre r<iles moeurs dures & fombres rendirent. Ib 
genre bumaip farouche de Bagdad juTqu'à tlonie« 

Les papesne furent élus j pendant plu^urs fiècles, 
t]ue les' armes à.la main>^& les peuples |. les piinoes 
même iraient fi imbéciUes , qu'un ahtipape jçeconQH 
|)ar eux était dès :oe moment vicaire de di£u ; St 
un homme infaillible. Cet homme infaillible était-U 
dépoféy on révérait le cacaâàre de la Divinité dans 
ùm fiac^^eur:v ic c^s dieux (m terre > tantôt aila£- 
iinsy tfuitûLiairaûinés^ empoifonneurs.& empoifonnéi 
• tourà^to^LST'^ jenrichiflànr leurs: bâtards , 6c donna» 
^l^'décreis contre la fornicatiod , ânathématifant les 
touttkois y Se f^Cmi la guerre ^ercomimimant > dépo- 
sant tes* tois« ^ vendant ia rémiflion des péchés aux 
^Uples > -éqaieat à la fois 1^ fcandole , rhoroeiff de 
la divinieà de l!£urope càtlioli^uew 

Vous avez^yè, aiixdouEième & tmeième fiècles^ 
les. momes} devenk . pnnces ainfi que les évêques s 
côs, évoques )& ces: moînesipar-coot: à la tête dugbu* 
vernem^it.ÊèodkL Us établirent des coutumes, ridi- 
cides > auffi gidlllères qi» leur» mceur^ > le droit 
excluâF iientr^ dans une. égbfé avec un ùmçùn fut 
le poing , le droit de faire battre les eau& des étanf^ 
par les cultivateots » poiu: empêcher les grenouilles 
d'interrompœJe iiaron, le moiiiet ou le pcélat^ It 
droit de paflèr la première nuit avec les noi&velles in» 
riées dans leurs douzaines > Je dsoit de rançonner ks 
marchands forains y car alors il a'y bvait point d aat 
. très m^chands. > 
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t, - Vous avez vu , parmi ce$ barbares ridicules ^ les 
t&aiJ^aries fanglahres des guerres de religion. 

La querelle des pontifes avec les emfestuts Se les 
^ «cois , commencée dès le temps^de U)vâs le faible , n a 
ceSé encièremenr en Allemagne qu après Gharlesr 
Quim y en Angleterre » que par la confttnce d'Ëlifar 
beth4 ^n France que parla fouiniflîou forcée de 
Henri IV à Téglife romaine. .... 

i Une autre foorce qui a bii couler tant de fang »a été 
lalureur dogmatique j elle a bDulevetfé plus d'un 
^tat 9 depuis les mailàcres des Albigeois, au trsiûème 
fiècle> jufquà la petite guerre des Cévènes^aucom*- 
mencemem du tlix-huitième. Le fang a coulé dans 
les campagnes 6c fur les échafauds , pour^des argu* 
mens de théologie» tantôt dans un pa]Ks » tantôt dam 
lui autre, pendant cinq cents années,, pvefijue fans 
interruption y Se ce fléau n'a duré fi long-temps que 
parce qu'on a toujours négligé la morale pour le dogme. 
' Il faut donc , encore une fois , avouer qu'en gpéné-r 
rai routé c^tre hiftoire eft un ramas de crimes., de 
fblies Se de malheurs , parmi lesquels nous avons vu 
quelques vertus , quelques temps heureux , comme 
on découvre des habitations répandues çà & là dans 
des déferts fauvages. 
SERVI ' L'homme peut-être qui, dans les temps grofliers 
TUD£. qu'on nomme. du moyen âge , mérita le pltu du genre 
humain , fut le pape Alexandre IIL Ce fut lui qui , 
dans un concile , au douzième nècle, abolit autant qu'il 
le put la fervitude» C'eft ce même pape qui triompha 
dans Yenife^ par fa fagellè, de la violence de Tein^ 

pereur 



Digitized by VjOOQIC 



£ï L*ESPRIT DES NATIONS» %^t 

^rent Frédéric Barberouïïèj & qui f<0rça Henri II i 
i:oi tj'Àngleterre , de demander pardon à diexï ^ aux 
hommes du meurtre de Thomas Becquet. D relluf*- 
cita les droits des peuples > de réprima le crime dans 
les rois. Nous avons remarqué qu'avant ce tempîJ 
coûte l'Europe , excepté un petit nombre de villes , 
était partagée eiltre deux fortes d'hommes , les fei^ 
gneurs des terres , foit féculiers, foifeccléfiaftiques, 
t& les efclaves. Les hommes de loi qui affiftaieiit les 
chevaliers , les baillis , les maîtres - d'hôtel des ficfe 
idans leurs jugemens , n'étaient réellement que des 
ferft d'origine* Si les hommes font rentrés dans leurs 
droits , c'eft principalement au pape Alexaaidre Ili 
qu'ils en font redevables ; c'eft à lui que tant de villes 
doivent leur fplendeur h cependant nous avons vu que 
cette liberté ne s^eft pas étendue par-tout. Elle n a 
jamais pénétré en Pologne , le cultivateur y eft encore 
ferf, attaché à la glèbe, ainfi qu'en Bohême, eh 
Suabe, & dans plufieursautrespays de l'Allemagne j 
en voit mèmfc encore en Fraftce , dans quelques pro- 
vinces éloignées de la capitale , *des reftes de cet efcla- 
vage, H y a quelques diapitres , quelquies moines , à 
qui les biens" des payfans appartiennent. 

Il n'y a chez les Afiatiques qu'une fervitude domef- 
tique. Se chez les chrétiens qu'-une fervitude civilei 
Le pàyfan polonais eft ferf dans la terre , & non 
efclave dans la maiâ;>n de fon feigneur. Nous n'ache^ 
tons des efclaves domeftiques que chez les Nègres, 
On nous reproche ce commerce : un peuple qui tra- 
fique de fés enfans eft encore plus tx>ndamnable que 
Effai fur Us Mvturs^ &c. Tome V. Q 
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lacheteur : oé iiéfoce démontre notre Tupérîorité^ 
<elui qui fe coçxït un maître était ne pour en 
avoir. 

Piufieurs princes , en délivrant les fujets des fei- 
gneurs , ont voulu réduire en une efpèce de fervi-, 
rude les feigneurs même y ôc c eft ce qui a cjaufé tant 
de guerres civiles. 

On croirait, fur la foi de quelques diflèrtateursqui 
accommodent tout à leurs idées , que les républiques 
furent plus vertueufes , plus heureufes que les monar- 
chies : mais , fans compter les guerres opiniâtres que 
fe fkent fi long-temps les Vénitiens & les Génois, 
à qui vendrait fesmairchandifes chez les mahométans^ 
quels troubles Venife , Gênes , Florence , Pife , n é- 
prouvèrent-elles. pas ? combien de fois Gênes , Flo- 
rence & Pife onî-elles changé de maîtres ? Si Venife 
ji'en a jamais eu , elle ne doit cet avantage qu'à fes 
profonds marais appelés lagunes. 

On peut demander comment , au milieu de tant 
de feçoulTes, de guerres inteftines , de confpirations, 
de crimes & de folies , il y a eu tant d'hommes qv^ 
aient cultivé les arts utiles Se les arts agréables en 
Italie , & enfuite dans les autres états chrétiens ? Ç'eft 
ce que nous ne voyons point fous la domination, des 
Turc5. 

Il faut que notj:e partie de l'Europe ait eu dans 
fes mœurs & dans fon génie un caraâère qui ne (t 
trouve ni dans la Thrace, oùles Turcs pnt.établi le 
fxége de leur empire , ni dans la Tartarie dont ils 
for tirent autrefois. Trois chofes influent {ans celTe 
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fût réfprit des hommes , le climat , le ^ouvernemenc 
& ta religion : c'eft la feule manière d expliquer Té- 
tiigm€ de ce roonie» 

On a pu remarquer dans le cours de tant de révor ^ïœvrs 
lations> qu'il s eft formé des peuples prefque fauvages, ques,com* 
tant en Europe qu'en Afie , dans les contrées autre- tarées 
fois les plus policées. Telle île de TArchipel qui ^^^^ * 
floriffait autrefois , eft réduite aujourd'hui au fort des 
bourgades de l'Amérique. Les pays où étaient les villes 
d'Artaxartes, de Tigranocertes, de Colchos, ne valent 
pas à beaucoup près nos colonies. Il y a dans quelques 
aies, dans quelques forets , Se fur quelques montagnes» 
au milieu de notre Europe > des portions de peuple 
qui n ont nul avantage fur ceux du Canada ou des 
lîoirs de TAfrique. Les 'I urcs font plus\policés , mais 
nous ne connaiflons prefque aucune ville bâtie pat 
eux : ils ont laiffé dépérir les plus beaux établiflèmens 
de l'antiquité > ils régnent fur des ruines. 

Il n'efl: rien dans TAfie qui re(remble à la nobleflt 
d'Europe : on ne trouve nulle part en orient un ordr» 
de citoyens diftingué des autres par des titres héré*^ 
ditaires > par des exemptions 6c des droits attachés 
uniquement à la naiflànce. Les Tartares paraiflènt 
les feuls qui aient , dans les races d^ leurs Mirzas ^ 
quelque faible image de cette inftitution ^ on ne voie 
ni en Turquie , ni en Perfe, ni aux Indes, ni à la 
Chine , rien qui domie l'idée de ces corps de nobles 
qui forment une partie elfentielle de chaque monar-* 
chie européane. Il faut aller Jufqu'au Malabar pour 

Qz 
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retrouver une apparence de cette conftitution>cncoffe 
eft-elle très-différente j c eft une tribu entière qui eft 
toute deftinée aux armes y qui ne s'allie jamais aux 
autres tribus ou caftes > qui ne daigne même avoir 
avec elles aucun commerce. 

Uauteur de YEfprit des lois dit qu'il n'y a point 
de républiques en Afie. Cependant cent hdrdes de 
Tartares , & des peuplades d'Arabes forment des ré- 
publiques errantes. Il y eut autrefois des républiques 
très-floriflàntes & fupérieures à celles de la Grèce , 
comme Tyr & Sidon. On n'en trouve plus de pareilles 
depuis leur chute. Les grands empires ont tout en- 
glouti. Le même auteur croit en voir une raifon dans 
les vaftes plaines de l'Afie. Il prétend que la liberté 
trouve plus d'aiiles dans les montagnes : mais il y a 
bien autant de pays montueux en Afie qu'en Europe. 
La Pologne, qui eft une république, eft un pays de 
plaines. Venife & la Hollande ne font point hériflces 
de montagnes. Les Suiffes font libres , à la vérité, 
dans une partie des Alpes \ mais leurs voifins font 
affujettis de tout temps dans l'autre partie. Il eft bien 
délicat de chercher les raifons phyfiques des gouver- 
nemens , mais fur-tout il ne faut pas chercher la raifon 
de ce qui n'eft point. 

La plus grande différence entre nous & les Orien-* 
taux eft la manière dont nous traitons les femmes. 
Aucune n'a régné dans l'Orient , fi ce n'eft une prin- 
ceflè de Mingrélie dont nous parle Chardin, par la* 
quelle il dit qu'il fut volé* Les femmes , qui ne 
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peuvent régner en France , y font régentes j elles ont 
droit à tous les autres troues , excepté à celui de l'Em- 
pire & de la Pologne^ 

Une autre différence qui naît de nos ufages avec 
les femmes, c'eft cette coutume de mettre auprès 
d'elles des hommes dépouillés de leur virilité y ufage 
immémorial de l'Afie & de l'Afrique , quelquefois 
introduit en Europe chez les empereurs romains. Nous 
n'avons pas aujourd'hui dans notre Europe chré- 
tienne trois cents eunuques pour les chapelles 8c 
pour les théâtres ^ les férails des Orientaux en font 
remplis. 

Tout diffère entre eux Se nous -, religion , police ,, 
gouvernement, mœurs, nourriture, vêtemens, ma- 
nière d'écrire , de s'exprimer , de penfer. La plus 
grande reifemblance que nous ayions avec eux eft cet 
efprit de guerre , de meurtre & de deftruétion qui a 
toujours dépeuplé la terre. Il faut avouer pourtant 
que cette fureur entré bien moins dans le caradère 
des peuples de l-Inde & delà Chine que dans le nôtre^ 
Nous ne voyons fur-tout aucune guerre commencée 
par les Indiens ni par les Chinois contré les habitant 
du nord : ils valent en cela mieux que nous ; mais 
leur venu même , ou plutôt leur douceur les a perdus y 
ils ont été fubjugués^ 

Au milieu de ces facoagemens & de ces deftruc- 
lions que nous obfervons dans l'efpace de neuf cents, 
années , nous voyons un amour de l'ordre qui anime 
fd feçret le genre humain , & qui a prévenu fa ruioa 
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totale. C'èft un des reflôtts de la nature qui reprend 
toû)oiirs fa force ^ c'eft lui qui a formé le code des 
nations y c'eft par lui qu'on révère la loi & les minif- 
tres de la loi dans le Tunquin & dans Tile Formofe, 
comme à Rome. Les enfans refpeétent leurs pères en 
tout pays -, & le fils en tout pays , quoi qu onendife, 
hérite de fon père. Car fi en Turquie le fils n a poiiu 
iliéritage d'un rimariot, ni dans Tlnde celui de la 
terre d'un omrâ , c'eft que ces fonds n'appartenaient 
point au père. Ce qui eft un bénéfice à vie n'eft en 
aucun lieu du monde un héritage ^ mais dans la Perfe, 
dans rinde, dans toute ÏACie , tout citoyen & Tétran- 
ger même , de quelque religion qu'il foit , excepté au 
Japon , peut acheter une terre qui n'eft point do- 
maine de l'état , ôc la laifler à (a famille. J'apprends 
par des perfonnes dignes de foi qu'un Français vient 
d'acheter une belle terre auprès de Damas, &qu*utt 
Anglais vient d'en acheter une dans le Bengale (*). 

C'eft dans notre Europe qu'il y a encore quelques 
peuples dont la loi ne permet pas qu'un étranger 
achète un champ & un tombeau dans leur terri- 
toire. Le barbare droit d'aubaine , par lequel un 
étranger voit pafïèr le bien de fon père au fifc royal, 
fubfifte encore dans tous les royaumes chrétiens , i 
moins qu'on n'y ait dérogé par des conventions pat* 
ticulières, 

(*) Ceci était écrit long-tcmps avant que les Anglais 
cuffent conqub le Bengale. 
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NoUs penfons encore que dans tout l'orient les 
femmes font efclaves , parce qu elle$ font attachée^ 
à une vie domeftique. Si elles étaient efclaves^ elles 
feraient donc dans la mendicité à la mort de leurs 
maris ; c eft ce qui n'arrive point : elles ont par- 
tout une portion réglée p^rlaloi, & elles obtiennent 
cette portion en cas de divorce. D'un bout du monde 
è lautre vous trouvez des lois établies pour le main- 
tien des familles. 

Il y à par-tout un frein impofé au pçuvoir arbi- 
traire ,' par la loi , par les ufages ou par les mœurs. 
Le fultan turc ne peut ni toucher à la monnaie ^ 
ni cadèr les janiflàires > ni fe mêler de l'intérieur des 
fèrails de fes fujets. L'empereur chinois ne promulgue 
pas un édit fans la iànâion d'un tribunal. On eifuie 
dans tous les états de rudes violences. Les grands 
viiirs Se les itimadoulets exercent le meurtre 6c la 
rapine y mais ils n'y font pas plus autorifés par les 
lois que les Arabes & les Tartares vagabonds ne le 
font à piller les caravanes. 

La religion enfeigne la même morale à tous les 
peuples ) fans aucune exception : les cérémonies afia* 
tiques font bizarres , les croyances abfurdes , mais 
les préceptes juftes. Le derviche , le faquir > le bonze » 
le talapoin difent par-tout : Soyez équitables & bien-r 
faifans. On reproche au bas peuple de la Chine 
beaucoup d'infidélités dans le négoce ; ce qui l'en-; 
courage peut-être dans ce vice ,x'eft qu'il achète de 
fes bonzes , pour la plus vile .monnaie , l'expiation 

Q4 
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dont il croit avoir befoin. La morak qu'on lui inf^ 
pire cft bonne y l'indulgence qu on lui vend , pemi- 
cieufe. 

En vain quelques voyageurs & quelques miffion-^ 
naires nous ont repréfenté les prêtres d orient comm© 
des prédicateurs de l 'iniquité j c eft calomnier la 
nature humaine : il n'eft pas poffible qu'il y ait ja- 
mais une fociété religieufe inftituée pour inviter au 
crime, 

> Si dans prefque tous les pays du monde on a 
immolé autrefois des viâ:imcs humaines , ces ca» 
ont été rares. C 'eft une barbarie abolie dans l'an- 
cien monde j elle était encore en ufage dans le nou-* 
veau. Mais cette fuperftition déteftablç n'eft point un 
précepte religieux qui influe fur^ la fociété. Qu on 
immole des captifs dans un temple chez les Mexi- 
cains , ou qu'on les étrangle chez les Romains dans 
une prifon , après les avoir tramés derrière un char 
au Capitole , cela eft fort égal ^ c'eft la fuite de la 
guerre y Se quand la religion fe joint à la guerre , ce 
mélange eft le plus horrible des fléaux. Je dis feu^ 
lement que jamais on n'a vu aucune fociété reli^» 
gieufe , aucun rite inftitué dan$ la vue d'encourager 
les hommes aux vices. Ou s'eft fervi dans toute la 
terre de la religion pour faire le mal , mais elle e(k 
par- tout inftituée pour porter au Wien j & fi le dogme 
apporte le fanatifme & la guerre , la moralç infpir^ 
par^tout la concorde. 

On ne fe trompe pas moins quand on cioic que 
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la religion des muAilmans ne s'eft établie- que par 
les armes. Les mahométans ont eu leurs miffion- 
naires aux Inde*; & à la Chine y ôc la fede d'Omar 
combat la feâe d'Aly par la parole , jufque fur les 
côtes de Coromandel & de Malabar. 

Il réfulte de ce tableau que tout ce qui tient 
intimement à la nature humaine fe reffemble d'un 
bout de l'univers à l'autre y que tout ce qui peut 
dépendre de la coutume eft différent y 8c que c'eft 
un hafard s'il fe reffemble. L'empire de la coutume 
eft bien plus vafte que celui de la nature > il s'étend 
fur les mœurs , fur tous les ufages y il répand la 
variété fur la fcène de l'univers j la nature y ré- 
pand l'unité j elle établit par-tout un petit nombre 
de principes invariables : ainfi le fonds eft paMout 
le même y & la culture produit des fruits divers. 

Puifque la nature a mis dans le cœur des hommes 
Tintérêt , l'orgueil & lés pallions , il n'eft pas éton- 
nant que nous ayîons vu , dans une période d'en- 
viron dix fiècles, une fuite prefque continue de 
crimes & de défaftres. Si nous remontons aux temps 
précédens, ils ne font pas meilleurs. La coutume a 
fait que le mal a été opéré par-tout d'une manière 
différente. 

Il eft aife de juger par le tableau que nous avons 
feit de l'Europe , depuis le temps de Charlemagne 
Jufqu'à nos jours , que cette partie dû monde eft 
incomparablement plus peuplée , plus civilifée , plus 
riche a plus éclairée qu'elle ne Tétait abrs , ôc que 
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même elle eft beaucoup fupérieure à ce qu'était Veror^ 
pire romain», (î vous en exceptez l'Italie. 

C'eft une idée digne feulement des plaifantenea 
des Lettres perfannes ^ ou de ces nouveaux para* 
doxes , non moins frivoles » quoique débités d'un 
ton plus férieux , de prétendre que l'Europe foie 
dépeuplée depuis le temps des anciens Romains. 

Que l'on confidère , depuis Pétersbourg jufqu a 
Madrid , ce nombre prodigieux de villes fuperbes , 
bâties dans des lieux qui étaient des déferts > il y 
a fix cents ans s qu'on hSe attention à ces forêts 
immenfes qui couvraient la terre , des bords du 
Danube à la mer Baltique , & jufqu'au milieu de U 
France \ il eft bien évident que , quand il y a 
beaucoup de terres défrichées , il y a beaucoup 
d'hommes. L'agriculture , quoi qu'on en dife , & 
le commerce ont été beaucoup plus en honneur qu'ils 
ue Tétaient auparavant. 

Une des raifons qui ont contribué en général 
à la population de l'Europe > c'eft que dans les 
guerres innombrables que toutes ces provinces ont 
efluyées , on n'a point tranfporté les nations vain- 
cues. 

Charlemagne dépeupla , à la vérité, les bords du 
Véfer , mais c'eft un peiit canton qui s'eft rétabli 
avec le temps. Les Turcs ont tranfporté beaucoup de 
familles hongroifes & dalmatiennes ; auflî ces pays 
ne font-ils pas afièz peuplés \ Se la Pologne ne man- 
que d'habitans que parce que le peuple y eft encore 
efclave. 
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Dans quel état floriflTant ferait donc TEurope, 
fans les guerres continuelles qui la troublent pour de 
très-légers intérêts, Se fouvent pour de petits caprices ? 
Quel degré de perfeftion n'aurait pas reçu la culture 
des terres , & combien les arts qui manufafturent ces 
produiîbions , n'auraient-ils pas répandu encore plus 
de fecours &c d'aifance dans la vie civile , fi on n'avait 
pas enterré dans les cloîtres ce nombre étonnant 
d'hommes & de femmes inutiles ! Une humanité 
nouvelle qu'on a introduite dans le fléau de la guerre, 
& qui en adoucit les horreurs , a contribué encore 
à fauver les peuples de la deftiruâion qui femble les 
menacer à chaque'inftant. C'eft un mal, à la vérité,, 
irès-déplorable , que c^tte mulutade de foldats en- 
tretenus continuellement par tous les princes j mais 
auflî , comme oii Ta déjà remarqué , ce mal produit 
un bien : les peuples ne fe mêlent point de la guerre 
que font leurs maîtres ; les citoyens des villes aflîé- 
gées paflènt fouvent d'une domination à une autre , 
fans qu'il en ait coûté la vie à un (èul habitant ^ 
ils font feulement le prix de celui qui a eu le plus 
de foldats , de canons Se d'argent. 

Les guerres civiles ont très-long-temps défolé 
l'Allemagne , l'Angleterre , la France; mais ces mal- 
heurs ont été bientôt réparés > & l'état florilfant de 
ces pays prouve que Tindurtrie des hommes a été 
beaucoup plus loin encore que leur fureur. Il nen eft 
pas ainfi de la Perfe, par exemple, qui depuis qua- 
rante ans eft en proie aux dévaftations j mais Ci elle fe 
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réunit fous un prince fage , elk reprendra fa confif-» 
tance en moins de temps qu'elle ne l'a perdue. 

Quand une nation connaît les arts, quand eller 
neft point fubjuguée & tranfportée par les étran- 
gers y elle fort aifémeut de fes ruines , & fe rétablie 
toujours^ 



fIN DI i; ESSAI SUR lES MŒURS ET L ESPRIT 
,PES I«ATIQMS« 
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PREMIÈRE REMARQUE. 

K^ommtnt^ & pourquoi on entreprit cetEJJai.Rechcrcheà 
fur quelques nations. 

JP L u S I E UR S perfonnes favent que rEflki fur Thif- 
toire générale des mœurs, &c, fut entrepris vers Tan 
1740 , pour réconcilier avec les fciences de Thiftoire 
une dame illuftre (*) qui pofTédait prefque toutes les 
autres. Cette femme philofophe était rebutée de 
deux chofes dans la plupart de nos compilations hif* 
toriques , les détails ennuyeux & les menfonges ré- 
voltans : elle ne pouvait furmonter le dégoût que lui 
infpiraient les premiers temps de nos monarchies mo- 
dernes , avant &c après Charlemagne \ tout lui paraif- 
fait petit &c fauvage. 

Elle avait voulu lire l'hiftoire de France , d*Aller 
magne, d'Efpagne, d'Italie, & s'en était dégoûtée; 
elle n'avait trouvé qu'un chaos , un entaflèment de 
laits inutiles , la plupart faux & mal digérés ; ce font, 
comme on l'a dit ailleurs , des aâions barbares fous 
des noms barbares , des romans iniipides rapportés 
par Grégoire de Tours i nulle connaiflànce des 
mœurs, ni du gouvernement, ni des lois, ni d^ 
opinions \ ce qui n'efl: pas bien extraordinaire dans 
un temps où il n'y avait d'opinions que les légendes 
des moines , & de lois que celles du brigandage : 
telle eft l'hiftoire de Clovis &: de fes fucceflèurs. 

■ ' ' 111 I n 

(*) Madame la Marquife du Châtde^ 
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1^6 REMARQUES DE l'ESSAI 

Quelle connaiirance certaine & utile peut-on tîrer 
des aventures imputées à Caribert , à Chilperic & à 
Clotaire } Il ne refte de ces temps miférables que des 
couvens fondés par des fuperftitieux , /jui croyaient 
racheter leurs crimes en dotant loifiveté. 

Rien ne la révoltait plus que la puérilité de quel- 
ques écrivains qui penlent orner ces Cèdes de bar* 
barie , & qui donnent le portrait d'Agilulphe & de 
Grifon, comme s'ife avaient Scipion & Céfar à 
peindre. Elle ne put foufFrir, dans Daniel , ces récits 
continuels de batailles , tandis qu'elle cherchait Thif- 
toire des états- généraux ^ des pailemens, des lois 
municipales , de la chevalerie , de tous nos ufages > 
Se fur - tout de la fociété autrefois fauvage , & au- 
fourd'hui civilifée. Elle cherchait dans Daniel Thif- 
toire du grand Henri IV , & elle y trouvait celle du 
jéfuite Coton : elle voyait dans cet écrivain le père 
de Sn Louis, attaqué d'une maladie moi^telle» (eÈ 
courtifans lui propofant une jeune fille comme une 
guérifon infaillible , Se ce prince mourant martyr de 
ia chaftetéfc Ce conte , tant de fois répété > rapporté 
long- temps auparavant de tant de princes > démenti 
par la médecine & par la raifon y était gravé j dans 
Daniel, au*devant de la vie de Louis VIII. 

Elle ne pouvait comprendre comment un hifbrien 
qui a du fens pouvait dire , après tant d'autres mal 
inftruks y que les Mamelucs voulurent choifîr en 
Egypte pour leur roi St* Louis, prince chrétien ^ 
leur ennemi , l'ennemi de leur religion , leur prifoar 
nier , qui ne connaiflait ni leur langue » ni leurs 

tnœurs 
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SUR LES MCBUBS. 157 

OKCUfs* On Ittî difait que ce fait eft dans Joinville; 
mais il n'y eft rapporcé que comme un bruit popu- 
laire > & elle ne pouvait favoir que nous n'avons pas 
la véritable biftoire de JoinviUe (*). 

La fable du Vieux de la montagne qui dépêchait 
deux dévpts du mont Liban pour aller vite a^aflinec 
St. Louis dans Paris , & qui le lendemain , Cnr le 
bruit de Tes vertus ^ en faifait partir deux autres 
pour arrêter la pieufe entreprife des deut premiers ^ 
hû p^raiflaic fort au*de(Ibus des Mille & une nuits. 

Enfin ^ quand elle voyait que Daniel , après tous 
les wtres chroniqueurs , donnait pour raifon de la 
dé&ite de Créci, que les cordes de nos arbalètes 
avaient été mbuiUées par la pluie pendant la ba« 
taille , £àns (bnger que les arbalètes anglaifes devaient 
ikre moQÎUéek auâî; quand elle lifait quelle roi 
Edouard III accordait la paix, parce qu'un orage 
Tarait épouvanté , & que la phue décidait ainfi de k 
paix Se de la guerre , elle yemi le livre. 

Elle demandait & tout ce qu on ëiùàt du prophète 
Mahomet & du conquérant Mahomet II était vrai ; 
ôc JocTqa'ofi : lui apprenait que nous imputions è 
Mahomet II d'avoir éventré quatorze de fes pages 
(comme iî Mahomet II avait eu des pages ) , pour 
{avoir qui d'eux avait mangé un de Tes mdons , elk 
c^icevait le plus pro&nd Se b phis |i^ mépris pour 
xtt}S hiftoires. i 

(*) On en à retrouvé depuis, en 1748, ua manufcrit 
(Bfn , par le ftyle & les caraftéres , fnrik dû fiède de Jeii^ 
vëïe ; il ;i été iflapeimé k Pimprimens royale. 

Effai fur lês mœurs ^ &c. TomeV. R 
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158 REMARQtJESâiBE L'ESSAI 

; On lui fit liire un précis des obfervances religîelifes 
ides mprulmans; elle fut étonnée de Tauftérité de 
cette religion, de ce carême prefque intolérable, de 
cette circoncifion quelquefois mortelle, de cette obli- 
gation rigoureufe de prier cinq (ois par jour, da 
commandement âbfolu de l'aumône , de Tabftinence 
du vin & du ^eu y ôc en môme-temps cUe fut indi-^ 
gnée de la iâchété imbécille avec laquelle les Grecs 
v,aincus , 6c nosi hiftoriens leurs imdtareurs ^ ont 
accufé Mahomet d'avoir établi ueie celigion coûte fen* 
faelle , par la^ feule .rai fon qu'il a: réduit à quatre fem- 
mes ie nombre indéterminé , permis' dans toute 
r^Aiie , & fur-ftouc dans la loi judaïque» 

* Le peu qu'elle avait parcouru de l'iuftoire d'Ef- 
pagne & d'Italie Jui parai(Tàit encore plus dégoûtant» 
Elle cherchait une hiftoirequi parlât à la raifon^ elle 
voulait la peinture ^es mœurs , les origines de tant de 
ciCHitumes^ Àe lois , de. préjugés ^ fe combattent ^ 
comment tant de pebples ont paûTé tour à tour de la 
poUtefTe à iaJbar-bane, <|uels "arts fe font perdus » 
qîuels fe font confervés , quels autces font nés dans 
lé fecouiles devant de révolutioàs: Ces objets 
éraienit tiignes ^ ion efprit. 

Elle lut enfin le difcooirs de l'illuftre Bolfuet fut 
l'iiiftoire univerfellé: fon efprit: fut frappé de l!élo- 
qBençe:av£c: laquelle cet écrivain célèbre peint les 
Egyptiens , lés Grecs & les Romains j eUe voulut . 
{$yoir s'il y avait autant dé vérité que dëjénie dans 
ceK^ .peJQtjirç ; elle. fut bien furprUe q«iand eUe vit 
que les Égypciebs > tant y^nits pour Jepti» lois » leurs 
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.^Qt}i^ifànce^ 5$c leurs pyramides , c'avaientriprerque 
jAOïais. été ^juaiij peuple efclave, fuperftitieuK & 
.dgnoranc , <ionc tout le.mériiie avait coniifté à^élevpc 
des rangs iimtiles de pierres Içs unes fur les autres pac 
Tj'ordrp de leurs tyrans â xju'en.bàtidknt leurs palais 
fuperbes , ils n'avaient jamais (a feulement ibrmer 
une voûtes qu'ils, ignoraient la coupe, des pierres; 
que toute leur architedure condftait à pofa: de lon- 
gues pierres plates fur des piliers fans proportion > que 
i ancienne Egypte n'a jamais eu une (btue.tdérable 
que de la tpain des Grecs i que ni les Grecs ^ m les 
Hoinains nont: jamais daigné traduire un feul }ivre 
àes Egyptiens s que leç élémens de géométrie ^'oxih 
pofés dans Alexandrie^ le furent par un. Grec, &c. drc 
-Cette d^e phUofophe.n';^ppef9^t dans les lois de 
rÉgypte , que celle d'un peuple très-borné : elle fuf 
fjne depuis Alexandre cette nation fut toujours fub- 
juguée par quiconque voùlijt la, fotoertréîi.eUe ad** 
mira le pinceau deBotCv^tji, ôc crouvia iibn tal^aa 
très-infidèk. '. . ' ^ - . i • - 

On a encore les Xf inarqu^ qu'elle flwt.aux miarges 
de ce livre. On tron^ve àkpi^ 341 ces propres mots: 
'< Pourquoi l'auteur dit-il que Ro^e engloutit tous 
>' les empires 4^ l^univecs^ U JluiHe feule e(k plus 

»> |;ran^ que tout r^mpii;ejrpoiaia *'• • : ^ 

Ellç fef plaignit q;i'mi hqjgïtùç H. élç^uent: oubliât 
en, çfl^^l^iyersr dans;juti)ejJîiftoij"ç: unjiyerCeile, & oie 
p^lar <yie de ^ trois oji , q^aKfeiiî^tk>n«. qiui . rfon t ia»*. 
jopr4'japij4ifparues de k tejd^t,;. 2 iq ji iii ù Liv^ 
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z^ RSttiLRtîTriS BE L'ESSAI 

tiDts OU quatre nations poiffiu^es ibncfacrifiées dans 
ce livce au pr^c peuple juif, qui occupe les. trois 
iquacfs. 4o lk>UTrage« Oh voit en marge à la fin du dif^ 
cours âir les Juifs , cette note de fa main : ^ On peut 
^ parler beaucoup de ce peuple en théolo^pie^ giais il 
y» mésite peu de place dans riûftbire ^. 

En effet ^ quelle attention peitt ^ atqret par elle- 
«oême une nation £aible Se barbare qtu ne pofleda 
jamais unpays compatible à une^de nos provinces» 
qui aie fur diltbie ni par le commetce, ni par les 
arts y qui fut prefque toujours fédifsieufê ârefdave^ 
jufquî ce quen&i les Romains la difpersèrent , 
<oaune <lepuîs les vainqueurs mahométans difpersè- 
nent les Parfis, peuple fi fopérieur aux Juifs , long«- 
cemps^ ieur fouverain > Se d'une antiquité beaucoup 
plusgsandei 

Il ^Bmhlah fur -tout feit étrange qtie les mahomé- 
tans , qui ont cbangé k £ice de FAfie , de rAfnqné 
&: de la piusliette partie ^ rEorope , fuiTent outrés 
•dans rhiftotre du monde. L'Inde , dont notre luxe à 
tm fi grand liefoia 9 & oà tant de nations puiffiuites 
Jie l'Europe, k font éiûèlîes ^ ûe devait pas être 
pa&e fous filence. , 

Enfin cette dame 9 d^imefpfit(rfblide& fi éclairé» 
<ie pouvait pas fou^equ'^^n s'écen& fur les habi- 
lans oblcurs de la P^ftine» & qu'on ne dit pas ua 
mot idu* vafte' empire ifela Chine * le plus ancien àà 
monde entiei; Sck mieinc poliêê , fans doute^, ptfiï^ 
qu'il a ité le pli^ durable. Elle défirait un filpplé^ 
jBMifÀcetouW^, lèqikl BtàviChaaMàà^^Sc 
oaeaxxepxk ùeae étude pour s'infttuixe avec die. 
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, s V 1' L £ f M m V mf." : «fit 
ip R E m; a a q u é- 

Grand objet de t^h^oire depuis Charltmagne^ 

L'objet était Thiffoire de t^eTprit ïtiHaam « Se nom 
pas. le ilétoil des faits {)rerque toujours définîtes : il 
iies^a^(Hû£ pas de jiçcheixJaer, par fiiemple^de quelle* 
fa^LiîHe était lefei^neur de Psifet, ou le ièigneiir dr- 
Mont-lhéri> qui firem la gueice ides rois de Fmce;^ 
tuais de voir par qqeU degrés on eft purvenu de 
k rufHcité barbare, de ves temps à la pofitefle dc»> 
wçre. . .\ -,. • ; ,1- 

.On temanqua iÇabord que depuis Cèbac&magiie ».' 
dai^ la partie cathi^i;^ de notre Etufope^oiuétîentie^.^ 
1^ g^;^re de TEmpinç ^ du facerdocefat, jofqa'4 
jàfi^ dei;0iers;^mpf , le .principe de c^iuteii les févolu^- 
tipiils î Êeft^là ie;fil qiû jeoodim daas le k^Tiindie de^ 
l'^iiiboire modert^. ! 

tl^xois d'Alleo^agrte 3 dopuîs Othcm^^ » pensèrent ' 
avoir un droit ^s^^t^^ble Au: misies états poâidâ»' 
par les empereurs romains , & ils regardèrent tous^ 
les autres fouverains comme les ufurpaceurs de leurs 
provinces : avec cette prétention 8c des armées 1 em-* 
pereur pouvait à peine conierver une partie de la 
Lombardie *, & un fimple prêtre , qui à peine obtient 
dans Rome les droits régaliens y dépourvu de foldats 
& d'argent , n'ayant pour armes que lopinion, s'élève 
au-delTus des empereurs > les force à lui baifei les 

R j 
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pieds, les dépofe, les établit. Enfin, du royaume dir 
Minorque aigroj^iuitie dfe Bl?&nci, 31 neft^aucune 
fouveraineté dans l'Europe catholique dont les papes 
n'aient difpofé , ou réellement par des féc^itions ,-ott 
en rdéepâ'r de ùmples bulles. Tel eft le (yftême d'une 
très-grande pattie de l'Europe , jufqu'au règne de. 
Henri:IVr;îcai'dè-FrÂnee/ l'-^- ' ' ' ' ' " ' ^ ' 

C'èft d^b l'hiftoiPé de Fopîhwh qà-il fallut éctire v 
& par-là'cexhaos d*évè»emèns,^de faftibtis, de ré^ 
^utkms^i^ de crimes de venaîl'ifigne'd'cttcpréfênté' 
auxr^ardideipfàgesw ' : -'» ---^i-i '' .' - " V'" 

C'eft ceitf opinion qui enfatltà les fcneRes croiftdes ' 
des duédbn$ ^mre des imthôttiêtàns & contre 3e£* 
chrétiens même. Il eft clair que les pontifes de Rome;" 
n^ fnâcitèaïait ces aoifades què^ -^éi leur* ihftrér.^ 
ailles avâicMF réufli , régUfe-\|^éc^nè leur eôt€*ê^^ 
a0èrvle. Ili commeticèrenr par donner U un cardiiat^ 
le royaume' de Jétûfalem con(|tlis pàf'^n héros.^ I&'^ 
auraient confère toutes les principautés^ '& toiis^fésf' 
bénéfices de l'Afie mineure & de l'Afriques &Rof*^^ 
eut pliiif^t par là religion qu'elle né fit aut refois ^x^ 
les vertus des Scifkfss de des Paul En^e^ ^ ' ^ 

,_ ^ ■ ' ....^...■: .-^-^ ^ 

-: : ' :.'■ : \ -'. - 'i ^\ '" * ■ -: • ^ |- 

. • **..•• '.'.-; ^'r ' • t 
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SUR LES M (B U R S. i6y 

ÏIP R EM A R Q U E. 

L'hijloire de l\efprit humain manquait'. 

On Voit dans rtiiftoire ainiti conçue Tes erreurs & 
les préjugés fe fuccéder tour à tour, & chaflèr la 
Vérité Se k raîfon. On voit Tes habiles & les heureux 
enchaîner les imbécilles, & écrafer les infortunés, & 
encore ces habiles & ces heureux font eux-mêmes 
les jouets de la fortune ainfi que îes efclaves qu'ik 
gouvernent. Enfin h?s hommes s'éclairent un peu par 
ce tableau de leurs malheurs & de leurs fotti fes. Les 
fbciétés parviennent avec le temps à ^édifier leurs 
idées -, \qs homnles apprennent à penfer. 

On a donc bien moins fongé à recueillir une mul- 
titude énorme de faits, qui s'efFacent tous les uns 
par les autres, qu'à raflèmbler fes principaux & l'es 
plus avérés qui puiffent fervir à guider fe ledeur, & 
à le fiire juger par tui-même cte Tèxtindibn , de la 
renaïfl&nce & des progrès de lefprit hurqailî, à lui 
faite reconnaître fes peuples par les ufages mêtne 
de ces peuples. 

Cette méthode , là (èulè ,. ce me femblë , qui 
puiflfe convenir à une hiftbire générale , a été auflîtot 
adoptée par le philofophe qui écrit rhiftoire particu- 
lière d'Angleterre. M. Tabbé Véli &Ton favantconr 
tinuateur en ont ufé ainfi dans leur hiftoire de France^ 
en quoi ils font , malgré leurs fautes , très-fupérieurs^ 
^ MÀzetai £c à Daniek 

R4 
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2^4 tiEMAAQÛES DË'Ve^SsAI 

ÏV« REMARQUE. 

Des ufages méprifahles ne fuppofent pas toujours 
une nation mépnfabU. 

r 

1 L y a des cas OÙ il ne faut pas juger d une nation 
par les ufages & par les fuperftidons populaires^ Je 
fuppofeque Céfar> après avoir conquis TÉgypte^ 
voulant faire fleurir le commerce dans TEmpire tp-^ 
fnain , eût envoyé une ambadàde à la Chine par le 
port d'Arfinoë , par la mer Rouge & par TOcéan 
Indien» L'empereur Iventi y premier du nom y r^aic 
alors i les annales de la Chine nous le repréfmtent 
comme un prince très-fage & ttès-favant. Après 
avoir reçu les ambaÛàdeurs de Céfar avec toute k^ 
politeflè chinoife , il s'informe fecrètement , par 
fes interprètes ^ des ufages , des fciences &c de la reli-* 
gion de ce peuple romain > aufli célèbre dans Toc-' 
cident que le peuple chinois Teft dans lorient \ il 
apprend d'abord que les pontifes de ce peuple ont 
réglé leurs années dune manière fi abfurde, quel^ 
foleil eft déjà entré dans les fignes céleftes du pria* 
temps , lorfque les Romains célèbrent les premières 
fêtes de J^hiver. 

Il apprend que cette nation entretient à grands 
^ais un collège de prêtres > qui fkvent au jufte le 
temps où il faut s'embarquer , & où Ton do}t donner 
bataille, par l'infpeétion du fpie d'un bœuf, ou p^t 
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îSU B XES MOEU BSi i«5 

\a minîèce <kint tes poulets mangetic 4^ l'orge. Oette 
icience facrée fat s^porcée aatre£DÎs aux Romains 
par un petit dieu y iiocnmé Tagès > qui £;>rtit de terre 
en Tofcane^ 

Ces peuples âdocent un d t su fuprème Se unique^ 
qu'ils appellent toujours Dieu très*grand & trè54x>n *, 
cependant ils ont bâti un temple à une courtifanne 
nommée Flora y £c les bonnes fèmm^ de Rome ont 
prefque toutes chte elles de petits dieux pénates hauts 
de quatre ou cinq pouces y une de ces petites divinités 
eft ïa déeffi^ des tétons , l'autre celle de$fe(Iès'; il y a 
un pénate qu'on appcfle le dieu Pet. L'empereur Ce 
met à rire : les tribunaux de Nanquin penfent d aboi4 
avec lui qoeJîeiS ^mbailàdeurs romains font des Fous» 
ou des xmpoftetirs> qui ont ]^is leétre d^envoyés de 
la république i?omaine : mais tomme lempereur-eft 
auflî jiifte qiie poli , il a des [tohverfations parncu- 
lières arec les ambafladeurs -, il apprend que les pon- 
tifes jromains ont été très-ignorans , mais que Céfat 
réforme ai£hiellemeut le c^endrier -, on lui avoue que 
I0 c<Jiége des augures a été établi dans les première 
tempe ék te Wbarie , qu'on a laîflc fubfifter une 
inftitutlon ridicule devenue chère à un peuple long- 
temps groifiet 5 que tous les honnêtes gens fe moquent 
des augures-, que Céfar ne les a Jamais confultés; 
qu'au rapport d'tm très-grand homme, nommé Caton, 
Jamais un augure n'a pu parler i. fon camarade fans 
f ire 5 & qu'enfin Cicéron , le plus grand orateur & 
le meilleur philoîbphedeRome, vWnt de faire contre 
les augures un petit ouvrage intitulé : De la divma^ 
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V^J REMAUQUIS DI L'ISS AI 

Wo/z ^4^11$ .Uijqel il liTre à un ncficuk^étefnel tons 
}es .au/[âcç$ ), tcmce» Jiss prédiâdpns^ & tous, ks/otii- 
léges dc^c ]ia.,|^f^.e0 io&tuéer cL^mpeteur; de la 
Chine a la curionté de lire ce livre de Cicéron ; iès 
interprètes le ti^dâi&nt) il admiré le livre & la ré- 
publique rom^iney . : :. ! * ^ 

V* REM A R Q U E: 

£/î quel eas> les ufages influent f^t Vefptu <U^ , 
nations^. . ..^ 

-I-.L y a d'autres cas où les fuperftittpns^ les préjugés 
IfDpulaires infli^csic tellement fur toute une nation , 
fjueleur condui|:eeft n^qçâairementrabfurde & leuxi 
mœurs atroces , jtfuit que ce^ QpUiib)9$ dominent*. 

Un brame ph^loiqpbe arrive de l'Inde en^Europe ;. 
il apprend qu'il y a un pontife e^ Italie qui a cinq à 
iix cent niille hommes de troupes réglées , cépaodues 
chez, quatre ou. cinq peuples pjuiflàns«. Pe cçs troupes ^^ 
les unes vont, chau0ees , les autres nues^ jambes ; 
celfes-ci barbues , celles-là rafées ; les unes en c^pu^. 
chon , les autres en bonnet -, tputes dévouées à fes 
cidires , toutes armées- dargumens & de miracles 5, 
elles foutiennent toutes que cet Italien doit difppfei; 
de tous les royaumes*. Son jdroit eft fondé fur trois, 
équivoques j parconféquent ce droit eft reconnu 
par une foule qui ne raifonne point & par jji»elq»?e5; 
|çn5 adroits q[ui raifonnent,, .. . i 
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' La pr^riiière équivoque, c'eft qu!c>n'a dit ffurrefôisri 
en Afie à un pécheur , nommé Fierre : « Tu es^ 
>• Pierre., & fur cette pierre je forwierad mon afl£m-» 
** blée , & tu feras pêcheur d^homraes «.La féconde ,i 
eVft qu^oiriT^ôntrè une lettre iUïribuée a ce Pierre , 
ctans^ laquelle tl dît qu'il^it à 'B&bylÀne ^ & cn^o^ 
conclu que Babylone fignifiait Rome^ La troifième^^ 
ç'eft q4ert, Galilée on trouva autrefois :deux couteaux^ 
pendus àyn plancher : de - là il a été démontré auX) 
pf.uples €^ de c^stièux couteaux il y en savait un qui 
appartenait à Thotrime reconnu pour, le fiiccsâèor 
de;Pi^rr6, & que Pierre ayâQtipêché de$ hommes >; 
ion f^ccf](rqtpr devait avoir l^it^ï^i^tiére dans fedh 

filets, e -'r, i ri :. ' ; . . '. '^'û 

.Nptj© Indica :»4ura pas de pjeine à s'imaginer qui 
les princes auront crti être de trQp|;fo$|i!oiflbns pohrl 
it prendre dans les filets de cet homme , quelque ref- 
pe£bble qu'il foit \ il jugera que fes prétentions doi- 
vent femer par-tout la difcorde -, & s'il apprend en- 
fuitê toutes les révoltes, lesaflàllînats,les empoifon- 
nemens , les guerres , les faccagemens que cette que- 
relle a^caufés : Voilà, dira-t-il, un arbre qui devait 
jiéceflairement produire de tels fruits. 

S'il apprend encore que dans les derniers ficelés il 
s'eft joint à ces querelles une animofité violente de 
prêtre contre prêtre & de peuple contre peuple , fur 
des matières de controverfe abfolument inçompré- 
henfiblesi alors, quand il verra un duc de Guife, on 
prince d'Orange, deux rois de France aflàflînès, un 
roi d'Angleterre mourant fur Téchafaud , la France , 
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rAliemagne 3 TAng^terre , ririande nuflciantesf de 
£uig > & quatre à cinq cent mille hommes égorgés etv 
dt&rens temps au nom <le dibu> il fi:émira> mai» 
i} ne fera pas étonné. 

. Lorfqu'il aura lu aînfi rbiftoi» deitîgrtSi s'il vient? 
à des temps flat icâSxSc plus éclairés ^-ôà tin écris 
qui infulte au bon fens produit plus 4e Wcchuce^ 
que la Grèce 6c Rome ne nous ont lailfè de livres ,. 
&OÙ je ne fais quds billets mènent tout ai rumeur > 
il croira lire Thiftoire des (inges. Ec dans tous ces £f- 
ftrenscas^il verra évidemment pourquoi Topinioit 
nacaufé aucun trouble chez les nations <fe Tanti* 
qnité y Se pourq^^He en a produit de fi afïreux 8c 
de fi ridicules chez prefque toutes les nations mo* 
dkrnes de l'Europe^ 6c (ur-toi^ éhtt Uiiè naâon q^ui 
habite entre Ifs Aip^S' A: les^Pyréâéeii^ 
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. SUR I-I^S lf«UllS. iCi 
Vr REMARQUE. 

Du pouvoir de fêpimoru examen de lapcrfcvéranu 
des nuturs chinoifes. 

jji' OPINION a donc changé une grande partie de 
la terre. Non-feulement des empires ont difparu fans 
laîflèr de trace jf mais les religions ont été englou- 
ties dans ces v^ftes ruines. Le chriftianifme qui eft , 
comiùe oa fait , la vérité même , mais que nous 
confidérons ici comme une opinion quant à fes 
«fFets, détruific les religion grecque» romaine ^ (y- 
jieiuie > égg^ptienne y dans le iiècle de Théodore. 
DIEU permit enfîiite que l'opinion du mahomé- 
cifme écrasât la vérité chrétienne dans TOrient , dans 
l'Afrique, dans la Grèce, qu'elle triomphât du ja- 
4laïfme , de l'antique relig^n des mages , & du fa- 
i:>ifme plus antique encoce j qu'elle allât dans l'Inde 
{xuter un coup inortel ï Brama , & qu'elle- starrêtat 
â peii» au Gan^e. Dans notre Europe chrétienne^ 
l*opinkm a féparé de Rome l'empire de Rttifie , la 
Suède , la Norvège, le Danemark , TAnglet^re» 
ies.Ptoviace^Unies , la moitié de l'Allemagne » lés 
crois quarts du pays helvétique. 
. U'y » Cur la^ cen« un exemple uhique d'un vaftè 
«mpire qu» la force a' fubjug|i!ié deux fois , mais que 
ropinioD. n'a changé Jamais : <:'eft la Chine. 

Les. Chkois avaimt dé temps immémorial là 
jxiême religion ^^la naême «âeale qu'aufoiurferfam » 
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tandis que les Goths , leS' Herules , les Vandales , 
les Frajics n'avaient guère d'autre morale que celle des 
brigands qui font quelques lois pour alTurer leurs 
jufurpations. 

On a prétendu , dans quelque coin.de notre Europe, 
que le gouvernement chinois était athée -, 8c qui font 
.ceux qui ont intenté cet;te étrange accufàtion } Ce 
font ceux-là même qui ont tant condamné -Bayle 
.pour avoir dit qu'une fopiété d'athées pourrait fub- 
iKter , qui ont tant écrit contre lui » qui ont tant 
crié que la fuppoiicion était chimérique y ils fe font 
^onç contredits évidemment, ainfîque tous ceux qui 
écrivent avec un eipiit de parti. Ils fe trompaient 
tn dilant qu'une fociété d athées ne pouvait pas 
fubiifter , puifque les épicuriens qui fubûftèrent & 
long-temps étaient une véritable fociété d'athées î 
car ne point admettre de ,Dieu, & n'admettre, qu« 
des dieux inutiles qtji ne puniffent ni ne récompen- 
ient f ceOr ptécifénient la même chofe pour les 
coiiféquenaes. , . .. ,. . 

Ils ne fe trompaient pas moins en x«ptocham 
J'athéifme au gouvernement chinois. L'auteur de 
TElFai fur les mp&urs,: ^C. dit : « Il faut être auÇi 
^ inconfidérés que nous 1^ ibmmesdans toutes nos 
« cfifputes , pour avoir pfè traiter d'athée un gour 
^> yernement dpnr p}:efque iç^ les édiis parlent d'xm 
ff Çtre fiiprême ^^pèj;e^-d?i^ ptM^^ * xé«9mpen4ne 
»> & puniflam avec, juftiçe.i,, gqi a: mis .entre, loi, & 
>»' l;hq|iune unecprcefpo|i^a|^.4e,pci&re$fodebien* 
« ; fe«s, .de fautes^i .4ercbiflBiçps./* . \ : - . 
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Quelques journalises ont afFeâé de douter de ces 
édits; taais ils n onl qù a lire le recueil des lettres 
<les miffionnaires , ils n*ont qu'à ouvrir le IIP. tome 
de rhiftoire de la Chine , ils n'ont qu'à lire , à la 
page 41 ; cette ihfcription : « Air vrai principe de 
9» toutes chofes : il eft fans commencement Se fans. 
» fin , il a produit tout , il gôuVeifnë tout, il eft infi- 
» niment bon 6c infiniment jufte. « - • 
- Mais , dit-on , les Chinois Croient dieu matériels * 
H ferait bien î^lus pardonnable au peuf^e dé la Chine 
de nous iBûre ce reproche , s'ils voyaient nos tableaux 
d'^églife dans lefqoeb' nous peignons* d i £ t; avec une 
grande barbe ^ coiiÊime Jupiter 01îfïi|)ieh; Nous in-i 
. Ailtons tous les jours les nations étrangères y fans 
ibnger combien -nos ufàges peuvent 4eur paraître ex- 
travagans; Nous ofons nous moquer d'tih peuple qui 
pcôfeflàit la religion & la- morale la plus pure, plus 
de deux mille ans avant que nous euffioiis commencé 
à foriir de notre état de fauvages, & dont les mœurs 
âc les coutumes n'^nt- fouffert aucune altération , tan-r 
dis que tout a changé parmi nous. ^ 
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.' yip; REMARQUE. 



Opinion , y«/« <& ^««rr* «n Europe. 

L'oPiKia^ n'a guece caufê cie: guerre ci?He9 
que chez les cbrédic^ ^ car le fchtftue 4es Qfinanlis 
& des Pffiân& n^'a jamais été qu-i<n^ iifiEaire de pûli* 
i^}ue. Ce$ gii^re^i^eftmesr de r^ig^ qiti (mt dér 
folé une gca^ paitie 4e T&iFOfe ^^ â^nt pins exé^ 
cnJales que 4f$ aijuresj p^ce^qp'^Ues font nées du 
pjincipe même qui devait pri^vemr iQuce gyierre* 

; Jl paraît que depuis enyitoptjcinqiiiEuice ans > la 
iai£cm s mtcoduiiànt parmi now^ ^t lé^és ^ coq»- 
ipence à détcuire ce fierme peftik^iel qui avak fî 
Içngi^temps inhâi la terre.. O^ mép<^i^ 1^ difpute» 
théologiques y on laiflè r^ofec le dog^e;» on n'aii^ 
lionce que lar nH>ta^e. 

. Il y a da^opîniqns auxqudksion Jna^be de» figpaee 
publics » qui fi:)nt des létendard^aUxq^eU les natk>ns £6) 
rallient : le dogme alors eft la trompette qui fonne 
la charge. Je vénère des ftatués & tu les brifes : tu 
reçois deux efpèces, 8c moi une : tu n'admets que 
deux facremens , & moi fept : tu abbats les (ignés 
de religion que j'élève : nous nous battrons infail- 
liblement i & cette fureur durera jufqu au temps où 
la raifon viendra guérir nos efprits épuifés 6c laflès 
du fànatifme. Mais j'admets une grâce verfatile , Sc 
toi une grâce concomitante : la tienne ^ efficace, à 

laquelle 
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I J|def1é bii çéiit iètÀ^i \ là ffîienïié ToÉratîté , qui 
hé iu&t pais; Hôixi écrif-bnl le^ ùliS contre les àutréf 
âès livrai. 'entlu}réu& & dcS lettres âè tachet : noui 
ïroubierdhS quelques faîiiilrei , nôUs Fâtigiieroh& lé 
^OiUvèYiièmèHt j tiiâi^ nous ne pdUribns exciter de fuet« 
tes i i bîl fliiîrâ pat le moquer de nous. 

L opinion héè des factions change quahd les faé* 
Hons ibnt «ippaifcé^ : ainfi qùahd lé leéteur en fera 
àù Ciiàe ai Lbuïs XtV , il verra qu'alors bn ni 
' pehfa dans Paris rien de ce qu'on avait penlè dà 
temps de la ligue & de la fronde; Mais il cft nécef- 
ifairfe de tiânlitieitre ke Iè6vt44ir dé ces égarAnens » 
coinme les itnédecins décrivent la pefle de Marleille * 
quoiqu'elle (bit guérie. C élix qui dittiient à iin hifto* 
îrieh » né parlez pas^ de nbs extravagances palTées » 
IreiTembléraient aux ënfans des peftifèrés , qui né 
voudraient pas qii on ait qUë leurs pères bHt eii ié 
thârboh. 

Les papieri pubfi<::s , (i ihiiitipliès dâiîS l'Eùrop? | 
pl'oduifeht 'qUelquefôis un grahd bien ; ils enraient 
le fcrlftiè , ils arrétèîii là maift prêté i lé com- 
xnéttre. Plus d'un potentat a cfaiht quelquefois it 
faire une mauvaile aâion qui ferait éhrégiJirée fuè 
\id champ daiis toutes les afchivei ât 1 erpric hci-* 
îxîaih; 

On cohrè qu*^un ^fnperëaf èhihbis rèprithanda uîi 
Jour & menaça ITiiflorieh de l empire : t^ûbî, dit- 
il , vous avez le Front d'éctiré jour pat jour ttiei 
raines! Tel eft mon devoir , répondit lé ferme ai 
tribunal de ï'hilloire, & ce devoir m ordonne ^'écrite 

E£aijwr Us Mçuurs j &c. Tome V. S 
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Tur le champ les plaintes & les menaces que voiui 
me faîtes, L empereur^^rougit , fe recueillir y 8c ait z 
Eh bij?n , allez > écrivez t©ut , & je tacherai de 
*lîe rien foire que la poftérité puifle me reprocher. 
S'il eft vrai qu'un prince qui commandait k cent 
millions d'hommes air aïnfî refpedé les droits de la 
vérité , que devra faire la Sorbonne ? L'ordre des 
frères prêcheurs aura-t-il droit de fe plaindre ? Le 
'ienat de Rome lui-même aurait-il ofè exiger qu'on 
trahît la vérité en-fa faveurs 

yiIP REMARQUE. 
2>e la poudre â carwn. 

V^ommé îl y a des opinions qui ont abfoluraent 
changé la conduite des hommes ^ il y a des arts 
qui ont aufli tout changé dans le monde ; tel eft 
celui de la poudre inflammable. H eft sûr que le h^* 
nédiâin Roger Bacon n'enfeigna point ce fecret tdl 
que nous lavons y mais c'ell un autre bénèdiâin qiii 
l'inventa , vers le milieu du quatorzième (jècle , âç 
c'eft un jéfuité qui apprit aux Chinois à fondre du 
canon, au dîx-feptième. Ce mot de canon , qiiî ne 
veut dire que tuyau., riousa, je crois, jetés long- 
temps dans l'erreur. On fe fervait, dès l'année 1338, 
de longs tuyaux de fer qui lançaient de grofles flèches 
enflammées, garnies de bitume Se de foufre, dans 
les places aûlégées, Ce^ engins diveriiâés en mille 
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fiiçons , feifaiént partie de 1 artillerie ; vcalà pour- 
quoi on a cru qu'au fiége du château de Fuirguil^ 
laume > en 1338 > & à d'autres» on s'était fervi 
de canons tels qu'on les fait aujourd'hui* Il faut des 
canons de vingt-quatre livres de hgllé pour battre de 
fortes murailles , & certainement on n'en avait 
point alors. Ceft une erjfeur de croire que les An- 
glais firent jouer des pièces de canon à la bataille 
de Créti > ,en 15 46-: il n'en eft aucun veftige dans 
le$ aâes de la tour de Londres s un tel fait n'eue 
pas été^ (ans doute oublié. 

On parle dans la nouvelle hiftoire de France d'un 
canon. fondu , en 1301, dans la ville d'Amberg , 
Jequel exifte encore , avec cette date gravée fur la cu- 
hSkp Cette fingularité furprenante m'a paru digne 
d'èfl^ approfienidie. M. le tomte d'Holnfteiii de Ba- 
vière a.. été fupplié de s'en informer; on a tout 
Vérifié fur les lieux ; ce prétendu canon n'exifte pas ; 
1^ ville 4'Amberg n'eut de fortifications- qu'en i j 16. 
Ce qcu a donné lieu à cette méprife , eft le tom« 
beau d'mn nommé Mergue Martin , mathématicien 
afTez fameux pour fon temps , & qui fondait des 
candis dans le haut Palatinat *, il a un canon fous 
{es pieds > avec detix écùilbns , l'un repréfeiitant un 
grifi^n , Se l'autre un petit canon monté iur un 
affût à: deux roues. Son épitaphe porte qu'il mourut 
en ijot » le chiffre ijdi eft très-bien fait> & je 
ne conçois pas comment on Ta pu prendi:e pour 
ijoi. ^i on approfqndillàit ainfi toutes les antiqut^. 

Si. 



Digitized by VjOOQIC 



f7^ RKMJlft(JUÏS DE L^EàSJLf 

tes , pti plot6t tous lès coticès àtiriqués dotit 6ii 
nous berce , on trouverait pliii d'Uhe vieille errent 
à' reâifier. 

IX* DEMARQUE. 

l>e M'àhèm'eté 

Ijb pkts grand changemetit qti^ Topihi^ aie prdK 
duh (ut hotrè globe ^ (ut l'étâbii^tnent^toitfi- 
gion de Mahomet. Ses nmftilftiahs ; éh tnoinà d'ttH 
fièclë , conquirent un ehipbe plus vâfte que l'èiii^ire 
tomam. Cette révolution > fi grande p^ur tibbi ^ 
n'eft, à la vérité; que^otnme un atome qui ai .^ 
àïzïï^ de place dans rimmeiifité des eteofeSi À dan^ 
le hoihbrë rnnoVnbrable de bcâlHes qm remplifièiit 
l^rpace ; mais c'eft an moins uii (^yènëméit ^u'é»' 
4oit regarder comme une 4es roues de la Àachnfë iJe 
l'bnivers , Se comnie éh effer nécelïlite Ses toh^ 
étemelles & iminuàbles : car ^ peut-il arriver q«elqtie 
ché(èqui li'ait été déterminé par le maître dé toot» 
chèfes ? Rien neft que ce qui. doit êtte^ 

Comment peut^n imaginet qu'il y ait hâ wàrt ^ 
& que tout ne fôit pas la fuite de cet ordre r 
Comment, Véternel géomètre ayant fabriqué"^ kr 
monde ; peut-il y avoir dans (on ouvrage un (eut 
point hors de ià placé affignée par cet artifa'n (il* 
prême ? On peut dire dei mots contraire^ à aert^ 
Vérité *, mais une opinion contraire • ceft- ce q^i» 
perfonne tfe peut avoir quand il réfléchit. 
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Le comte de BoulaipvilUers prétend que vinjr 
lufcita Mahomet pour pimir les chrétiens d'orient 
qui fouillaient la terre de leur$ querellas de r.elî** 
gion , qui ppuâai^nt Iç culte i^s ipapjç; jufqu'ji ia 
plus honteufe idolâtrie , 9c qpi acjof aie;it réellemei^t 
Marie , mère de jésus, beaucoup plus qu'ils nadg- 
Wen? le saint-es^îiit y qui n'avflit en effet aucun 
temple, quoiqu'il fôt la troifième perfonne de la 
Trinité : mais fi pjjpv voulait punir les chrétiens., 
il voulait donc punir aufli les pariîs > jes fe^aceun de 
l^roaftre, à^ qui l'hiftoire ne reproche en > aucun 
temps aucun trouble civil excité par leur théologie : 
piEû voulait dope pQnir aylQ ks ^abéens > c'eft lui 
^ (f^pspoCçf des vues partiales de particulières. Il parait 
itxm$'^ d'imaginer que TÊtre étemel & immuable 
rii^angô fes décrets généraux , qu'il s'abai& à de pt^ 
^lits .d^0èii]ys , qu'il établil& le chriAianifmefn Orient 
.& fn Afrique pour le détruire, qu'U iacrtfie, par 
une pxovideofce partîculièyre, h religion amioi^^cée 
:|)ar (m fils à une religion fauflè. Ou il a changé 
^siois ,^^ qui ferait une inçonftance inconcevable 
d^s l'Être Jfupirçne i ou l'i^boUtiota du chriftia- 
^n^ff^ 4fi^ <?es 4iinats était une fuite in&illibie des 

^lufiçurs autres Xavans honunes , & fur - tout 

M* Sale > anteur de la ineilletue traduâion de TAl- 

. mx^ , ^ des mdlleurs commentaires , penchent 

'.vers l'opinion que Mahomet travailla en eSeï à la 

^oire de dieu en détruiâmt le culte du foleil gr 

J'fiff vi$( jgç|tti d^étoUes en Arabie. Mais les mage& 

53 
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n'adoraient point le foleil v ils le révéraient comn^ 
remblême de la divinité ; cela eft hors de doute- 
On n'admit réellement les deux Principes en Perfe 
que du temps de Manès. Les mages n'avaient ja- 
mais adoré ce que nous appelons le mauvais prin- 
cipe ^ ils le regardaient précifément comme nous 
regardons le diable > c'eft ce qui fe voit exprellèmeiic 
dans lé Sadder , ancien commentaire du livre du 
Zend , le plus ancien de tous les livres : & , à tout 
prendre , la religion de Zoroaftre valait miçux que 
celle de Mahomet > qui lui-même adopta pluiieurs 
dogmes des Perfes* 

A l'égard dés Arabes , il eft vrai qu'ils rendaient 
un culte aux étoiles y mais c'était certainement un 
culte fubordonné à celui d un dieu fuprême y créa- 
teur , confervateur ^ vengeur Se rémunérateur : on 
le voit par letir ancienne formule : « O Dieu ! Je 
w^nae voue à ton fervice -, ô Dieu ! tu n'as de corn- 
•» pagnons que ceux dont tu es le maître abfolu , 
-w t\x es le inaître de tout ce qui exifte »*. L'unité 
de DIEU fut de temps immémorial reconnue chez 
les Arabes, quoiqu'ils admirent, ainfi que les VetÇes 
& les Ghaldéens , un ennemi du genre humain j 
qu'ils nommaient Satan s l'unité de dieu > Se ïejàÇ- 
tence de ce Satan fubordûUné à die u , font le 
fondement du livre de Job, qui vivait cectaHiemeht 
fur les confins de l'Arabie, & que plnfieurs favans 
croient avec raifon antérieur à Moïfe d'«nviron fept 
l^nérations. 

Si les mabométans éaasèrent la ri^gkm des mages 
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ït tîes Arabes , on ne voit pas quelle gloire en revint 
à DIEU. Les hommes ont toujours été portés à croire 
2>iEu glorieux , parce qu'ils le font y car , ainfi iqu oi» 
la àéjz dît , ils ont fait dieu à leur image» Tous ^ 
excepté les fages , fe font repréfenté dieu comme 
on prince rempli de vanhé^ qui fe fent blefliè quandf 
on ne lappelie pas votre alteffe , & qu^on ne lu£ 
donne que de l'excellence , & qui fe fâche quan4 
on fait ta révérence à d'autresi qu'à lui en fa pré? 
fence. 

Le favant tradudeur de l'Aîcoran tombe un pett 
Jans le faible que tout traducteur a pour fon au- 
teur^ il ne s'éloigne pas de croire que Mahomet: 
fut un fanatique de bonne foi. « Il eft aifé de conr 
^ venir , dit-il , qu'il put regarder comme une œuvre 
9» méritoire , d'arracher ks hommes à l'idolâtrie & 
9» à la foperftîtiQn , & que par degrés , & avec lé 
»» fecours d'une imagination allumée , qui eft le par-r 
» tage dès Arabes > il fe crut en effet deftiné à téfotr» 
'»' mer fe monde >». t : 

Bien des gens ne croiront pas q^i'îl y ait eu beau- 
coup de bonne fui dans un homme qui dit avoir 
reçu lès feuilles de 6>n livre par l'ange Gabriel ^ 
Se qui prétend avoir été traqfporté de la Mecque 
à Jérùfalem'en une nuit fur la jument Borac i mais 
j'avoue qu'il eft pofCbhequ*unhonunç a, rempli d'en* 
dioufiaâne & de grands defièln^ , aie imaginé eil 
fongc qu'il: était tranfporté de k Mecque à Jéru- 
falém , & iqu'iî parlait aux anges : de telles Entai;* 
fiesr emreii( dâli$ h cempofiticùx de îa nature ha-^ 

S4 
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ipaine^ Lç pHijiojfophç G?(&ïwt f^portt qy'il r$^% 
j^ raifo» ^ un p^uvrç boiîî^Tj(p guj /)e cioyalc foççief | 
^ voici çpmmeixj ij sj prif ; îl jipi perfp^a gu**! 
yçulaiic être f9rf jçr Çpççunj? tMÎ i i| J^ii fjeni^pcia 4p Ç% 

^uir daR$ |i2| nifpif çha^i^lve : |e (ç^ier ^nàpxïK^ 
fa^ita & pajla ipu^ 1^ n^i; } à (pç jgyçil il ^tf^^ 

i^ralfa Ga/TepçU^ ^ ^ f^^îçi^â v^'^YO^T él^ i?^ i#^^| 
^1 lui façontair tout ce f;)fi.e G^0èms||i ^ li^ f^vfiqn 
fait avec le bouc. Gaflendi lui montrant alop ^ 
^rogue à laquelle il p'ayaif p?j *9»fhÇ f fe^ fi^ wit 
çu*il avait paffé la ^pic à l^rç Sf jk ^ççjff , Jl p^yjpf 
f nfin ji lyer le forçier ^e fpii îIImCpPr 

Il e0: S'raifen4>kble quç ^aho|nçï % 4*4^^4 
fenaiique ^ amfi que Çrcmyell If fuç ^aps |f ççnjr 
|t)eiijceu?ent de la gue;rre civile ; fpus ^e^ mi^ 

Î)}ojrcrçnt leur efprij ^ [epr coqpage ^ fajiflex^i^ 
eur Enatifme : ipfiis M^hp^oet fit jle^ f^p^^ ?pft- 
fniment plus grande? , patce q^'il viy|it .4^ 9P ^PW 
& chez un peuple où Ton pouvait ,le^ ^e. C^ 
ftit ccnainemepc ^iç ,trè^-|;r^p4 hmPf ? ^ flu^ 
forma 4& grands ,hom|ne5. Jl fallait gj^'jl ^ jnajçtjy 
o\i conqiiérant , il n'y ayait paj de jWf)^ep. P YAÎR- 
juit toujours ^ & tQ^te.s fes vi(Jloices^fpji;^ rf^Dpc^- 
fées par le petit noçibre fur j^ ^çjp^. Qjpgp^i^ 
lé£i(laseur^ mpnaîgjie ^ poçt^f^^ j^ Jpgj^ |p ^W. 
Çraiid rèle qvpn pjri.fl? jpu^ fyt }^ |griç f^SIfj^^N!^. 
du cpmmuç deç^hpmmej j |n^J^ !^^ Aw W^^ 
prom tpvjpurs Çp^nfptz^ç , ^f ^jçi^ipe^f g^rcç gjp^j^ 

n^ (h? âfû djp t9^Jt jjgfe ^iSf , " ' 
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la morale la plus pure à une nation plus an-s 
ipienne > plus |io)iib|repre Se pl^s policée que la patiof^ 

X^ B E H A R Q U E, 

J?f ffi ^mhur tmp^relk dci califes St des papes^ 

l^'pPiNioM 8c la guerre firent Fia grandeur def 
iali&s ; l'opinion & l'habileté firent la grandeur de$ 
{>apes. Nous ne comparons point ici religion à reli^ 
gion , églife à mofquée , évêque à muphti , mais po-^ 
|itique à politique » évènemens à évènemens^ 

Daos l'ordre ordinaire des chQfes , ta guerre peut 
donner de |g;rands états ; l'habileté n'en peut donner 
que de petits : ceux-ci durent plus long*tenips; 1^ 
guerre , qui a fondé les autres , les détruit tôt pii 
fard. AiQfi les papes ont eu peu à peu cent milles ita- 
liques de pays en loQg U en large , & les califes quj 
mi avaient eu plus de douze cejits lieues > les percfi- 
i:ei|t paj les armes. Les califes poflèdaient l'Efpagne, 
J' Afrique , l'Egypte, la Syrie , une partie de l'Aiie mi- 
neure âf la PerCe, au feptiènie & au huitième fiède » 
Quand les papes n'étaient que des évêques fournis à 
lexacque de Ravenne. Le tiere du pape alors , était 
vicmrê 4& Bierre^ Mquc de Rome. {1 était élu paf 
)e peuple ailèsxiblé , comme retient tous les autres, 
^yêques d orieiK & d'occident. Le dergé rpmaiii 
idepaandait la confirmation de l'exarque en ces termes : 
f ^l'i^^rfHas ftippUons^ TOUS 9 chargé dvi (niniftère 
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182 REMARQUES DE L'ESS^AI 

»> impérial » d ordonnée la confécradon de nptft jphm 
» Se pafteur >'. Il écrivait au œétropoUuin de Ra- 
venne : «Saint père , nous fupplions votre béatitude 
M d'obtenir du feigneur exarque lordinatioa de celui 
•» que nous avons élu»». C'eflt ce qu'on voit enco£a^ 
dans l'ancien diumal romain. 

Il eft donc confiant que te pape était bien loi» 
d'avoir aucune prétention fur la fouveraineté de 
Rome^ avant Charlemagne. Si l'on prétend que 
Grégoire II fecoua le joug de fon empereur, réfi-r 
dant à Conftantinople > qu'était-il autre chofe qu'un 
rebelle? 

Charlema^e étant devenu empereur romain , &: 
Ces fucceÛèurs ayant pris ce titre , il eft encore évi- 
dent que les papes n'étaient pas fous euK empereurs 
de Rome. Les Othon ne permirent cenainement pas 
que l'évêque fût fouverain dans, la ville qu'ils regan* 
daient comme la capitale de leur empire. Gr^oire YII> 
en tenant l'empereur Henri IV pieds, nus. & en che- 
mife > dans fon antichambre > à Canoflè , n'ofa janaais 
prendre le titre de fouvefain de Rome, fous quelque 
dénomination que ce pût être» , 

Les princes normands, conquérans de Naples ^ en 
faifaient hommage au papes ^w aucun faiftorien 
n'a jamais produit aucun BjStç où l'on voie les cois de 
.Naples faire cet hommage au pontife romain, comme 
monarque rom^ia * la première iiiveftiture donnée aux ' 
princes normand^ , le fut par. l'etnpereur Henri III ^ 
en 1047. . ■' . 

La féconde inyeftiture e(^ d'un genre différent > fin 



Digitized by VjOOQIC 



SUR LE 8 M (E U RS. 2*5 

mérita la plus graiide attention. Le pape Léon IX,; 
ayant fait une efpèce de croifade contre ces princes , 
fut battu Se pris par eux s ils traitèrent leur captif 

- avec beaucoup dliumanité ^ chofe aflèz rare dans ces 
temps-là \ & le pape Léon » en levant lexcommuni- 
cation qu'il avait lancée contre eux» leur accorda tout 
ce qu'ils avaient pris & tout ce qu'ils pourraient 

^prendre > en qualité de fiof héréditaire de St. Pierre^ 
Defanclo Pctro hcreditatis fcudo. 

A qui Charles d'Anjou fit-il hommage-lige pour 
î^aples & Sicile ? fut-ce à la perfonne de Clément IV, 
fouverain de Rome ? Non, ce fut à Téglife romaine 
Ôc aux papes canoniquement élus^/ra régna Sicir* 
lid & aliis terris nobis ab ecclefiâ romanâ conceffisi 
<« pour nos royaumes concédés par l'églife romaine »>• 
Cet hommage-lige était donc au fond ce qu'il étak 

dans fon origine , une oblation à St. Pierre, un aâe 
de dévotion , dont il réfulta des meurtres, des aflàf- 
£nats & des empoifonnemens. Le pape était alors fi 
peu fouverain de Rome , que la monnaie y avait ^ 
frappée »i nom de Charles d'Anjou lui-même» 
quand il était fénateur unique. On a encore des écus 
de ce temps avec cette légende : Karolus ^fenatus, 

^populufyUe romanus ; & fur le revers : Roma- caput 
mundÙ II y a de pareilles monnaies frappées au nota 
des Colohnes & des Urfiiis^ il y a auffides monnaies 
au nom des papes : mais jamais vous ne voyez fur 
ces pièces la feuveraineté du pape exprimée : le 
mot domntiSy dont on fe fervit très-rarement, était 

~ un titre honorifique ^ que jainais aucun roi de France^ 
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4'AlJçmag^, d'Efp?gnp, d'Angleterre , n^jmpkfjrî^; 
£ ie De m^ -r wmpe -, & on ne trouve ce xpot ^mnn$ 
fur gu^pne mqxmù^ i^ p?pes. 

Dans W (anglame^ «lu^reUes d$ Frédéric Bacbs^ 
iQ^^p gy^ fe pape Aie^^ndjrç III , jfmais ç;ei Ateuur 
dre ne iè dit indique (ouyer^n de Rome : il avait 
):^uAQup d^ terres d'june m^r i Tartre i xnai^ ai&ri^ 
mem il ne poflëdait pas en propre la ville gù rempe-* 
ireur avait été facré roi des Romains, 

Grég^re IX » en accufant l'emperenj: Fridénc II 
de préférer Mahoniiet à JâsjtJsrcHMST » le dépoTe, à 
la %énré, de l!einpire» (èlon Voiage au0i ijifolQ^ 
qu^abûirde de ces temps-là y maïs il n o|è (e mettre 
^ ia place « il n oTe fe dire prince temporel de Rooi^. 

Innocent IV déppCe encore le m&m% empereur 

jdans le iponcile de Lyon > mais il ne prend ppjd( 

Home pour lui-même ; 1 empire romain TubCiftaîc 

«Ai}out5> ou étajyt ,çenifé (uWift^r. Les pa|^ n olàieot 

^'appi^^ ;:oîs d^ Roroaw > m^ ils Tétaient autant 

ji^u'ils le paùyjiœt, Les empereurs étaient nommés » 

Acres » reooimjis rcos des Ilomains^ ic «e l'éytaieçt 

pas m^eim. Qu éiak-MoçcRcwe ? m?e ville o* révV 

.que j^t un crè5-«;cand crédit > où le peuple jooîf-^ 

f9ff fg^K^t ^ l'au^çri^ municipale, * où ^^^^ 

jpevfiuii nm Avgit aqqw? ftw lyrCjuil y yenait à 

iB^i«»ïvç^ » çomm(p ^laôç * ou ToM > w Arnoa4 » 

içmjks^tl^qn. , 

l4$ papes rtsgardai^t nôn-fe»kmew h îftyapjroe 
(^ N^l4^ , mais ceux 4e Jont^, ,A*Aragan $ 4e 
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èir-tout d*Angletehe , fcdthmé feudatàire^ i tnafe îW 
ne fe difaient , 'ni n'étaient les maîtres de ces pâfàé 
Ce n'était pas feulement lopiriîon , là fuperftitlërt 
qui foumettait tes royaumes à\i Gége de Rome, 
c'était l'ambition. Un priticè difputait une prëvintéi 
il ne manquait pias d atcufer fon cbmiiétitellt d'êtté 
hérétique du feuteur d'hététiqùès , oti d'avoir ép6\àtSh 
ùi couiiiie ati cinquième degré, ou d'avoir mangé 
gras le vendredié On donnait de largent au ^apè 
<}ui j, ëii éthâhgè , donnait la province par uhe 
Bulle : cette bulle était l'étéhdard auquel lès peù-^ 
|)les fe ralliaient y & le pape, qui hispofl^dait pàé aii 
pouce de t^ïté dans Rome , dinhait éka iàysLuiAét 
âUètirs. 

hk même chofe arriva aux câHfeS dans leur 6ëcà^ 
dbiîce, qtî'àiii pa^es dans leur élétàtioB. Les fukanl 
de l'Afie & de l'Egypte , & du tefté de l'AïH^e, 
les roi^ dès province^ éfpïj^o!es , prirent dé^ ihve{^ 
titlires des califès qui ne polTédaieni plus riéA. Tèt 
à-été fc iXiiiàs où la terre fiit lérJ^'ietnps plongée. 

Lés évéques demanda, dâhs i'aâarthib de IVm* 
pire, s'étaient déjà faits princes*, 8c en préiÂiéht \y 
tïtréi iq'uàhd les paires étaient fcièn moins pàiÏÏàhs 
dans Rothe qct*uli évoque âe Vurtibourgc?n AUrtnà-^ 
ghe. Lès pâpiés àv^éiit i Rbfte fi peu de ^btivoir 
qu'ils ftkrènt oblièés de fe réfugier dans Avignon pen- 
dant féixanîé^x ans. 

' Martin V, élu au concile de Conftance, ett, je 
ôoii , le ^miet qui foit Tcpréferité fut; fesnaonnaies 
JÏveo kttipie couronne , inventée par Bpniîate VHL- 
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Les {>apes n'ont été réellement les maîtres de Romtf. 
que quand ils ont eu le château Saint^Ange^ ce qui 
n'arriva qu'au quinzième fièele» 

Enfin ils ont régné y mais fans jamais Ce dite rois, 
de Rome ^ & les empereuts , qui n'ont jatnaif ceiTé, 
d'en être rois» n'ont ofé jamais y demeurer. Le 
monde fe gouverne par d^s contradictions ^ & voilà , 
iâns doute , la plus frappante : elle dure depuis Char- . 
lemagne. 

Charles-Quint , roi de Rome , voulue bien la Tac* 
cager > mais d'y demeurer feulement trois mois » dC; 
prétendre y fixer le fiége de fon empife, c'eft ce que 
ce prince vidorieux n't)fa point entreprendre^ 

Comment donc accorder la fouveraineté du.pap* 
avec celle du roi des Romains ? c'eft un problême 
que le temps a réfolu infenfilplement^ Uièmble que 
les . empereurs & les papes foient convenus tadte* 
ment, que les uns régleraient en Allemagne » & fe- 
nagent rois de Rome de droit y tandis que les papes le 
feraient de fait* Ce partage ne nous étonne plus, 
pai;ce que nous y (bmmes accoutumés » mais il n'en 
eft pas moins étrange. 

Ce qui nous fait voir combien la deftinée, fe joue 
de l'univers , c'eft que celui qui affermit la fouve- 
raineté réelle des papjes fur les fondemens les plus 
folides , fut cet Alexandre VI > coupable de tant 
d'horribles meurtres commis par les mains de fon in«> 
çeftuçux fils dans la Romagne, dans Imola> Porli » 
Faenza, Rimini, Césène, Fano, Bertinora, Ur- 
bûioj Camerlno» Se fur-tout dans Rpme. Quel était 



m 
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Je titre de cet homme } celui de ferviteur des ftr^ 
^Ueurs de d;[eu5 Se quelle ferait aujourd'hui dans 
Kome la prérogative de celui qui eO: intitulé roi des 
llomains) il aurak l'iionneur de tenir l'étrier du papç« 
Se de fervir de diacre à la grand'medè. 



rP R 



E M A R Q U E. 

Des Moines^ 



l^^o p I K I o K , plus que toute autre chofe , a fait 
les moines , & c'était une opinion hien érrange» que 
celle qui dépeupla TËgypte pour peupler quelque 
temps des déferts^ . 

On a parlé des moines daas TEIfai jfpr les mcrars j 
quoique cette partie du genre-humain ait été omif<| 
dans toutes les. hiftoiresj quon appelle profanes. 
Après tout 3 ils font hommes» ^ même dans ce corps 
£ étranger au monde, il ^'eft trouvé de grands 
hommes. L auteur a été beaucoup plus modéré en^ 
vers eux, que le célèbre évêque du Bellai, & que 
tou^ les auteurs qui ne font pa^ du rite, romain. Il 4 
parlé des jéiîii tes . avec impartialité^ car c'eft ainfi 
qu*un hiftorien doit parler de tout. • i 

Le bien public doit être préféré à toute fociété. 
particulière , & Tétat aux moines ; on le fait adèz» 
La 6>ciété humaine s eft, apperçue depuis long-temps 
combien ces familles éternelles, qui fe perpétuent aux 
dépensée toutes les autres » nuifent à la population» 
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à l'agriculture » aui âtts nêcéfTaitèis combieh «11^ 
font dahgetëufe^ danÈ dés teffap^ «lé trouble. II efl 
tértaih qtill éll en Eurojpé des |)révincés iqui rëgoftgefii 
it moines, & qtti tnanquent d'agriculteurs. 

Un auteur de paradoxes a prétéhdU que les hidhieA 
font utiles, en ce que leurs terres, dit-il j font tou- 
jours miepx cultivées que celles de la pbuvrè ifbUeflè^ 
snais c eft prétifémenc par cette raifon que les r ~ ' 



font tort à Tétat : leurs malfons font bâties des débris 
des roafuresde la hobleflè ruinée, il eft démontra que 
cent gentilshommes , ayant chacun une terre de deux 
rnille Uvres de revenu , rendraient plui de fervices au 
f^i & à h hation , qu'un abbé qui pofsède deux cent 
hîille libres de rente. L'exehiple dé Loridi-ès eft frap- 
pant y tel quartier de cette ville , halfité autrefois pair 
tMïté ihbinèiS , l'éft aujourd'hui |)àr trois cents &- 
thitteè. On màhqUè quelquefois d'jgiribuheur^, de 
ibldatS) de matelots, d'anifâUs; ils font dans ks cloi^ 
im^ 8c ik y khgUil&nr. 

Là i^Upart font dds éfcla^eis enchaSnés fous un 
îtiàît^ë qu'ils fe foiit dbhhé^ il^ lui patient à genoux,; 
fis l'appellent monfeigneûr; c'eft là pltis profondé 
' BUiniUjition deVafit te pius grandi fafté^ bc encore » 
Ôahs cet ibâifTeinént ib ritent une vanité fecrète dé 
la grandeur de lepr dèfpote. 
' Plufeekib tefigîeujc, il eft Vrai, détéftent dans l'âgà 
indt lés chkmèis dont ils fë font garrotéâ dans Tâge ci 
roft' iié, devrait pas difpofer de fbi-même \ mais ib 
ififtietit leur ibftitut, leur ordre-, & cei efclaves ont 
k$ yiul i fiiftinés j que k plupart tté voudraient pai 

de 
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de k liberté > fi on la leur rendait \ ce font les com^ 
jpagnons d'Ulyflè qui refufent de reprendre la forme 
huiTiaine. Ils fe dédommagent^ de cet abrutiflèmeiK 
en Italie, en Efpagne, en donnant infolemment leurs^ 
snains à baifer aux femmes. Leurs abbés font princes 
en Allemagne. On voit des moines grands officiers 
d'un prince moine ^ &c (on cloître eft une cour qui 
nourrit l'ambition. Depuis que cet ouvrage a été 
écrit 9 tout eft bien changé. Les hommes ont enfia 
ouvert les yeux. 

. Les moines> dans leur inftitut» font hors du genre* 
bamaiii , & ils ont voulu gouverner le genre-humain. 
Séculiers ôc errans dans leur origine » ils ont été in* 
corporés dans la hiérarchie de Téglife grecque î mais 
ils ont été regardés comme les ennemis de la hiérai'* 
çhijK latine. On a propofé dans tous les pays catho- 
Uques de diminuer leur nombre^ l'on n'a jamais pti^ 
f parvenir jufqu'à préfent. Dans les pays'proteftaas» 
on a été forcé de les détruire tous. 

On vient d'abolir les jéfuiies en France pour U 
féconde fois ; (Z^) on leur reprochait des privilèges 
qu'ils ne tenaient que de Rome , '& qui étaient in-r 
compatibles aveci^ lois de l'état s mais ^us les autres 
religieux ont à-peu-près les mêmes privilèges. Les 
jéfuites ont été chalfés du Portugal par des raisons 
de politique , èc à l'occafion de l'af&iSnat ^4?" ^^^'9 
ils ont été détruits en France pour avoir voulu do- 
miner dans les belles-lettres> dans l'état & dans l'églift : 

(*) Voyez le Précis du Siècle de Louis XV. 
Efaifur les Mœurs, &c. Tomç V, X 
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C*èft \Aï âVertiflèihënt pour toliSs lès autres ôrdréf * 
i%fijgièux. n èii èft uft clorit ort eiivîë les rkheffes, tnait 
idnt on refpede Tantiquité & les travaux littéraires; 
H en eft iirte foule dVôtres moins conîîdérèi. 

Toiifc le monde convient qu tià lieu de ces retrai- 
tes mbriaftiquej » <Â 1 on kat fèriheht i d i £ x) de 
vivre atil dépens d'autrdi , èc d*énîé iiiùtiles , il febk 
des afilês à la vifeitteflè qtii rie petit plus ttavaillei'. 
Tout le itkMidê voit que chaque prof^ffion a Teir 
vieillards 3 (es invalides que le nom d'iiépital effraie ^ 
et qfdfiftitàieht leurs jours fàilsVdiiîir dans dè^rcdm- 
«ûtrriàutés inftituées fous un autre hbtn : totït M 
fttbrtdè te dit i Se perfonnè ri'à ènc6He èflayé de chan'^ 
|èr déi tnotiàftères bnéreuz l Vttîï tn âffles nécëf^ 

Ck ti*ëft pàJ aflutémënt tiàris tîh %fprit de dehfiirt 
^uerauteur dé KEflài fur lés vA^i^ à été en cepdiift 
' ydl^hédeîlà;v»iki)ubli4uei i^^-iWîriaé, avfectoul 
les bons citoyens-i i^u^bh doit ààigmèriter le nôihbili 
db'hbHimes nitileà, Bc dihiiimericehii <^sinUtilès.1je 
Jeilhe hdinmfe qui à des tàlens, & qiii les enfeVelît 
dahs Ife cteîrfé, fait tort au public & à fot-mèmè. 
<5û'ëÛt - et «ter fi Corbeille ; Râdrfe , Molière , ^là 
i^ôniàhië Se bht d^utrés avaient , dans fâge oà 
4tm rie pèiit fefcbnhaîtrei pris te parti de fe'fkitte 
fthéaanftsbtipicj^ùérâï ' * ' ' * • '■ 
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XII* REMARQUE 

Ves Crdijàctes. 

'L £ s xroifadeis àtit été i'èflèt !è pM mêàfiorâble 3è 
Vcpinion. Otl perAïada à (tes ^rih(^és oibcidénràux > 
fous jaloux l'un 'de l'autre » qu'il fallait aller au bôùf 
de la Syrie. Uh mauvais fbccès pouVait les faire tous 
éi^termiaer j Se s'ils réuffiflàienr» ils allaient s^éxtér- 
thiner les uns les autres. 

' De toutes ces croirades, celle qufe (airtt-Lôuis fit éii 
Egypte fut la phrê mal conduite s 8c ceflè'qù'il Ri en 
•Afrique , la moins com^etoablë i elle h'âvait âuéuri 
irapport au premier objet , ^và était d'âlleir s'em'pâïer 
de Jérufalem, ville d'àîîleurs abfoluhient îndifFéïëhte 
^nxinrérêts de toutes les hàftîoti^ dccidëtttdës , ville 
dont elles pouvaient itiêm'e déti^uinèr te(^$ jpâ^ âfvec 
fcorreur, puifqtioh y a^ait fait iTfofurir leur dieu j 
-ville dans laquelleils iie poiivaient pttnît là race juive, 
toupable à leurs yeux de ce mèVirtté*, pmfqùé cette 
race n'y habitait plûi > pays d'àillèiA:^ dépeuple St 
"ftérile , dans lequel on li'aùraît pa^ pêrnè cbnibàtta 
les Mufulmans, poifcitié lès Tartàrèis Teiir ëntevaîenc 
albr^ ces contrées , <5u du moins achevaient de lès 
défoler par leurs incurfionsj pays ehfiii'fur téquël 
iés cfmpetëurs de Cônftàntinopié , dépouillés auparâ- 
Vartt par les crcrifés même , pouvaient feiits avoa: 
tjufelcjties droits , 6c fur lequel lés iroifés n*avalènc 

ftulèmeitt pas rà^îpàténcfe 4'ûr* ptétëndori: ^ 

T 2 
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Ikp^z REMARQUES BE L'E^SàI 

On a inféré dans la nouvelle hiftoire de France; 
par M. labbé Véli , un pafTage dans >requel on^aceufe 
4 auteur de TEfTai fur les monirs d avoir inventé que 
Saint- Louis entreprit la cfoifade contre Tunis pour 
féconder ks vues anibitieufes & intérellies de fon 
frère Charles d'Anjou » roi des deux vSiciles. Il nk 
point aifiurément inventé ce fait qui eft tr'ès-{)récieux 
dans Thiftoire de Teiprit humain \ ce fait fe trouve 
dans toutes les anciennes chroniques ^Italie j il eft 
tcanfcsit dans Thifloire univerfelle deDeljfle , tome IIIp 
page 295. On le voit en propres mots dans Mézerai^ 
fous l'année 1 169. « Quant au iàint roi » dit-il ^ il 
» tourna fon enurepcifis fur le roymune de Tunis, 
•» par deux motifs ^ Tun , qu'il lui femblait que la 
•» conquête de <:e pays-là lui frayerait le chemin k 
9> celle de l'Egypte , fans laquelle il «ne pouvait garder 
»> la terre-fainte^ l'autre que fon ftère l'y portait , i^ 
•» deiîèin de rendre ces <otes d'Alrique tributaires de 
n fon xoyaume de Sicile , comme elles i avaient été 
»> du ten^>s de Koger^ prince nocmand. » Rapin de 
Thoiras dit exprefTément la mêmechofe dansleià£ne 
de Henri III » roi d'Angleterre. 

Il<n^eft donc que trop vrai >}uela implicite bétoï^ 
que de Louis le tendit la viétime de Tamhitîon de 
fon frère qui devait être de cette croifade : ce fut 
même une des raifons qui porta le barbare Charles 
d'Anjou h faire périr ^ par la main du bourreau y 
Conradin , héritier Intime des deia Siciles, le dw 
<!' Autriche ion coufm« Se le prince Conrad^ un des 
fils de Tempereur Frédenc II> il crut qu'il étajyt de 
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%t politique de (e fouiller d'une aâion Ci honteufe ^ 
afin de n'être point inquiété dans la Sicile quand il 
irait pilier l'Afrique. Quels préparatifs pour un faine 
voyage ! Mais en quoi d'ailleurs écait*il & faint } H 
n'était queftion que d'aller gagner de» dépouilles ôi 
là pefte (ur les ruinas de Carthage. 

Saint Louis partit fous ces funefles* aufpices> 8é 
kn ftère b arriva qu'après fa mort. Si h monarque 
de France prétendait alkr de Tunis en Egypte , cette 
tntreprife était beaucoup phis périUeufe que fa pre*- 
anière croifade , & fes troupes auraient péri dans les 
déferts de Barca > aitfE aifément que fur le» bords 
duNiL 

L auteur de l^EfTar fur fes mœurs ùàî très - bien 
que Guillaume de Nangis» qui écrivatt Thiftoire 
comme on l'écrivait a)ors , prétend que kshérif^ otï 
émir » ou bey » 09 foidan de Tunis , avait grande 
€hvie de fe feue chrétien , Se qu^l fit efpérer au roi; 
fizfc plufieurs lettres l, fa converfion prochaine. Le 
même Guillaume crok bonnement que Saint Loui^ 
«ik vîte mettre â. feu ic à fang les états de ce prince 
^fiahoméjtaa> poiu: l'attirer, par cette douceur, à la 
H^gîon thrétienne. Si c'eft-là une mamère sure de 
convertir ^ on s.'iein rapporte à tout léâeur éclàtrÀ 
Apparemment ^ la maxime, contrcàns4es dUntrcr^ 
était adïnife dans la politique comme dans 1| théo«- 
logie , & qu'on trairait les Mufulmans comme les 
Albigeois. On peut hardiment a'^Ese pas de Topi- 
sûon de Guillaume ,. non qu'on le regarde comme 
un hUtorien infidèle » mais comme un efprit fort 
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lîsnple ^> guarani? a^ap^ès U m<^ de Saint Lqiiiê;; 
éctivait faps dîrçerMa[|/enc c§ qit'U avait emenda diie. 
Xh {pnvcisin ^fà/Xurns , qui veut h bàt9 cathçlique 
romain , ^n tç^ à^ Fs^nçe qiû yiem affiégec fa vitte 
po^r raidet; s^ ^9^r au giroD de i'églife, font de& 
contes qu'on peut tneftie avbc ks. fabks èa Vif ox 
^ l^anÇiPl^çiCilQ.^ jfc de b couïoiùie.^'Égypte pré&n- 
^ ^lEQ) 4# FrsuH^* Les enquep^ifes de ces temps-lk 
^t^nt'j^wBisifipCqfXes'y mais il yra^ait phis de jonuk^ 
j^Am? wçoi:edji»s ksJùfl(oiifiis«.Il iàuc convenu ^le 
$ai9(l X«<H^ aurait bien mienx^&ic de gouvernée &k 
pm /<^ ^^^ > q^ d!alkr expofiar ^ufei des Afeicain» 
& à la pefte » fa fille , fa bru , fa belle-fœujt te i&k 
Ri^> q^oi $(ent ayeQ hii ce fatal vô^^age. 

Qi^'i^r^i permv de dire ià que l'alubé V6H , au^ 
^el on inapuice cet injt^e reproche contre L'avcettr 
^ l'Ëi^î fur les. tDoeui&, la ccpié dan^ quelques eci^ 
^È^tjs.i !& quil aora^ pu le dret, de làiêtnrque'te 
f^ère Barre > dass Ton hiftoire d'AUemagne > a irc^ 
Itipt pouÉ mot la valeur de cinquante p^HOfei^ de^f feif* 
ioijcede Chades XII> oneftc^ligé cfentivettk> pafce^ 
que > lorTque les hiftoriens font coftteyipotiakis^Ji eft 
difficile au>Jbout de quelque tetnps de^fav^'^ «ft 
js^tui qui a pillé Tautre. Mais noidJions^ pas^combiesi 
M^^^9^'<^^écl^^°^®ftp^d&chpf#. ' i '' 
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ries ffèff€;s bâtards >vpar»£i'le9imei;néroevfoureim^^ 
J^: Yéi:iti # par;k Sûnce ix:>tt , b pcemiec homtm^ 
•£piilrfipps:»nMib ay^nc^èécefikiremenf là Ftante cotf* 
-toet Un 9 pvit£]i£ii;étak proté^ paYi'Afigbii»^ ôppliâmé 
:ttoiio parim j:amas.xlé bôgaub, & ^QûRiùépkt^fdti, 
^6^i hoxsjûà , car'fL^&r tué étant iéCâttOi *y êc îk 
.Hiœii Jà iTianftaïQaip ,* aflàffili 4: nfuipiacèiilr, a é^ 
rielpeâé 4? hiâ;ôâètl^î parce qu'il a été lleuretix. ^ 
y.^Â la bonne h6ui«^qu« ce Pkrre ait em^otcé ab 
'^tHKnbaau ie nom de «fotl v maia quel titre^nneronsH 
jKHii^u^caiiqoi'£oféfk Gonradin Scié iduod^Aut* 
4xi<ht/ &ïtcïéchsi£à\xà^^t £t comment nommer taià 
-i'hétfikéù^ aatencaca qui ont efiSrayi TEurope l . 
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Dû ChërUs dt ÏTavofre j dit le mauvais* 

Ok conVidit que Charlearldixiaiivais» roideNa- 
Tarré > comfe d'Evreus; > étm tfès^niamraîs ; que doiit 
Pèfdre » ipi de Caftille y Hatùcoaipaèle ctuel > métkak 
et titre 9 mais voyons fi dans ces* temps de la- Mie 
chevalerie» il y avait chez les^iprinces tant: de doa- 
ceor & de n^rofké. làr rq jde France , Jean fut- 
nommé le bon > cooinseiiça ibncrègne par kiie taer 
le comte. id'Ëu i Ton oonnécable. Il donna Tépée 
d^ connétable au priip^ce diErpagney^idom là Cerda» 
fon favori, & Imyeftitji^ ferres qui appartenait 
4 fpn beau - frère Chyles , roi de; Navarre* Cette 
jnjuftice pouv^Mt - elle n'êtte >pas vivement j;eflèmîe 
^ar un pnn<e du fâng > iduver^n.dnn beau royaume^ 
tOti avait dépouillé fon pèi^ des4)rovinQes deChanf- 
pagne & de Brie^ èa dppnaip ijun. étranges là'Ak^ 
goumois & d'autres terres qui étaient la dot.de ùk 
femme , fœur du roi de France. La colère lui fait com- 
mettre un crime atroce : il fait aflafCner le connétable 
laCcrda ^ & ce qui eft encore trifte, ceft qu'il obtient 
par ce meurtre la juftice qu'on lui avait refufée. Le 
roi traniige avec lui fur toutes fes prétentions. Mais 
que fait Jean le bon après cette réconciliation publi- 
que } Il court à Rouen , où il trouve le roi de Na« 
▼arre à uhk avec le dauphin Se quatre chevaliers^ 
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n fsk faifir les chevaliers , on leur tranche la tête 
fans &rme de ^rotès ^ où mec en prifon lé roi de 
Navarre fur le (impie prétexte qu'il a fait un traité 
avec les Anglais > mais, comme roi de Navarre» 
n'était-il pas en droit de £aire ce prétendu traité ? 
£t> fi en qualité de comte d'Evreux & de princç-^ii 
fang) il ne joutait fans félonie négocie^ àrinfçu du 
fnzerain , qu'on hie montre lé grand valTal dé la œvt^ 
tonne qui h'a^ jamais fait de traités particulieri avefc 
Us pui({àhces vdifines : En qtuM donc Charles fe 
manvws^-îl jufqu^à préfent plus ihauvais que bièïi 
d-aatres ? Plût ^ Disi? xjae ce titré n'eut convenà 
qu'àluil- 

On prétend qnfll a empioîfonné Charles "^ : oà en 
eft la pr^UfVe f Qu'il eft àifé de fuppofer de nouveaux 
aimes à céiÀ qui font char^ dé la haine d'un 
parti ! Il avait ,' dit-on , engagé un médecin juif, es 
lllè de Chypre , à venir empoifonner le roi de France, 
On voit trop âéquemmenr dan^ tios hiftoires àés 
rois empoifonnés par des médecins juifs > mais Um 
conftitutioii vUéiudinàire-éft*]^ 'dUigoreufè tocore 
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Des querelles de religion. , . 



"1 ■ ■■•■■■■' 



^.f^^ fecr^p^roii^ feopteyftçft l'pf>;ft( IfiWWe* ^p# 
jÇharleç^Quwju/^lU^ \^ pa^x dj^ V^^j^b^^^ las qa4- 

4n^e ; le inêa}^;^fl^u ji>d^^f }'4i?gleterre ^egiiis 
Henri VIII jufqu'au temps du roi Guillauipp j $4J^ 
Jjibf rté 4e cpnl^ieitpe; fyx pl^jneptPW: %^}«^ 

^wpceplHs ffan^s ^^pwif Ff^ço}ç.IJ »^u*^ ia:»iiQ»r 
,Ç9ff^.çsrtiJ6n |pi|s-^,arÉéJ^ l»«^^<*î ^miçr^lbi.; B /eft 

fecouer le )oug de la papauté , au lUHii4il*Jft(l^pî(^ 
nus dans l'antichambre de Grégoire VII ^ fi Charles- 
Quint > après avoir pris & faccagé Rome, devait ré- 
gner dans Rome, & fe faire proteftant ; & fi Henri IV, 
roi de France , pouvait fe difpenfer de faire abjura^ 
don. De bons efprits alTurent qu aucune de ces trois 
chofes n'était poflfible. 

L'empereur Henri IV avait un trop violent parti 
contre lui > & n'était pas un homme d'un aflèz grand 
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géme pour faiie une ré\M>ltitkm. Chai;Ies - Quiiit 
rérait > mais U n aurait riea gagné à moncer à k 
religion çachoUque. Four le roi de France , Henri, tè 
jraad» il eft vraifemblable qu'il ne pouvait prenne 
dautr^ pâi:ti.que fiielui quil emht^ffk ^ ^étpie hattiiy 
lîatîon qui y fôi attadaée. La reine EtiOabeth, qig 
lui len &%- Us seprockes fi amers , pouvais bien lui 
^|)tl)nfr i4te fêcovirs p9ur AÊjpifc&B ïe tei^mmàa pp^r 
^\ti^ -W ipcavlnçe , liu^s non pas pour conquérir le 
f^at|(çi?:4f France* Il avait contre lui les vrois quarts 
^p P9yÂ^ F<l)i}ippe il & les papes ; il kAàt plier^ La 
^ç^ 4ipc^.caraâire fe joignit i la néeeffité oè i 
^r^ lé4ittfuJU«)Cl^rles XII ^ un Guftave-Adolphf 
e^giein .éeé:inâexiblef; mais'^^ héros étaient pluft 
fy^dl^ ^m. poMqi9ÊS i & Heofi IV âv^ies feiblefl^ 
jbak.auâi pqlitiqne.que folilat. il pa^alÛàit impoifiblè 
qu'il fût roi de France s'il ne fe rangeait à laoommû- 
pion de Rome ; de même qu^on. ne pourrait aujour- 
d'hui être naide Su^d^Qu d'JViigletfires, firpn p'éfait 
pas d'une* communion oppofée à Rome. Henri IV 
fut sSCsd&hé malgré fon abjuration , comme Henrr III 
malgré fes procédions > tant la politique eft impiiif- 
lante contre le fanatifme. 

La feule arme contre ce monftre, c'eft la raifon. 
La feule manière d'empêcher les hommes d'être ab- 
furdes & méchans ^ c'eft de les éclairer. Pour rendre 
le fanatifme exécrable, il ne faut que le peindre. Il 
n'y a que des ennemis du genre humain qui puillènt 
dire : •< Vous éclairez trop les hommes , vous écrivez 
» ù^p l'hiftoire de leurs erreurs »>.£t comment peut* 
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en corriger ces erieurs fans les montrer ? Qaoi , voio 
dites que les temps du jacobin Jacques Clément ne 
reparaîtront plus ? Je 1 avais cru comme vous : mais 
nous avons vu depuis les Malagrida & les Damiensw 
Et ce Damiens (^), auquel perfonne ne s attendait > 
qu a-t-il répohdu à fon premier interrogatoire (**>? . 
tes propres mots ^ «« Ceft à caufe deia région: « 
qu art4l déekeé à la queftion ( ^^* ) ? « G'èft œ que 
•^ j'entendai^.dire à tous ces prêtres ; hai^cni fidre une 
•• œuvre méntoire potu: le ciel *>• 11^ eft évident que 
ce (ate&t les billets de confeflion qiù produifirent ce 
Iparcicide. Qu^ billets t Mats ces borreuts n'arrivent 
|)as tous les ans i Non: on n a pas toufoitté commit. 
Im parridde par année i mais qu'on me montre dans 
Jlûftoire » depuis Conftantin » un feul mois où kè 
difputes théotogiques n'aient pas. été funtftes att 
monde. 

■* ■ " > I I !■ I I I I iiii m m il — — — — i 

( ♦ ) Voyez te Piéds du Siècle ie Louis XV. 
(**) Page 4 du Procès de. Damiens» in-4% 
(-'')Page4oj. 



Digitized by VjOOQIC 



SUR LES MOEURS.. ^Oi 

XVP REMARQUE. 

Du pTotcJlantifmc & de la guerre des CévcrmcSm 

X/ANS rhiftoire de refpm humain» le proteftan-r 
tiûne était un grand objet. On voit que c'eft If 
pouvoir de l'opinion , (bk vi:aie j feit £siuflè » foie 
iàinte , Toit réprouvée » qui a rempli la terre de car« 
nage pendant tant de (iècles. Quelques proteftans onc 
reproché à l'auteur de TEflài fur les moeurs de \t$ 
avoir fouvent condanmés \ Se quelques catholiques 
ont <:hargé l'auteur d avoir montré trop de compaA; 
fion pour les proteftans. Ces plaintes prouvent qu'il 
a gardé ce jufte milieu qui ne fatisfait que les efprics 
modérés. 

Il eft très-vrai que par-tout > & dans tous les tempt 
où l'on a prêché une réforme vieeux qui la prêchèrent 
furent perfécuçés & livrés aux fupplices. Ceux qui 
s'élevèrent en Europe contre l'églife de Rome comp* 
tèrent autant de martyrs de leur opinion » que les 
chrétiens du fécond (iècle en comptèrent de la leur, 
quand ils s'élevèrent contre le culte de l'Empire 
romain. Les premiers chrétiens étaient de vrais mar- 
tyrs 3 les premiers réformés étaient , dit-on ^ de faux 
martyrs , à la bonne heure : mais ils fouffraient , iU 
mouraient véritablem^t les uns & les mitres y ih 
étaient tous lesviâimesde leur perfuafion. Les juges 
qui les envoyèrent à la mon ava^pt la même jucUc 
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prudence ^ ils condamnaient par le même principe i 
ils faifaîent périr ceux qa ik etoyaiené ennéhiis dès lois 
divines ôc humaines : tout eft parfaitement égal dans 
cette conduite en plus fort contre le plus faible. Le 
féftatMihaîn, le concile dé Cohftànce jugeaient de 
la même manière j les condamnés marchaient au fup- 
pUcé a:Yec la mêthe ihttépidité. Jean Hus^ Jérôme 
db Prague en eunsnt autant que Saint Ignace 8c Saint 
Pdy carpe ; il n'y a de différence entre eux que là 
caufe j & il y à cette différence entre leurs juges , que 
les Romains n'étaient pas obligés par leur religion à 
épar^er ceux qui voulaient détruire lents Dieux , ôc 
que les chrétiens fraient obligés par Teur religion à 
ne pas perfécuter inhumainement des chrétiens ^ leurs 
itères > qui adoraient le même dieu. 
; Si c eft la politique bieh ou mal entendue qui à 
livré aux bourreaux les premiers chrétiens & les hé* 
rétiques d entre les chrétiens i la choifé éft encore ab- 
solument égale de part 6c d'autre > fi c'eft le zèle , ce 
i&èle eft encore égal dei^ deux cotés; Si l'on regarde 
€omme trè&^injuftes les païens perféeùteurs^ on doit 
regarder auilî comme irès-injUftes les chrétiens per- 
/écuteiirsi Ces maxitiies foht vraies > & il a fallu lei 
'^ve)op|)er pour le bien dès hotenàes. 
" H eft et«iftaiil qiie feux qui fe-diteiit réformés en 
France furent persécutés quarante ans avant qu'ils fè 
^év<:^a£[ènt ; car ce ne dit qu'apfès lëxiis^àcre de 
•Vaffi qu'ils prirent les atmes.* 
• On doit âuflî âvbuet iqufe la guerre qu^uiie popu^ 
•keè £WH§^ foyers fes-eetètaies, foUs Lm^ XIV, 
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fot \t fruit d$ la perfécution. Les cattiifards ii^tent 
eh bêtes féroces ; mais on leur avait ëfilevé leurs fe- 
melles & leurs petits -, ils déchirèreiit ks chafléurs 
qui couraient après èiiic. 

Les deux partis ne convièhnent pas de l'origine de ^ 
ces horreurs. Les uhs difent qùfe lé hifedrt're de labbé 
du Chaila , chef des miliibns du LahgUedoc, fut 
commis pour Reprendre m\'é fillç dés mainis de cet 
âbbé î les autres , poiir délivrer pluffe'ùrs éhfims qull 
avait enlevés à leurs parens , afin de lésiriftlùire daiis 
ia foi catholique; ces deux caufèS peuvent avoir con- 
couru > de Ion ne peut nier que la viblèhc^e hait 
{>roduit le fouïèvement qui cauk taht d'e crihies^ èî 
^ùi attira tant de fupplices.^ 

Aptes là paix de Ry fvick , Otàhgé, 6û ifégftait encore 
fa teligiotl proteftaiite , appartenant à Louis XlVi 
pluiGeurs hàbitatls dtl Lâhgu'edoc y allèrent chanter 
leurs pfaumes > Se prier dieu dans leur jargon. A 
leur iietour, on en ^rit cent trente, hommes et 
femmes j qu on attacha deux à deux fur le chemin. 
Les plus robùftes , àii nôthbre dé fôixante Se dix » 
-furent envoyés aux gàlèrfes. 

Bientôt après , un prédicant , nommé Marlié , fui 
))èhda avefe fës trois cnfens , convaincti d'avoir prêché 
ïaxéligibrij &'d*âVoir fait convoquer laltemblée par 
fei fils. On fit Ifeù ftrr- lilufeuri fkinàles qui aÛàiéni 
au prêehe , on en tua dix-huit danSÏe diocèfe d*lJzès\ 
•& trws femmes groffès étiant du nombre des morts , 
Jdhlés €Vièhtta pbut t\îef leuts enfahs ijans leurs en- 
4^âBés. Ces femmes fflotCu jgtaiéiit ûàà' leur tort > 
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dles avaient en efifet défobéi aux nouveaux édits i 
mais^ encore une fois, les premiers chrétiens ne dé« 
folDéiâaient-ils pas aux é<iits des empereurs quand ils. 
prêchaient ? Il £aut abfolument ou convenir que les 
juges romains Hrent très-bien de pendre les chrétiens » 
ou dire que les juges catholiques firent très^mal de 
pendre ks protei^ans , car & proteftans & premiers, 
chrétiens étaient précifément dans les mêmes termes : 
on ne peut trop le répéter, ils étaient également 
innocens ou également coupables. 

Enfin les chrétiens perfécutés par ^axinun égor- 
gèrent , après fa mort > Ton fils, âgé de dix- huit ans > 
fa HUe , âgée de fept , & noyèrent fa veuve dans 
rOronte. Les proteftans , perfécutés par l'abbé da 
Chaila, le maflàcrèrent» Ce fut-là 1 origine de la 
guerre horrible des Cévènnes. U eft même impoffible 
que la révolte n ait pas commencé par la perfécutioiu 
U n eft pas dans la nature humaine que le peuple fe 
ioulève contre fes magiflrats, & les égorge, quand il 
n*eft pas pouflè à bout. Mahomet lui-même ne fit 
d'abord la ^erre que pour fe défendre , & peut-être 
n'y aurait-il point de mahométans fur la terre fi les 
Mecquois n'avaient pas voulu faire mourir Mahomet. 
On ne peut , dans un Elfai fur les mœurs , entrer 
dans le détail des horreurs qui ont dévafté tanç de 
provinces. Le genre humain paraîtrait trop odieux fi 
l'on avait tout dit. 

Il fera utile que dans les hiftoires particulières oçi 
voie un détail de nos crimes , afin qu'on ne les corner 
mette plus. Les profcriptions de Sylla & d'Odteye^ 

par 
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par -exemple , n approchèrent pas des maflàcres des 
Çévènnes , ni pour le nombre ni pour la barbarie ; 
elles font feulement plus célèbres , parce que le nom 
de l'ancienne Rome doit faire plus d'inapreflîon que 
celui di^s villages & des cavernes d'Anduze; &Sylla, 
Antoiqe, Augufte en impolent plus que Ravanel & 
Çaflagnet. Mais; l'atrocité fut pouilèe plus loin dans 
les fix années des troubles du Languedoc que dans les 
trois mois des profcriptions du triumvirat. On en 
jpeut juger par des lettres.de l'éloquent Jléchkr ^ 
qui était évêque de Nîmes dans ces temps funèftcs. 
11 écrit en 1704: « Plus de quatre mille catholiques 
*> Ont été égorgés à- la^ campagfle , quatre - vingts 
»> prêtres mallàcrés , deux cents églifes brûlées ". Il 
ne^ 'parlais que de ipn diocèie : lés autres éi;aient en 
proie aux mêmes calamités. 
-* Janoais il n'y eut de plus grands crimes fuivis de 
pHis horribles fuppUccs j & les deux partis , tantôt 
airailins tantôt ailàifinés > invoquaient également le 
çpm ÂVL Seigneur. Nous verrons dans le Siècle de 
l^^s ;XI V plus de quarante mille fanatiques périr 
par la roue 6c dans les flammes*, & , ce qui eft bien 
remarquable , il n'y en eut pas un feul qui ne mourût 
en trépidant dieu, pas un qui montrât la moindre 
feibleflè : hommes , femmes , enfans , tous epcpirèrent 
avj^t le même courage. 

Quelle a été la caufe de cette guerre civile & de 

toutes celles de religion dont l'Europe a été enfan- 

glantée ? point d'autre que le malheur d'avoir trop 

piig't^mps négligé la morale pour la controverfe* 

EJJaifur Us Mœurs ^ &c. Tome V, V • 
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L'autorité a voulu ordonnet aux hommes ^ècfk 
troyans , au iieu de leur comman<ler fimpfement 
fl'êrre juftes. Elle a fourni des prétextes à 1 opitiÀ- 
kreré. Ceux qui facrifient leur fang & leur vie , àë 
fiicrifient pas de même ce qu'ils ap|)elient fcu'r rai^ 
fon. Il eft plus aifé de mener cent mille homnt^ 
au combat» que de foumettre l'éfprit d'ulR pér^ 
(badé. 

' XVli* RÉMARQUE. 

' Des Loif. 

lj'b*tKidN a feït les loiis. On â îhfîniié i^Bêi, 
dans TEiTai fur les mœurs , que les lois font ptéfxpik 
par-tout mcertàines , inrtiffifâtites > contradiâôites» 
Ce n'eft pas feulemem parce qu'elles otit été ré- 
digées par des hommes; catîa géo mé tr ie inventéer 
par les hommes eft vraie dans routés fés parties ') la 
'i>hyiîque expérimentale eft vtâfe ;, les premiers «piî»- 
âp€=s métaphyfiques même , fur lefquels la ^é^mC^ 
trie eft fondée , font d une vérité inconteftabfe> 
^ rien de tout cela ne peut changer^ Ce qui reriê 
tes lois Variables , fautives , ineonftquemes , c eft 
qu'elles ont été prefque toutes établies (ur des 1>é^ 
foins paflàgers , comme des remèées appli^és -à» 
liafard » qui ont guéri un malade > & qui en ont tc^ 
i^autres. 
' Pldieurs royaumes ^tatic c6mfiorés de ^retbiéi^ 
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ttifciéfahement hxJÉpeiidantes , 6c ces provinces ayam 
^eore été {>att^ées en cantons noti-l^uletiieitit indé^ 
petidans y mais ennemis fun de l'autre , toutes leuîài 
hns ont été oppofées , & le font encore^ Les mac^ 
iques de Tancienne diviiion ftibliftent dahs le tout 
iréuni 9 ce qui eft vtài & bon au-deçà d une rivière ^ 
tefl: iaux 6c mauvais au-delà v 9c j comme on Ta dëji 
tdic , on change de lois dans ù patrie eh changeant 
de chevaux de pofte. Le payfan de Brie Ce moqutf 
de fou feigneur j il eft ferf dans une partie de la 
Bourgogne , & les moines y ont des ferfei ïl y a 
plufieurs pays oà les lois (ont plus uniformes » hiaîi 
il n'y en a peut-être pas un feUl qui n'ait l>eroin 
d une réforme j & cette réforme faite , il en faut 
une autrei Ce n'eft guère que dalis un petit état 
t^u'on peut établir oifémeHt des lois uniformes. Les 
machines réuÔiâent en petit j mais en grand les 
tchoos les dérangent^ . 

ÉaBn , quand oit e(l parvenu à viytè fous une 
loi tolérable > la guerjre vient qui confohd toutes 
les bornes ^ qui abîme tout i 8c ti laùt recom"- 
toencer comme des fourtnis dont on a écraife Tha- 
bitation. 

Une des plus grandes turpirudes dans la légifla- 
uoil d'un pays , à été de fe conduire par des loiii 
qui ne font pas du pays. Le leâeur peut remarquer 
comment le divorcé ^ qui fut accordé à Louis XII g 
roi de France, par Tinceftueux pape Alexandre VI, 
fut refufé par Clément VU au roi d'Angleterre g 
Henri YIII ^ & 1 on verra comment Alexandre Vit 

Y a 
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permit au régent de Portugal , Alforifè , de ravir 
la femme de fon frère , & de Tépoufer du vivant 
4e ce frère. 

Tout fe conttedit doîic , & nous voguons dans 
tm vaiflèau faïis céffe agité par des vents con- 
traires. 

On a dit dans TEffai fur les mœurs , qu'il n'y a 
point', en rigueur» de loi pôfitîve fondamentale j les 
hommes ne peuvent faite que des lois de con- 
vention, n n'y a que rauteut dfe la namre qui ait 
pu faire les lois éternelles de la tiarure. La feule 
loi fondamentale Se immuable qui foit chez les 
hommes eft celle-ci : Traite les autres comme tu 
voudras être traité : c'eft que cette loi eft de la 
nature même': elle ne peut être arrachée du cœur 
humain : c'eft de toutes les lois la plus mal exe* 
cutée -, mais elle s'élève toujours contre celui qui la 
tranfgrefle j il femble que dieu Tait mife dans' 
l'homme pour fervir de contre -poids à la loi du 
plus fort , & pour empêcher le gefnre humain de 
s'exterminer par la guerre , par la chicane & par ■ 
h, théologie Tcol^que. 
1/ 
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XVIIP REMARQUE. . 

Du Commerce & des Finances. 

jLa Hollande prefque fubmergée , Gênes qui n'a 
que des rochers , Venife qui ne pofle.dait que des 
bgunes pour terrain , enflent été des déferts , oa 
plutôt n'eufleru point exifté fans le commerce. 

Venife ^ dès le quatorzième fiècle , devint pac 
cela feul une puiflance formidable , & la Hollandei 
la été de nos jours pendant quelque temps. 

. Que devait donc êtce TEfpagne fous Philippe 11^ 
qui avait à, la fois le Mexique & le Pérou ^ & (es, 
établiflèmens en Afrique & eu A fie dans 1 étendue^ 
d'environ trois mille lieues de côtes ? 

Il eft prefque incroyable , mais il eft avéré que 
TEfpagne feule retira de l'Amérique > depuis la fia 
du, quinzième fiècle jufqu'au commencemeht du 
dix-huitième, la valeur de cinq milliars de piaftres y 
en or & en argent , qui font vingt-cinq milliard 
dç OQSr livres. Il n'y a qu'à lire dom Uftaris ôc 
Navarette pour être convaincu de cette étonnantet 
vérités C eft beaucoup plus d'efpèees qu'il n'y ea 
avait dans le monde entier avant le voyage de 
Çhriftophe Colomb. Tout pîfuvre homme de mérite 
qui (aura pcnfer peut foire là^^deîfus Tes réflexions : 
il fer? confplé quand il faura que de tous ces tré- 
^s.d'Ophir^i il nerefte pas aujourd'hui en.Efpagne, 
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cent millions de piaftres ôc autant en orfèvrerie, Qm 
4ira44l , quanci il Kra dan» dolm Uftaris que 1^ 
daterie de l^oim a englopci une parti.^ de cet ar- 
gent ? U çroi^ p(fi^t-^r^ quâ Bocne (a. ^^nte efl^ 
plus riche aujourd'hui que Rortie )a conquérant^ 
di^ temps des CraiTus ôc des Luculliis. Elle a fait , 
îl fout l'avouer , tout ce qu'elle a pu pour h dfe-* 
îretiir *» maiis n^ayanr pas fii être çomtnerçante q^iaoé 
. toutes )es nations d^ lIEurope ont fu Fiet^e , ^lis ^ 
perdu par fon ignorance ^ pat f^ pareife tout ct9 
^rjient q\ie lux ont produit Tes mines de k dateijte i^ 
6: fut-tout ce quIeUe péchait £i aifétpeiit avec le^ 
fifeîs de SaintrPierre, 

* LIEirpagiie ne tai^ pas d^atK>td les antres na-- 
4op$ entret avec elîfe en partage des tréfprs de TAuié^ 
ilque. Philippe H en jouit prefque kni pendant 
plufieurs afiQée^. Les autres^ fbuveraips de^ l/Cj^rope , 
à commencer par Tempeteur Ferdinand > fon oncle ^ 
étaient devant hi; à peu près ce qu'étaient les Suifl&s 
devant te duc de Bourgogne lorfqulk lui dUaient ; 
^ Tout ce que pous avops ne vaut pa? tes, éperons 
»» de VQS chevaliers »•. 

Philippe II devait avpit ce qu'op appêÇe fa xno-» 
nar^hie univerfèlle. Ci on pouvait l'acheter avec de 
for , $c là faifîr par Tiptrigue. Mais une femipe 
à peitie alfermie dans la moitié d'une îte > ur prince 
d'Orange , fimpte comte dte FEmpirè , 8ç ftijet <|a 
marquis de Malines > Henri IV » ror m4 o|^ d'^n^ 
partie de Ik France, perfécur^ dan» Vautre j, man-» 
fW?^Vç?nr , Çç ayant pour toute ann^ ^çS^t^W 
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.fjiiuikhommes & Ton courage , ruinèrent le dom^ 
naceur des deux Indes. 

Le commerce qui avait pris une nouvelle face , 
ii la découverte du cap de Bonne-Efpératice , te 
à celle du nouveau monde, en prit encore une 
nouvelle quand les Hollandais » devenus libres pm: 
la tyrannie , s'empâtèrent des îles qui produifent Us 
épiceries , Se fondèrent Batavia. Les grandes puif^- 
fances commerçantes furent alors la Hollande & 
l'Angleterre ; la France » qui profite toujours t^ird 
des connailTances ' & des entreprifes des autres nar 
cions > arriva la dernière iu)^ deux Indes , & fut la 
plus mal partagée. Elle refta fans induflrie jufqu'aux 
beaux jours du gouvernement de Louis XIV j il fie 
tout pour anime/ le commerce. 

Les peuples de l'Europe ^ dans ce temps - là , 

commencèrent à connaître de nouveaux befôins qui 

rendirent le commer^ce de quelques nations > 9c fur* 

tout celui de la France , très-défavantagçux. Henri IV 

déjeqnait avec un verre de vin & du pain blanc > il 

ne prenait ni thé , ni café , ni chocolat ; il n'ufait 

point de tabac ^ fa femme Se fes maîtreUès avaient 

très - peu de pierreries j elles ne partaient point 

à'étoSes de Per£^ , de la Chine & des Indes. Si 

Ton fonge qu'aujourd'hui une bourgeois porte à fes 

oreilles de plus beaux diamans que Catherine de 

J^édicis > que la Martinique , Mokti Se la Chine 

^^rnilfent le déjeûner d'une fervapte , Se que tous 

ces objets font fortir de France plui de cinquante 

^'Hîl}^??? ^"?^ ks %riSy on jugera qu'il faut d autres 
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tranches de - commerce bien avantageufes pôtn ré- 
parer cette perte continuelle i on fait allez qne la 
France s'eft foutenue par fes vini, fes eaux-de-vie, 
fon fel , fes manufaâures. 

Il lui fallait faire directement le commerce des 
Indes , non pas potir augmenter fesrichelTes , mars 
pour diminuer fes dépenfes j car les hommes s'etant 
fait des befoins nouveaux, ceux qui ne polsèdent 
pas les denrées demandées par ces befoins , doivent 
les acheter au meilleur compte qu'il foit poffible; 
or , ce qu'on achète aux Indes , de la première main , 
coûte moins , fans doute , que fî les Anglais & lès 
Hollandais venaient le revendre. Prefque toutes ces 

-denrées fe paient en argent. Il ne s'agillàit donc, 
en formant en France une compagnie des Indes, que 
de perdre moins , & de chercher à fe dédommager, 
dans TAlIemagne & dans le nord , dès dépenfes iffl- 
menfes qu'on faifait fur les côtes de Corômandel'i 
mais les Hollandais avaient prévenu les Français 
dans rAllemagne comme dans Tlnde -, leur frugalité 

-& leur induftrie leur donnaient par-tout Tavantage.Le 
grand inconvénient- pour une nouvelle compagnie 
d'Europe qui s établit dans l'Inde , c eft , comttit 
on l'a dit , d'y arriver la dernière. Elle trouve des 

. rivaux puiflàns déjà' maîtres du commerce j il feot 
recevoir des affronts des nababs ôc des omras , & 
les payer ou- les battre : auffi les Portugais , & 
après eux les Hollandais , ne purent acheterdu poivrt 
fans donner des batailles. 
Si la Fraiice a une guerfe avec ^Angleterre onl^ ' 
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Hollande , en Europe , c eft alors à qui fe détruira 
dans rinde. Les compagnies de commerce deviennent 
néceflairement des compagnies guerrières j & il faut 
être oppredèur ou opprimé. Âudi nous verrons que> 
quand Louis XIV eut établi fa compagnie des Indes 
dans Pondichéri , les Hollandais prirent la ville , 8c 
écrasèrent la compagnie. Elle renaquit des débris 
du fyftême ^ & fit voir que la confufion pouvait 
-quelquefois produire Tordre. Mais toute la vigilance, 
toute la fagefle des direfteurs n'ont pas empêché que 
les Anglais n'aient pris Pondichéri , & que la com- 
pagnie n'ait été prefque détruite une féconde fois. 
Les Anglais ont rendu la ville à la paix ; mais on 
fait ilans quel état on rend une place de commerce 
dont on eft jalomt -, la compagnie eft reftée avec 
quelques vai(lèaux , des magafins ruinés , des dettes^> 
& point d'argent. 

Elle agiftàit dans llnde en fouveraine , mais 
elle y a trouvé des fouverains étrangers comme elle , 
'& plus heureux. On doit convenir qu'il eft un pcii 
extraordinkire que le grand-mogol , qui eft fi puif- 
fant , laide des négocians d'Europe fe battre dans 
-fon empire , & en dévafter une partie. Si nous 
accordions le port de l'Orient à des Indiens , 8c 
celui de Baïonne à des Chinois , nous ne foufFririons 
pas qu'ils fe battiffent chez noiis. 

Quant aux finances , la France 8c l'Angleterre , 
pour s'être feit la guerre , fe font trouvées endet- 
tées chacune de trois milliars de nos livres. C'eft 
beaucoup plus qu'il n'y a â'efpèces dans ces deux 
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ému. Ç'eft iHi i^^ ^<Mf^ àe V^prift hymain., daif 
^ 4«nv^ i^ush » 4'avQi^ trouvé 1|» Ç&c^t ^ 4f vçk 

éuts fom cornue 1^ paj^icu^S' qui s endecc^t fa^ 
ambition ^ chacufi vevrt ^ller au^4ç^ 4^ fon pçiiyçtf. 
Qa 81 fottvem 4!ei^^|4é ^ qpe d^vieçii^qic fpuf 
.^e^ tréfor» prod^i^és pe$$4aQt la guerre % 9c on a 
i^poBdu qjki'iU A^m ^^ey^lii; dans les ^|^ef ^ dew 
ou crpli mille p^ftîculiffs q[u^ §ni pro^é 4u 9i^llif 4r 
l^i^VUc^ Ce^ di^iMI <Hk H^ i^yie p^ftHiPes K^i(%îC 
1191 paa de l^rs^ ^WA» inpimeii^^ d%pfi le t^gi^ 
jq»e k fffte d» b«fnm«fi ei^ o|>lig^ d# gémr fous 
de nouveaux impôts » pour paye» )i^ fw6» dH 
fjk^s pationaliii^ 

ilp^at eArichif pftir le feftijss a«(!^H ^ W^ 4e fifllr 
fies aimgtei^ onc |jtti9^ |9f /i^ 9»(e$^> ^ ^9M 1*^ 
4^ C]j4;^a 4c ^^s^ gjRiHkfJa^ 9nt va^ gni^ pffif:î^ 
jépérattx^ pallè de Mfi^ 1^ tçiu Ti^rge^ cQ9)P]if^ 
%ui circubit 9» Al^gl^jE^rô , ^ «feîfié^e^ 4)^«i^ 
jjjème fièçlefr 

Lorfque les fort^fp«;.4f lamt^ep^n^c^Ête^^ few 
«èpafiduejB âvep 1^ fft^t çhf» teur iiittoi^.|ar des 
^P^^^> PAS des paiiagef.deiàixÂll», ^.Ê^r^oV 
jparle W>e, d^eiHi ftloï^néç^re^ jk.^i.r^QMS 
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Hfùes années, ajors eette énorme difproportionce(fejj 
& la circulation eft à peu-près la même qu'elle étaif 
auparavant. Ainfi tes richeilès cachées dans la Pecfe» 
^ enfouies pendant quarante amiées de guerres ia^ 
teftines , reparaîtront après quelqiies anhéesde callme ^ 
^ rien ne (ets^ perdu. Telle eH dans tous les geticei 
)» vidifitude attaeliie a«»9 çhoAis humaines. 

Xix^ remarquî; 

JD^ h, Populatiçn^ 

\jjkUAiEmt nouvelle hîfi(Bi& de Fiance erupréietu) 
qu'il f dNM huir milliotts de feux ei^ France, cbiitf 
Ir cemps de Piâiippe4e? Valok y or (»i entené paii feu 
lene fi(fmiie,.& ra»i>ceQo enceiud pac lie moc de Fraoc» 
or royaunie tet qu'il eA aujouid'hui avec fes annexes^ 
Cela ferait , ï quatre pecibnttes p^ feu, trente-iieu^ 
HMllîons.dffaalciîtaiia i car on ne peut donnefà un feu 
inoias de quatre perfiotines , Vxm portant l'aotre. 

1^ calcul de ces.feq^eft fondé £ur un état de ôiib-» 
fide , impofé en 1 5 ^8. Cet état pocte deux millioae 
iâ^q ceac QâUb few dans lesterots dépendîtes de 
U couronme, qui n'étaient, pas le tiers de ce que I9 
nograume: renfeciDf) pnjourd'hftii, H ausair àow, fe&i 
l^outer deux taéis pour qvft le cakol detl.'amieur filf 
^ufte. Ainfi, fuiaoix la iuppatadoti de jtauceur. If 
«oinbtre: des feus de la. France, telles qu»'eliie eft, 
« mm vmVfA è%)t ciu^^pi^çiii^ceiitimlîe^ A^ 
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^jout^nt probablçmentônq cent mille feuxpoutlei 
^cléfiaftiques.& pQur les perfonnes non compri fes 
dans le dénoqihiement , on trouverait aifément les 
Iviit inillions.de feux , & au-delà. L auteur réduiç 
f haque feu à trois perfonnes j ruais par le calcul que 
î'ai.feit dans toutes les terres oit, j'ai été , & dans celle 
que j'habite» je compte quatre perfonnes &. demie 
par feu. 

Ainfi, fuppofé que l'état de 1328 Coit jutte , il 
faudra néceflairement conclure que la France, telle 
qu'elle eft aujourd'hui , contenait , du temps de Phi- 
lippe de Valois , A:ente-fix millions ti'habitans. 

Or, dans le dernier dénombrement fait, en 17JJ t 
fur un relevé des tailles & autres importions , on ne 
trouve aujourd'hui que trois millions cinq ceiftt cin-^ 
quante mille quatre cent quatre-vingt-neuf feux > ce 
qui, à quatre Se demi par feu, ne donnerait quequinze 
millions 4ieuf cent foixante & dix-fept mille deus 
cents habitans. A quoi il faudra ajouter les réguliers, 
les gens fans aveu, & fept cent mille âmes au moins 
que Ton fuppofe être dans Paris , dont le dénombre- 
ment a été fait fuivant.la capitation , & noa pas 
fuivant le nombre des ièux. 

De quelque manière qu'on s'y preiine > foit qu'on» 
porte , avec l'auteur de la nouvelle hiftoire de France , 
les feux à trois , à quatre ou^dnq perfonnes , il eft 
clair que le. nombre des habitanseift diminué de pl»$ 
de moitié depuis Philippe de Valois.. 
, U y a aujourd'hui environ quatte cents ans qaee 
Je dénombrement de Philippe de Valois J^ fait > sàn& 
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ààm quatre cents ans , toutes chbfes égales, le nom-*' 
bre des Français ferait réduit au quart , & dans 
huit cents ans au huitième ^ aittfidans huit cents antf 
la France n*aura qu'environ quatre millions d'habi-* 
tans i & , en (uivant cette progreffion , dans neuf 
mille deux cents ans il ne reftera qu'une feqle perfonner 
maie ou femelle avec fraébion. Les autres nations ne 
feront, fans doute, pas mieux traitées que nous, ôc 
â faut efpéter qu alors viendra la fin du monde. 

Tout ce que je puis dire pour confoler le genre 
humain > c'eft que dans deux terres que je dois bien 
connaître , inféodées du temps du roi Charles Y »' 
j'ai trouvé la moitié plus de feux qu'il n'en eft mar- 
qué dans Taâe d'inféodation : & cependant il s'eft 
fait une émigration confidérable dans ces terres , à lac 
révocation de Tédit de Nantes. 
( Le genre humain ne diminue ni n'augmente i 
comme on le croit; & il eft très-probable qu'on fe 
méprenait beaucoup du temps de Philippe de Valois >; 
quand on comptait deux millions cinq cent tnille feux 
dans fes domaines. 1 

Au refte » j'ai toujours penfc que la France ren-1 
fermé i de nos jours , environ vingt millions d'haW-r 
tans , ôc je les ai comptés à cinq par feu , l'un portant, 
l'autre. Je me trouve d'accord- dans ce calcul avec» 
l'auteur de la Dixme attribuée au maréchal de Vau- - 
ban , & fur- tout avec le détail des provinces , donné» 
par les intendans à la fin du dernier fiècle. Si je me 
trompe , ce n'eft que d'environ, quatre millions , Se ' 
c'eft une bagatelle pour les: auteurs. ; 
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Hubaèr , 4ahs fa Géographie^ n€4o&iie à l'Ëutc^ 
^ trente tnilUons ^l'habicahs» H peut s'êtie crMaf^ 
tiféomu dWvûoti cent millians^ Un cakulateor^ 
d'ailleurs ezaâ , aflîire que la Chine ne possède quer 
feiKanre 6c douase millions d'habitant î mdk par Uê 
dernier dénombremehc rapponé par le père du HaUj&« 
en coiûpte ces fi>ixante ic douze xnilUoni ^ (ati$ :f 
comprendre les vieilUrds , les jeunes geos au-deflbu( 
de vingt ans » & les bonses } ce qui doit aUet à pluf 
da double. 

Il faut avouer que d'ordiiuîte nous peupkms ic 
dépeuplons la terre un peu au hafard s tout le lâonde 
iê concfedt ainfi y nous ne jfotnmes guère âiits pou| 
ifvoir une notion exaâe des chofes ; Tà-péu-près eA 
Mtre g^âde , & fouvent ce guide égare beaucoup 

C eft encore bien pis quand^oii veut avoir un catcul 
]jpftf« Nous allons irott des farces ^ èc nous j rions ^ 
mais rit-on moûis dans Ton cabinet quatid on vote d« 
graves auteurs fupputer exaâemetK combien il y 
avait d'hommes fur k terre decuc cent quatre- vif^c** 
cinq ans après le déluge univerfel ? U fe trouve feloil 
le frère Peceau , }éfuite > que la famiHe de Noé avû< 
produit uti bi-milHat ^ deux cent quaraiite-rept snil"^ 
Ikts $ deux cent vtngt-quafre millioas > fept cent 
dhc-fept mille habitans en trois cents ans^ Le bon 
prêtre Feteau ne favait pas ce que c'efl que de £ûr« 
di^ enfans , & de les élever. Comme il y va I 
' Selon Cumberland ^ la famille ne phivigna ^ué 
}â(qtt'à trois nûilîais » trois cent trente tniQîons » esi 
trois cent quarante ans; Ac félon Whilftm» ttvîroB 
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troti àmt's ans après le déluge , il n*y avait qu« 
feîxante-cinq mîlîe cinq cent trentè-lïx habîtans, , 

Il eït diitecile d'accorder ces comtes & de les 
anouer- Voilà les e^cès ou Ton tombé quand on veut 
éoticllièr ce qiii eft inconciriable » ic expliquer ce qui 
éft inexplicaolé. Ceti^ hialheureui^e (entrèprife a de- 
fahgé dés cérvèanx qui^ d^aiHeurs, auraient eu de^ 
lumières mites aux hommes. 

' Lés auteurs dé' Thiftoire imîvérfeïte d'Angleterre 
dïferit « qu'on «ft génétalemcnt d'accord qu'il y a ï 
*• préfent environ quatre mille millions d*hàbîtati^ 
^ fur la terre '*. Vous remarquerez que ces meâieurs^f 
àans ce nombre de x:itoyeris 8c de cîtoyerines , ne 
comptent pas l'Amérique qui comprend près de la 
nioitié du globe i ils ajoutent que le genre humain 
«n quatre cents ans augmente toujours du double, ce 
qui eft bien contraire au relevé fait fous Philippe de 
Valois, qui fait diminuer la nation de moitié en 
quatre cents ans. 

Pour moi , Ci au lieu de faire un roman ordinaire, 
)e voulais me réjouir à fupputer combien j'ai de 
frères fur ce malheureux petit globe , voici comme 
je m'y prendrais. Je verrais d'abord à-peu*près com- 
bien ce globule contient de lieues quarrées habitées 
fur fa fùrface ; je dirais : la furface du globe eft de 
vingt -fept millions de lieues quarrées; ôtons-en 
d'abord les deux tiers, au moins, pour les mers, 
Tivières , lacs , défères , montagnes , & tout ce qui eft 
inhabité : ce calcul eft très-modéré , & nous donne 
neuf millions de lieues quarrées à faire valoir. 
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La France & l'Allemagne comptent fix cents per-, 
foilnes par lieues quarrées, TEfpagne cent foixaute, la- 
Ruffie quinze , la Tartarie dix , la Chine environ 
mille ', prenez un nombre moyen comme cent , vous 
aurez neuf cent millions de vos frères, foit bafanés, 
foit nègres , foit rouges , .foit jaunes , foit barbus , 
foit imberbes. H n'eft pas à croire que la terre ait en 
effet un H grand nombre d'habitans : & Ci Tpn con- 
tinue à faire des eunuques , à multiplier les moines , 
Se à faire des guerres pour les plus petits intérêts , 
jugez Cl vous aurez les quatre mille millions que les 
auteurs anglais de THiftoire univerfelle vous donnent 
fi libéralement. Et puis , qu'importe qu'il y ait beau- 
coup ou peu d'hommes fur la terre ? l'elfentiel eft 
que cette pauvre efpèce foit le moins malheureufe 
qu'il eft poffible. 



XX* 
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Dt U ^Jktc des botis liserés j & de U muUiiudc 
énorme des mauvais. , 

Xr'iîhï^iRE eft décharnée. jurqti au fiâzième fiècle ; 
par la àkkixe d'hiftoriens y elle eft depuis ce teropt 
étodfiFée par Tabondance. On trouve , dans la bil>lio* 
^hàqtmde le Long , dix-rept mille quatre cenc^ qti^tre^ 
vîiifgt iept ouvrages qui peikvent fervir à la tnxklthîC^ 
tcàtte de Fraiioé*^ De ces: ouvrages ily en a qui con- 
tiennent plus de cent volumes ^ & depuis environ 
i|aanmte ans que cette biUiochèque fut imprimée ^ il 
«para eiicore un nombre prodigieux de livres fur cette 
knatière. 

Il en> eft à peu-près de même en AUema^nie >i en 
At^eter re & en Imliel 

On fe perd dans cette immenfîté > famiteufèment 
la plupart de ces livres ne méritent pas d*êtxe lus » 
et même que les petites chofes qu'ils contiennent 
iî*ont pas mérité d'être écrites. Dans cette foule d'hif* 
toires on ne trouveque ^tçépnde romans tels, que ceux 
de.Gatien dé Courtilz: Les MAoires fecrètes » ccnn-^ 
pofées par ceux qui n'ont été dans aucua&pDet» font 
aâèz nombreufés » mais les auteurs qui ont, gouverné 
l'état du fond de leur cabinet » le font encore davan^ 
lage: on peut compter parmi ces derniers ceux qui 

EJfaifur les Mœurs ^ &ç. Tome V. X 
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ont pris la peine de £ùre les teftamens des princes , & 
ceux des koOfinv^ d'état 4 c'eft au^fi qfje nous avons eu 
les te(&inens du maréchal de Belle-Ifle , du cardinal 
Albéroni, du duc de Lorraine, des miniftres Colbert 
'é& LoUvoi) \ du maréchal de Vaubah , des 6arl^nal» 
ée Mazarin 8c de Richelieu. 

Le public fut trompé long- temps fur le teftament 
lluiiaidkttl dé RkheHtes on criitie livrtt excrileur « 
|)fCCf : qu'oti Iç aut d'iiu grand miioîftre. Très f pe^ 
4'lpiiÉEimès ont le temps de lire avec atisenripa. PreT* 
^f» f^fôtuïe n'examina ni les méprifes , ni let^sraonb 
fiiletfaoachroniûnes , ni leii indécent» >. ni k^^omrar 
diââoii^) ni les îiicompatyMlkés ibnt le livre eft tem^ 
pli On ne fit pas réâexiiki que celi>2^ n avait été 
in\priméqnt plus d^ qu&tante ans après la mon 4b 
carfiifll y qu il eft figné cb une maniée doorle €êx^ 
ml ne fignait jamais. On oubliait qu Aubéri » qui 
écriyaît la vie ^u cacdinaLda Richelieu > pas cndce de 
fa nièce, traita le teftament de Kvje apociypheA Cnp^ 
]»&> de livre indigne de Tcm héros» indigne de toute 
çcû^fiBce. Aubéri était à la fource , il avait etji tqatti 
MOIS les papiers *> il n y a pas.a£rarément de témoîgnagi 
plus fort que le âen. 

Le {avant dkhè Richa^> Tio^au: des mélaiiges 6m 
Vigneul - Marville, Charles AnciBon > h Monaoie ^ 
ptnièMU demétaew 

:> On tVQUve daps le chapkre intitulé , hsMinfimges 
Uf^funés , conte» les rûfons 'q«r doivent Êdoe-penfer 
fqi » njftamcnt poétique eft l'ouvr^^ i'vm ÊtuiTairew 
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• CôWfriehr» en effet, on miiiiftre tel que lé cai^ 
«hal tïe Ridheît^d ,eût - il laiffè an ittr,^ Louis XIlï, 
un legs (î important , fans qu'il eût été préfentô jpar 
fa famille au monarque > fans qu'il eût été dépofé dans 
les archives, f^s ^'on en eût parler, fags' qu'on en 
eût la moindre' connaiflance ? £ft-il poâible qu'un 
premier miniftre eût laide à fon roi un plan de con- 
duite. Se que àsinij^fimiliï'yet^ )pks un mot fur 
les affaires qui intérellàient alors le roi & toute l'Eu- 
rope-^ rien fur la maifon d'Autriche avec laquelle ou 
était en guerre , rîeh ûir te duc de Veimar , rien 
fur Tétat préfent dés caJviniftes en ï'rance, pas uh 
inot fut l'éducation qu'il fallait doni^r au dauphin I 

On voit évidemment que loiivrage fut écrie après 
ia paix de Munfter , jpuifqu'on y fuppofe la paix faite ^ 
& le catdinal était mort pendant la guerr& 

On ne répétera point ici coûtes les raifons déjà 
alléguées , qui vengent le cardinal de Richelieu de 
rjmpucation d'un fî'mauvais ouvrage- f-^^ .. 

If eft bon que les opinions les pFus vraîfemHafeîes 
foient combattues , pa^ce qu'alors on les éclaitcit 
mieux. Tout ce qu'a pu faire un homme judicieux 
& éclairé, qui fe crut obligé d'écrire, il y a quelques 
années, contre no^re opinion^ s'eft réduit à dire : 
>» Je penfe que le plan ell du cardinal , mais qu'il 
^* eft poflîble , & même vraifemblable l qull n'ait nî 
9y écrit ni diûé louvrage^ 

. S*il ne Ta écrit ni dïûé , iln'eft donc point de lui-, 
ISc celui qui la fignéd'uiu^jpaaniire dont le cardinal 
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de Richelieu w (igna jamais , n'élit 4onG qakm fâli(^ 
(aice. Nous nea voulons pas davantage >^e trompeta 
gui voudra. . . ; ; .j ^ 



XXP R E M À R: Q U E, 

Qufftms /ur rSi/hiri. 



I. L*HrsToiiu de chaque nation ne commence-t-elîc 
pas p'ar des '£aBIes ? Ces fables. ne font - elles pa^ 
Inventées par ïoifiveté , la fuperftition > ou l'intérêt? 

Tout ce qu'Hérodote nous conte des preiniers rois 
d'Egypte 6c de Bab][lone , ce qu'on nous dit de la 
louve de Romulus & de Rémus y ce que les premiers 
écrivains barbares de nôtre pays ont imaginé de Pha- 
ramond & dé'Childeric, Çc d'une Bazine» femme 
. d'un Bazin deThuringe , & <f uî^ capitaine romain l 
nommé Giles , élu roi de France avant qu'il y eût 
une Firance , &è d'qn écu coupé en deux , dont on 
envoya la rhoitié à Childeric ^our le faire revenir de 
Thurînge, &:c. &c. &c. &c. ne font ce pas-là des 
febles liées de l'oifiveté ? 

Les fables concernant les oracles , les divinations ^ 

les prodiges ne font - elles pas celles de la fuperf- 

tition? . * t V 

. Les fables , comme la donation de Conffantin au 

pape Silveftre , les faulTes décfétales , la dernière loi 
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Sa coJe théôdoCien , ce font-elles pas didées par 
Tintérêt? 

n. . On me demande quel empeceur mftituâ les fepo* 
éleâeurs ? ^ réponds qu'aucmi empereur ne les créd,' 
Furent* ils donc créés par un pape ? encore moins \ le' 
pape n'y avait pas plus de droit que le grand iama^ 
Far qui furent - ils donc inftitués } par eux - mêmes. 
Ce font les fept premiers officiers de là couronne 
impériale , qui s'emparèrent » au treizième fiède , de^ 
ce droit négligé par les autres princes y Se c'eft ainfî 
que prefque tous lès droits s'établirent : les lois Ôc 
les temps les confirment jufqu'à ce que d^autres temps 
& d'autres lois les changent, 

m. Oh demande pourquoi les cardinaux, qui 
étaient originairement des curés primitifs de Rome» 
fe crurent avec le temps fupérieur^ aux éleâeurs > à 
tous les ptinc^ > & égaux aux rois : c'eft demander 
pourquoi les hommes font inconféquens* Je trouve,^ 
dans plufieurs hiftoires d'Allemagne , que le dauphin 
de France > qui fut depuis le ror Charles V> alla à 
Metz implorer vainement le fecours de Tempèrent 
Charles IV. H fut précédé par le cardinal d'Albe,' 
qui était le cardinal de Pérîgord , arrîèrê-vaflàl du 
roi fon père i je dis arrière - vaffal , car les Anglais 
avaient le Périgord. Ce cardinal paffà avant le dau-^ 
pfain, à la diète de Metz » où la féconde pi^tie de 
la bulle d'or fut promulguée > il mangea feul à une 

Xj 
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cable fort éli^v^e, avec 1 empereur^ çb revermtîaïai, 
pontificis , comme die Trichème> dans fa chronique, 
du monaftère d'Hirfaoge. Cela prouve que les prin- 
^e$ ne <toîvenc ^;iicre voyager hon èi diez eûx^ Se 
qu'ini ctrdim) * légat du pape^ éiaic alors au moîM 
k tmfiàme perâ;>iifie de Tuiûvers > & Te croyait U 

/IV. On a écrit beaucoup fur la loi faltque , furb 
pairie » fur \^ droits du parlement > oh écrit encore 
cous les H>ur$« Ceft une preuve que ces origines font 
^c obicf tes ji coiïmie coures les origines le font^ 
l^'uTage fient lieu de rout , & la force change quel^ 
fois lufage. Chacun allè|;ue fes \ anciennes préroga-* 
rives comme des droirs facrés ^ mais ii aujourd'hui le 
qharelet de Paris faifait peiulre un bedeau de l'uni- 
veificé > qui aurair volé fur le grand chemin » cett4 
univerfiré ferait>ell? bien reçue à exiger que le prév6| 
4e Paris déterrât lui-même le corps de fon bedeaa t 
demandât pardon aux deux corps , c^eft-à*4ite , à celui 
4u bedeau & ? celui de Tuniveriité ^ haisk le pre* 
xpier à la bouche > & p^yât une ^^nendi^ au fécond « 
conune la chofe arriva du tempt^.de Charks YJ ^ 
en 1408 ? 

Serait - ellç ^uffi , en drok d aller prend» le lieu^ 
tenant civî^ ^ de. lui donner Jk foyet , culottes 
bas » dans les écoles publiques > en préfenct de touii 
let écolier^, ccyo^me çlle le wquiç i; Philippe- Au?» 
|ufte^ . -. : . i -. 



Digitized by VjOOQIC 



y. Dartsquél têiififS lé'pârWehtàè l^àriscôm- 
itiçnçà-til.à 'ehtrer eil townââflàihcô dëS fînâhcçs dii 
toi , Aiht ia chambre des cbrti^tcs était fèûlé aûçréfdis 
chargée ? Dans quelle année les barons » qui réilââiëht 
la juftice dans le parlement de Paris, cefsèrent-ils de 
s'y trouver , Se abandonnèrent -ils la place aux boni-* 
mes de loi } 

VI. Toutes les coutumes de la France ne viennent- 
elles pas originairement d'Italie & d'Allemagne ? A 
celflsi^éer pat le %^ éet rois de France , k^ff-il 
pas évident que c'efl une imitation du facre des rois 
lombards } 

VIL Y a-t-il en France un feul ufage eccléfiafti- 
que qui ne foit venu d'Italie ? Se les lois lËodales 
n'ont-cUes pas été apportées par les peuples fepten- 
triotîaux qui fubjuguèrent les Gaules Se l'Italie } On 
, prétend que la fête des fous > la fête de l'ane Se 
femblables facéties font d'origine françaifes mais ce 
ne font point- là des iifages eceléfiaftiques ; ce font 
des abus de quelques églifes y Se d'ailleurs la fête de 
l'âne eft originaire de Vérone, où l'on conferva l'âne 
qui y était venu de Jérufalem , Se dont on fit la 
fête. 

Vin. Toute induftrie en France n'a- 1^ elle pas été 
très-tardive ? & depuis le jeu des cartes , reconnu ori- 
ginaire d'Efpagne par les noms de fpadilles» de ma- 
nilles, de codilles, jufqu'au compas de proportion, ^ 

X4 
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ic à Ja machine pnedcnatique » y a-t-il un feul art^ui 
ne lui foit étranger ? Les arts» les coutumes , les 
opinions » les ufages n ont - ils pas fait le tour du 
mondes 
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NOUVELLES REMARQUES 
DE L'ESSAI SUR LES MCEURS. 

^OMME je ne confidère que les mœurs & rejfpxît des 
xiatiisfns dans ces bouleverfemens du monde » je re4 
marquerai qu au milieu des cruautés inféparabks des 
armes > on a vu , en plus d'aune occafion , un efpric 
d'humanité 6c de politeflè adoucir les horreurs de 1^ 
guerre. Les Français > prifenniers chez le roi. de 
Prufle, ont éprouvé les traitemens les plus doux de 
la pan de ce monarque , & de celle du prince Henri » 
fon frère. Les deux princes de Brunfwick fe font 
fignaléspar leurjiénérofité comme par leurs viâolres^ 
Les princes , les généraux , les officiers français ont 
iignalé la générofice qui fait leur caraâère. 

Les Anglais ont fait une colleâe en faveur des 
matelots qu'ils avaient pris j 6c cette généroûcé n'a 
eu d'autre principe que cette philofophie humaine 
qui commence a pénécrier dans pluiieurs états > & 
qui probablement écartera du moins les guerres de 
religion , Ci elle ne peut empêpher celles d'une mal* 
heureufe politique. 

Ceft elle qui a multiplié les académies dans tant 
de royaumes 6c^ de républiques > qui a étendu l'ef- 
prit humain en étendant les connai(Iances i c'eft par 
ce même efprit qui fe communique de proche en 
proche » que l'on s'eft appliqué plus que jamais à 
l'agriculture y 6c que les fages ont penfé à rendre las 
terre plifs fertile , tandis que les ambitieux l'enfan* 
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giantaienr. Enfin , il eft à croire que la raifon 8c 
Yind\jl&nt fttûnt pçv^ovf^s d^ M)ltv^dçx pi^gtès ; 
que lê$ arts utiles prendront des accroiflèmens j que 
parmi les niaulc qui ont affligé les hommes , -hf 
préjugés» qui ne fôilt pas feur mohit&e Hèàti> dif- 
paraîhont peu à "peu àhet tous ceiit qui ïàùt à Ih 
têre des ttatiotis , & que la philôfophie ; pât-tottk 
répandue , toilfol'eta un peu la hatùte hùthaihê dés 
Càlattihés qu'elle éprouvera dafts totft lés tirint)*. 

G'tft dans cette vue 8t dans cette e4>érahce qii*oil 
a dotifté au public VEféfur ks tùtà&s 8» l'^it 
dts nations. LTlumaliité l'a difté , ^ h Véiitâ i 
tenu la plume. Des hbmmes qu'on hé pfeut rtgardèt 
ftuè comitië les ennemis de la fociété , ont acctllè lé 
peintre de <cfet imttlehffe tableau , d'avoir pèiht leî 
crimes, & furtôut les crimes de rfeligibh , àv^ deJ 
couleurs ttop fômbres j d'avoir rékidii le Bmânfine 
exécrable > ôc la fuperftltion ridicule. 

t^auteut n*a peut-^être à fe reprochât qûè de ii'êil 
avoir jpas àiîet die i &: lès plaintes Ênê^iè dé ta 
fanatiques j^rouvent fcôiilbîen Cette hîftôUé éiâit hè^ 
celfiîrë. Ort voit qa^l y à eficbté de cè^ hiâlhéutêUt i 
attaqués de cette maladie de l'ame , & (^Ut ctâignént 
tle guèrii'. ' ^ 

Nous àllofis répondre à quelques- unes àë îéuK 
cbjeâions. * 
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EKAhiE^ de quelles dhjtlUchs centre plufiairs 
faits rapportés dans i*i$sÂi svR les moet^rs 

IT L*BSPRl1r DE^ NATIOMS. 

PJBliiMJÈIlE REMARQUE. 

Critiques qui révoltent unfiicle a^ éclairé que U nêtre. 

Il y a toujoius des barfaaies ilans Its ntrions 
ks plqs polies, & dans les temps 1» {dus éclairés } 
il s'en efl: xxomi un qui a ftit ua Inrie aflèz con«* 
£détftble , muni d'appcobadrâ & de privilège » pôuc 
iôutenir la vérité, et la poflèffion des religieuTes de 
Loudun^ Un autre infenfé vient d'éctire que la Sainte 
BiArthelemi n'avait point été préuoéditée i il en excuiè 
les fureurs \ il céLèbm les cniatités exercées contre 
les Albigeois. Le fupplice de Jean Hus 9 & de Jé- 
rôme deTragtle lui paraît jufte. Mais cbt excès An 
démence £â:t même iH prouver ce qu'on dit dans cetce 
hiflpirè , que la laifon humaine s eft perfeétionnéo 
de nos jours chez les hommes qui réâéchiflènt \ car 
il y a cent ans que de tels auteurs auraient pu être 
regardés comme pieux &r zélés ; aujourd'hui ils inf- 
pirent le mépris Se l'horreur. 

DEUXIÈME REMA R Q U E» 

Examen de' la donation de Pq>in. 

Il y a plufieurs points d'hiftoirefomeftés» furtout 
dans le moyen âge y qu a-t-on pu faire de mieux que. 
de prendre le partiale plus raifonnable \ 



DigiWdby Google 



Par exempl^v^Eginhard , feciéçair^ de Gharle- 
ç\agne , rapporte que Pépin offptj'fxarchat à Sainr- 
Pierre : mais Charlemagnè j daqs -/on teftapienc > 
fait des préfens i Ces villes de Rome & de Raveime ^ 
donc, pui^iuesRbmé & Ravéhrie*êtaièm ïes villes, 
le pape n'en était-vpas fouver^n ^ donc^ ne faut 
entendre par ces mots» il offrit à SaM ~ Pierre , 
qu'iinei cérémonie de.ièligion ^une obladoi^ piea£e > 
qui d'ailleurs ne pouvait conférer aucun .droit , tniiP 
que Pépin n'en avait aucun fur l'exarchat; 
1 Devant qciel^ tàbunal de juftice pourrait-on dires 
^la eft à nicn > car je le tiens de cekd à^qui il n'ap^ 
parJDenait pas 3 Ce n'eft certainement ni devant le 
tnbunal.dés bonunes, ni devant celui de dieu. Après 
tout , c'eft une di^te bien vaine > car ce n'eft pas 
fut.cettedqtmtiônry dont le titre original n'a jamais 
paru, que la ibiiveraineté de Rome 6c de Ravenne 
eft fbndéë rla ccoiceffion de Rodolphe de Habsbourg 
eft la feuk jqu^ montre à Rome y. Sc^ c eft la plus 
avamageufe^. c . 

TROISIÈME REMAR^UE^ 

Des Rois bigdfnes.' ^ 

Un libelfifté , aùiflS mal infti-uit que mal inten- 
tionné , pféîei^ que les rçisKJlotair^ , Contran , 
Chérébert , Sigebert , Chilpéric , n'avaient pas plus 
tl'une femme 'â la foi?, PAit-îI.ighorér qufe Clo- 
tâîre I époufa les deux focors Rugonde & Aregondé ," 
6c encore Gondiuke fa belle {bur , & encore trois 
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DE t'jB«J4.:f SUR h^9 H<K{t»S. |}J 
autre$ fçinmes ^ qulU en eut pi^fq^e^^uiôiirs tpmy 
& quç c'était alors lufage des.fpi^,iranç? ?,Qlit|r 
homme i ^n peu, verfé dans TbiiOtoire , i^ i^^j^lfk 
que » quand Chilpérk Ton 61$ épg^a^^ne^J(9n$ 4% 
Brunehaut^^qp,^ jurer à ^;m^9ii4^^^ ^SfH 
ce roi n'en épouferait pas d'autres 4tt. vivant 4^ i% 
fiimme » ce qui prouvait aitèiç que Chilpéric tiji^^ic 
pas renoncé d'al^d,;à la polyga|i:>i^?.Ç^iberr donn^ 
trois indignes rivages à fa femi9e;3^t^^rge, & toutes 
tsoîs eurent le nfifa d'épouT^. ,Qqj(Kj:^: ç^t^4^ 
j[e même temp§ Marcatrude ^ ^^Uregile :\a{gpa^, 
remment il s'en repeijitit , car iJ^a^^é spjshUi n^nffcji;^ 

des faints. jU n X * PP^^^ S^'^^BîWlftj&SfîS?^* ^%.4îS 
convienne que„ Ragobert I ^pofff^KKçfque laoïiêmq 
année Nantilde , Usfgonde ScBefûl^^ Cela eû^pli^ 
sûr que le trône d'or maflif qu'oii p/cç^nd que lui fit 
Saint-EloL . . * ., . ,. 

QUATRlkME REMAAQUE. . , 

it ' ' ' ' ' ' ' • 

* ' J3<j pojfcffions & forûlégp. 

UmsTOuu moderne ed p^us^ siâ^egue l'hiftoît^ 
^cienne î & le tableau de no^ j^ldlès > de nos 
erreurs , de nos fuperftitions» «ft auffi bien plus iiif 
téreflant. Ç'eft dans l'hiftoire de /los propres fbli^ 
qu on apprend à être fage , & non dans les difçuif 
fions ténéi^reufes d'une vaine antiquité. ) 

On a dît, dans VEJfai finies mpu/Lts yC^t i^x^ 
tous les pays oà l'on cefla d'exorcijfer » on ne i^ 
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wrA^qvLÛ y km étt infiniment mMiâquVdâeôrs^; 
iÊÊéks ôA fetair trop^ <l'honneur à la^naltiM humain» 
éèf ttdt^ qde^ l€f$ poâeflkms Ai diable & ks fecti-* 
1^ céfiièretirc ^hnèrèment €heiE)bs't)éupIes féparés 
éeFégKfetoniainë.' ' 

contta<fiâtoh^^fes penféet , tpelbrtg-^ettlps encore 
après tjttWétttf ilkAi fc$ exordfmes^ thtz les réfor- 
mé»^, â!i admîtënt ^dqciefots der jyéïTeuîcms du diable 
6c dés rôml^;ei.#.y etic de prétendus inagiciens btfiléâ 
en II)ltnemarck>^èh Stièidé j eb Fbctrétanie» en Hol- 
Ëmde » A: aiUèiJr& VWs en trouvere;&> daiis- k Monde 
hzchàhté de Bèkèr^ ^éei tetations trèi - authentiques ; 
tous Verrez inêteé'qilr ^ms d'un ttriniftre de Tévan- 
gile at cru ou feîàt ^ctbite à cei^^fTeffibns & à ces 
fortiléges, de peur qu'en les rejetant» ils ne fethUaflênt 
détruire une partie du chriftianifme fondé fur cette 
bafe: car, diâient-il%^ puisque nous cohvenons tous 
que le diable nous infpire des penfées » & que les 
penfées agitfenr fiir Jes corpr, p^urqttoi le diable 
n'aurait-il pas le mèine pouvoir fur nos corps que 
ftr nos lameS f Gètte nkanièrê de ntifonner potntait 
Ifrfè appliquée ^itok poflèfflohs, nrràis^ elle ne prouve^ 
tait^jJas qui! y a des fotders; Cen^eft pas ici le lieu 
^fe^jprafcwdir ces guettions ; il nous fuffit de a>nnaîtte 
^uë Ik taifbn humaine, en fe délivrant tfune erreur, 
en conferve plufietrrs auttes , fl^'^^it forme- encore de 
iioiîvetlesî'^ que le nbinbre des fa^s dt k£&n pecil 
^iaxà les temps m6me lès plus éclairer. ^ 
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nSii^ttSSAI SXTR LES MŒURS. 555 
y CIIVQVI^ME REMARQUE* . 

^ . De l^éyêauc Opas. J 

' 1.A vérité de rkiftoîre â obligé de dire que Tévêquè 
de Séville , Opas , fut, avec lecomre Julien, le^ pre- 
mier inijtrument dont fe fervirent les Maures pour 
fubjuguer TETpagne : c eft un fait (î connu , qu'il eût 
été auilî honteux de n'en point parler , qu'il l'eft de le 
contredire. L'abrégé chronologique de l'hiftoired'Ei- 
pa^f^ dpp^lle Févêque Opa$ le plu$ inauYai$ prftre 
&c le pii;^ v:la^^^ citoyen du i^yafia^ 

. L^f ;repcQch)ç$ Êiits à lauttur ^^ d'avoir quelquefois 
loué d^ p^hoiiiéuui^ , x^ iqnt que rîdicule^ \ S^:Qf«tM 
cuidqiq^ qe mqrite pas de cépoi^e* 

SIXIÈME REM.ARQVE. 

De M<^Qmit. 

A rèj;^r4 de Mahomet , il eft aflfèz inutile de favoiç 
s*il était, fils du dixième ou du douzième ei^faut 
d'AbdoT-Motaleb^ & combien de temps il fut feûeur 
de la veuve Cadige qu'il époufa depuis. Quelques* 
uns penfent qu'il ne favait ni lire ni écrire -, & cela 
qiiaie i^içnepcaii; kpfodig^dç f^ (^wà»^'* iWi^ h^^ 
dent fur des paifages d^ V^^^r^n, où Mahomet s'ap- 
pelle prophète ignonuit , où il infinue qu'il ne fait 
pas écrire. Le fens de ces paflàges eft probablemei}t 
que par lui-même il était ignorant , incapable de bien 
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lire 8c de bien écrire, Ôc que l'ange Gabriel Télevatc 
au-deflb^ de lui-même. U neft guère poffible qu'un 
marchand , devenu légiflareur y qui était poète & 
médecin y Ôc qui , avant de mourir y denumda qu'on 
lui apportât de quoi écrire» ne sût pas cequp {avaient 
les enikns de la Mecquf • 

SEPTIÈME remarque; 



DeXcdvin. 

Ci qui regarde le chriftianifme eft un point plus 
délicat \ Taureur n'en a jamais parlé en théologien ; 
il s'en eft teAu à la fidélité de l'hiftoire^ il a &t les 
faîtsrjVeft aux ledeilrs fàges à porter leur jugement. 
Si Calvin a eu la barbarie" de faire expirer Server dans 
les flammes > après avoir écrit qu'il ne faut perfécuter 
perfonne pour Topinion de Servet, il ^ bien fallu 
rapporter cette horreur » fans crainte de déplaire à un 
fanatique ou à un fripon ; il a bien fallu de tnème 
avouer Tambition, les débauches éc les cruautés de 
plufieurs ponnfes j ils étaient hommes , & on a écrit 
rhiftoire des hommes : leurs vices relèvent les vertus 
des pontifes de nos jours. 



trs DES NOVVSLLES RZMÀRQV£S DE L'ESSAI SVR U» 
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AVIS DE L'ÉDITEUR. 



xN o U S croyons devoir placer ici différentes 
pièces qui toutes font relatives à TEfTai fur 
les mœurs & l'efprit des Nations, & qui en 
{ont ifoïées mal-à-propos dans l'édition de 
KhelL C'eft la méthode que nous fuivrons à 
l'égard des autres ouvrages hiûoriques de 
Voltaire. L'envie , qui ne pouvait lui par- 
donner d'afpirer à des fuccès de tous les 
genres, croyait fe venger du moins en in- 
fultant à fa gloire. C'était pour elle une 
JQuifï^nce que d'irriter fa fenfibilité j, &c lui- 
même ne la fervait que trop bien par fon 
çaradlère trop facilement irafcible. Autant 
nous aurions été tentés de négliger des apo^ 
Togies purement perfonnelles y & qui finif- 
fent toujours par devenir très-indifférentes^ 
autant il nous paraît indifpenfable de con- 
ferver cel[es qui confirment des vérités at- 
teftées par l'hiftoire. 

Un ex-jéfuitede Franche-Comté, nommé 
Nonotte , fe diftingua fur-tout parmi les plus 
violens ennemis de l'auteur. Il fit impri-. 

Y z 
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« . - - 

mer k Avignon deux gros volumes intitulé* 
JErreurs de Koltaire; mais avant de les pu- 
blier , il ne rougit pas de lui faire propofer , 
par fon libraire, d /acheter Tédition qu il of* 
frait de lui facrifîer pour mille écuS. 

On juge avec quel mépris cette propofi- 
rion fut accueillie : cependant Voltaire crut 
devoir répondre à cette diatribe, & ne vou-» 
lant pas fe compromettre diredement avec 
un pareil adverfaire , il prit un de tes noms 
d'emprunt (a) qui ne le déguifaient jamais 
âflez pour qu on ne le reconnût pas aufïi- 
tôt, foit à fa gaîté maligne, (bit à fes em- 
portemens. On voit par le ftyle de fa ré- 
ponfe, qu'il était fatigué de libelles, &: 
fur -tout indigné de celui-ci. En effet, il 
était difficile d'accumuler plus d'erreurs 
dans un ouvrage où Ton ofait accuferVol-» 
taire d'ignorance & de menfonge. 



' (*) Le nom de Damilaville , fous lequel, véritaUo-; 
ment> il devait fc croire bien caché. . 
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F R A G U EN T 

Tiré de h Préface d^une des premières éditions de 

%*%SSA1 SUR. LES MŒURS ET l'eSPRIT DES NATIONS.. 

X^ A manière dont j^ai étudié Fhiftoire était pour 
moi &non pour le public; mes études n'étaient point 
faites pour être imprimées. Une perfonne très- rare 
dans Ton fiècle & dans tous les fiècles , dont Terpr^i 
s'étendait à tout, voulut enfin apprendre avec moi 
rhiftpire pour laquelle elle avait eu d*abord autant 
4e dégoût que le P. Mallebranche , parce qu'elle 
avait, conune lui , de très-grands talens pour lamé- . 
taphyfique & la géométrie. << Que m'importe , difiiit- 
» elle, à moi françaife , vivant dansma terre , de 
»• lavoir qu'Hgil fuccçda au roi Haquin en Suède , 
«> & qu'Oioman était fils d'Ortogul ? J'ai lu avec 
» plailîr les Hiftoires des Grecs & des Romains; 
»» elles ;préfent aient à mon efprit de grands tableaux 
» qui*iii 'attachaient. Mais je n'ai pu encore achever 
»» aucune grande hiftoir'e de nos nations modernes : 
^ je n'y vois guère que de la confufion , une foule 
*• de petits évènemens fans liaifon & fans fuite , mille 
9> batailles qui n'ont décidé de rien, & dans lef- 
V quelles je n'apprenais pas feulement de quelles 
** armes on fe fervait pour fé détruire. J'ai renoncé 
3" à une étude auffi sèche qu'îmmenfe, qui accable 
*» Vefprit fans l'éclairer ". 

Mais , lui dis-je , fi parmi tant de matériaux brutes 
& infocmes, vous choififlit^z de quoi vous faire un' 

y 3 
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édifice à votre ufage ; fi en retranchant tous les dé- 
tails des guerres , auffi ennuyeux qu'infidèles, toutes 
les petites négociations , qui n'ont été que fourbe- 
ries inutiles , toutes les aventures particulières qui 
étouffent les grands évènemens^ fi en confervant 
celles qui peignent les mœurs ^ vous fàifiez de ^ 
chaos un tableau général & bien articulé ^ fi voufc 
cherchiez à démêler dans les évènemens l'hiftoite d^ 
refprit humain , croiriez - vous avoir perdu votre 
temps ? 

Cette idée la détermina *, & c'eft fur ce plan que 
je travaillai : je fus d'abord étonné du peu de fecourt 
que je trouvai dans la multitude immenfe des livres^ 

Je me fouviens que quand nous commençâmes à 
ouvrir. Fufifendorf^ qui avait écrit dans StockhoUn» 
6c à qui les archives de l'état furent ouvertes y nou$ 
nous aifurions d'y trouver quelles étaient les forcent 
de ce pays > combien il nourrifiait d'habitans ; coni'^ 
ment les peuples de la province de Gothie s'étaient 
joints à ceux qui ravagèrent l'Empire romain vcom*^ 
tnent les arts s'introduifirent en Suède dans la fuite 
des temps ^ . qùel^s étaient fes loix principales > Tes 
richellès , ou plutôt fa pauvreté : nous ne trouvâmes 
pas un mot de ce que nous cherchions. 

Lorfque nous voulûmes nous inftruire des préten* 
tions des empereurs fur Rome^ & de celles des papes 
contre les empereurs > nous ne trouvâmes que confu^ 
fion ôc obfcurité > de forte que dans tout ce que j'écri** 
vais , je mettais toujours à la marge v vide , quétre , 
di^ita : c'eft ce qui eft encore en giccs ca£ââ;4res dans 
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cent endroits de mon anden manufcrit de Tannées 
1740 , fur-tout quand ils'agit des donations de Pepi* 
& de Charkmagne, & des diipûtes de Téglife ro-t 
maine & de l'églife gïecque* 

Prefque rien de ce que les Occidentaux ont écrit Cvtt^ 
les peuples d'Orient, avant les derniers fiècles, ncM 
BOUS parailTait vraifemblable 5 & nous favions com- 
bien , en foie d'hiftoite , tout ce qui cft contre la- 
vraifemblance, eft prefque toujours contjce la vérité. 

La feub chofe qui me foutenait dans des recher-* 
ches fi ingrates , était ce que nous rencontric^s de- 
temps en temps fur ks arts & les fciences. 'Cette 
Çartie devint notre priftcipd objet. Il était aifé de 
s'appercevoir que dan^ no$ fiècles de barbarie 6c 
/ d'ignorance , qui fûivirent la décadence & le déchi* ' 
rement de l'Empiré romain , nous reçûmes prefque 
tout des Arabes , agronomie > chimie , médecine , Se 
fur-tout des remèdes plus doux & plus falutaires que ^ 
ceux qui avaient été connus des Grecs & des Ro- 
xnains.^ L'algèbre eft de l'invention ^ de ces Arabes; 
uptre arithmétique même noul fut apportée par eux. 
Ce fut deux Arabes , Haraài & Benfaid , qui travail* 
lèrentaux tables alphonfines. I-e fi:hérif Ben-Moha- 
med , qu'on appelle le géographe de Nubie y ohaâé^ 
de fes états , porta eii Sicile, au Eoi Roger II , un: ' 
globe d'argent de huit cent marcs , fur lequel il svm 
gravé la terre connue y Se corrigé Ptoloméç. 

, Il fallut donc rendre juftice aux Arabes , quoiqu'ils ' 
fiiflènt mahométans, & avouer que nos peuplés ogci- ^ 
d^ntau^ immt> très-i^otans (km lesarts^^ dan^^]^^ 
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fciences, aiufi que dans k police des états, quor-' 
9u'é€laii:és des lumières de la vérité fur des chofes" 
plus importantes. Si quelques perfonnes ont eu I3 
roauvaife foi de blâmer cette équité Se de vouloir la 
tendre odieufe, elles font bien à plaindre d'être fi 
mdignes du fiècle où elles vivent. 
- Plufieius morceaux de la poéfie & de l'éloquence 
arabe me parurent fublimes , & je les tradiiifis : en- 
fuite quand nous vîmes tous les arts rehaître en Eu- 
rope par le génie des Tofcans , & que nous lûmes 
leurs ouvrages , nous fûmes aulïî enchantés que nous 
Tétions , quand nous lifions les beaux morceaux dé 
Milton , d'Addiflon , de Dryden & de Pope. Je fis , 
autant que je le pus > des traductions exaâes en vers , 
des meilleurs endroits des poètes des nations favan* 
tes. Je tâchai d'en conferver l'efprit. En un, mot , 
l'hiftoire des arts eut la préférence fur l'hiftoire des 
faits. 

Tous ces matériaux concernant ces arts , ayant été 
perdus après la morr de cette perfonne fi refpeftable > 
ni mon. âge , ni 1 eloigîiement des grandes bibliothè- 
ques , ni l'affaiblifiement des talens , qui eft la fuite 
des longues maladies , ne m'ont pas permis de recom- 
mencer ce travail pénible : il fe trouve heureufemenc 
exécuté par des mains plus habiles, manié avec pro- 
fondeur , & rédigé avec ordre dans l'immortel ou- 
vrage de l'Encyclopédie. Je ne peux regretter que les 
traduâions en vers des meilleurs^ morceaux de tous 
les grands poètes depuis le Dante \ car on ne les con- 
PW poiat 4tt tout dam des craduâions enprofe. 
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H eft public que plufieurs perfonnes eurent des? 
copies de mon manufcrit hiftorique ; il y en eut même 
plufieurs chapitres imprimés dans le Mercure de 
France y on les recueillit enfuite fous difFérens titres» 
Enfin, en 1755 > un libraire de la Haie savifa 
d'acheter quelques chapitres très-informes de ce ma- 
nufcrit , qu'un homme peu fcrupuleux ne fit point 
difficulté de lui vendre. Le libraire crut que ces cha- 
pitres contenaient une fuite complète , depuis Char- 
lemagne jufqu'au règne de Charles VII , roi de 
France i & il imprima ce recueil tronqué & impar- 
fait , fous le titre trompeur d'Abrégé de Vhifioire uni" 
ycrfcllc y depuis Charlemagne jufqu à Charles- Quinr, 
Je faifais alors imprimer le premier tome des Anna-- 
les de l'Empire ; &: j'avais pris , dans "un de mes ma- 
nufcrits démon Hijloire générale ^ que j'avais trouvé 
à Gotha, de quoi m'aider dans ces Annales. 

Surpris de voir dans les gazettes cette prétendue 
^Hifloire univerfelky annoncée fous mon nom , 8c 
n'ayant point encore reçu ce livre qui fe vendait pu- 
bliquement en Hollande & à Paris \ tout ce que je 
pus faire > ce fut de rendre compte, dans la préface 
des Annales de l' Empire ^ de la plupart des chofes dont 
je viens de parler. 

Bientôt après , cette prétendue Hijloire univerfelle 
imprimée à la Haie , parvint entre mes mains , & j'y 
trouvai plus de fautes que de pages. C'eft Amédée de 
Genève, pour Robert fils d'Amédée \ c'eft Louis aîné 
de Charlemagne , pour Louis aine de la maifon dje 
Charlemague. On voit un évêque d'Italie , au lieu d'un 
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évêque en Italie; un évêque de FaletUney au fie« 
don évêque de Ptolcmaïde en Paleftine ; Clément IV, 
pour Innocent IV > Abougrafac au lieud'Abougiàfari, 
Darius fils d'Hidafpes , pour fils d'Hiftafpe -, c'eft la 
précifion des équinoxes , c'eft la valeur du climat au 
lieu de la chaleur : on y trouve le minime Aldobran-- 
din > au lieu du moine Aldobrandln 5 quatre cents ans. 
avant qu on eût des minimes. On réimprima ce livra 
à Paris fous le nom de Jean Nourfe , avec toutes, 
les mêmes erreurs ; on s emprefl^ de le réimprimer à 
Genève & à Leipfick. J'envoyai un errata tel que je 
pus le faire à la hâte ^ n'ayant pas le manufcdr origir 
nal fous mes yeux^ 

Ayant fait venir enfin cet ancien manufcrit origi-^ 
nal de Paris , je fus indigné de voir combien le livro^ 
donné au public était différent du mien.. Ce n eft 
qu'un exteait défe^ueux de mon ouvrage. Les ûtttSk 
des chapitres ne fe reflèmblent feulement pas; inter- 
prétations , omiilions , fauflès dates , noms défigurésjir 
calculs erronnés , tout me révolta. Nqa-feulementock 
ne me faifait pas dire ce que j'avais dit > mais on me; 
feifait dire poûtivement tout le contraire. ^ 

Je fis une confrontation juridique de mon ancieti; 
manufcrit avec le livre imprimé. Je conftatai ic je 
condamnai l'abus qu'on avait fait de mes travaux Sa 
de mon nom. On vient encore de donner tout récem-' 
ment une nouvelle édition de cet ouvrage informe 
fous le faux titre de Colmar^ Tant d'efforts réitérési 
pour tromper le public, tant d'empreffement à ache- 
ter un hvre tout défiguré , font des avertilfemens (jLue- 
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Je fond de i ouvrage nett pas fans utilité j de m'im<^ 
fofenc le devoir de le publier un joot moi-même. 
Mais comment furcharger encore le public d'une 
nouvelle édition , lorfque l'Europe eft inondée de 
tant de fautes ? Il faut attendre -, il faut du tempfc 
pour remanier ces deux premiers volumes y dont quel*- 
ques feuillets Ce trouvent dans ks Annales tle VEmr 
pire. Ces deux premiers tomes concernent d'ailleu» 
des temps obfcurs, qui demandent des recherches pé* 
nibles. Il eft plus difficile qu'on ne penfe > de trouvée 
dans les décoinbres de la barbarie de quoi conftruire 
un bâtiment qui plaife. 

Je ne puis donc faire autre chofe aujourd'hui que 
de donner la fuite jufqu'au commencement du règne 
de Charles-Quint , après quoi viendra le refle » qui fè 
joindra au fiècle de Louis XIV. 

Je fus forcé de hafarder moi-même ce troifièmt 
volume^ dont je fais préfent au libraire Conrad 
"Walther de Drefde, qui a, dit-on, donné une édi- 
tion des deux premiers tomes , moihs fautive que les 
autres ; & je hafarde ce troifième volume, parce que 
j'apprends que ce% man^fcrlts s'étant multipliés > des 
libraires font prêts ï publiet cette fuite d'une manière 
auili Hïutive q\^ le commencement. 

Ce n'eft point ici un livre de chonologie Se de go« 
néalogie s il y en a aflièz. C'eft le tableau des fiècles | 
c'eft la manière dont une daine d'un efprit fupérieui 
étudiait l'hiftoire avec moi , & celle dont toutes ks 
perfonnes de fon rang veulent l'étudier. 
^ U eft vrai que dans ce volume , que je doiine mâH 
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gré moî, je laifle toujours voir TefFet qu*ont feit Gxt 
mon eifprit les objets que je conddère : mais ce 
icompte que je me rendais de mes leélures avec une 
naïveté qu'on n'a prefque jamais quand on écrit pour 
le public , eft précifément ce qui pourra être utile. 
Chaque le^eur en eft bien plus à portée d'aflèoir fbn 
fugeroent en reâifiantle mien> & quiconque penfe, 
feitpenfer. 

Far exemple , {orfque Louis XI y au lieu de tacher 
de reprendre Calais fur Edouard IV > qui devait 
avoir en Angleterre aflèz d'embarras > achète la paix 
dé lui , ic fe fait (bii tributaire > cette conduite me 
paraît peu glorieufe \ mais elle peut paraître très-po- 
litique* à un homme qui confidèrera que le duc de 
Bourgogne aurait pu prendre le parti du roi d'An- 
gleterre contre la France. Un autre fe repréfentera 
que le grand François de* Guife prit Calais fur la 
reine Marie d'Angleterre, dans le temps- que Phi- 
lippe II, mari de cette reine , était bien plus à crain- 
dre qu'un duc de Bourgogne. Un autre cherchera 
dans le caraâère même de Louis XI le motif de (a 
conduite. Voilà comme l'hiftoire peut être utile \ Se 
ce faible ouvrage peut l'être en faifant naître des 
réflexions meilleures que les miennes. Savoir que 
François I fut prifonnier de Charles-Quint en i J25 ^ 
c'eft ne mettre qu'un fait àzni fa mémoire : mais re- 
cherchjer pourquoi Charles profita fi peu de fon bon- 
heur , cela eft d'un leâ:eur judicieux. Non-ft^ulemenc 
il verra la fortune de Charles-Quint balancée par la 
lolûufie des nations^ mais les conquêtes en Europe^ 
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de Soliman fon ennemi, arrêtées par Ces guerres 
avec les Perfans -, Se il découvrira tous ces contre- 
poids , qqi empêchent une puiffance d ecrafer les 
autres. 

Réduit ainfi très à regret, par une infidélité que je 
n'anendais pas , à publier mes anciennes études , je 
ine confole dans Tefpérance qu'elles pourront en pro- 
duire de plus folides. Cette manière de slnftruire êft 
déjà fort goûtée par plùfiëurs perfonnes , qui n'ayant 
pas le temps de confulter la foule des livres & des 
détails , font bien aifes de fe former im tableau géné- 
ral dumoiitk. 



• / 
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LETTRE CIVILE ET HONNÊTE 

^A l^autcur mal-honnête de la Critique de VHiftoire 
univtrfelle de M. DE F'oLTjilREj qui n*a jamais 
fait d'hijloire univcrfelle. Le tout au fuju de 
Mahomet^ 



y% ne fak s^'U ioipoite beaix^oup. pour la contifiu(^ 
fance de la religion mahométane , & de la gcande 
révolution commencée par Mahomet, que ce pro- 
phète foit né d une branche aînée ou d'une branche 
cadette , & que cette branche ait été pauvre ou riche. 
Un homme curieux de ces profondes recherches 
pourrait montrer aifément qu'Achem, bisaïeul de 
Mahomet, forma deux branches, & que Mahomet 
delcendait de la cadette. H pourrait encore, s'il vou- 
lait ennuyer des Français , montrer favamment qu'Ab- 
dol-Motalebfon grand-père laifTa douze fils, félonies 
auteurs fuivis par M. le comte de Boulainvilliers (*) ; 
& que le prophète fut fils du douzième enfant > 
âinfî très-cadet. ^ 

Mais en même temps, en fouillant dans la Biblio- 
thèque orientale , on trouverait que Motaleb n eut 
que dix garçons , & partant qu'il eft impoflible que 
le prophète fût né du douzième. Mais en récompenfe 

{*) Page 157^ édition de 173 x. 
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le révérend doâeur Prideaux le iàic naître de l'aîné ; 
^o quoi le révérend doâei» seft rrompé, s'éranc 
écarté» en ce point) de lopixiion authentique du révé- 
rend do(5Uur Abul£sda> auteur tiès-canonique cheai 
Jcs Turcs. 

Je pourrais citer M. Sale> moitié anglais, moitié 
lirabe, qui nous a donné la feule bonne traduâioh 
que nous ayion^ du divin Koran ou Alcoran > mais 
|)our cela le ne voudrais pas accu(èr mon critique d'un 
menfonge i^^primé \ car je me pique d'être poM. Je 
me bornerai feulement à remarquer qu'il eft diâ^cila 
de Eure des généalogies. Ce n'eft pas que je contefte 
à Mahomet fa nobleffe \ à dieu ne plaife ! Il defcen- 
^it fans doute d'Ifmaël, Ifmaël d'Adam, & moi 
auilit Matiomet» moncritttiquie & moi, nous fomme^ 
parens > & il faut en ufer civilement avec fa famille. 

IL 

C'efl: une grande queftkm de (avoir fi Mahomet 
avait deux mois ou trois mois quand il perdk fon n 
père : je fuis perfuadé dans le fond de l'ame, qu'il" 
i^'avait que deux mois > mais \p ne difputerai avec 
aucun iman fut ctt. article. De graads-hommes re- 
marquent que fon bien & celui de fa mère cenfif« 
taient en cinq petits chan^eaaix \ je ferais peut-être 
pl^s de cas d'un hiftorien qui montrerait qu'il porta 
l^s armés à l'âge de quatorze ans , comme le difent 
Codabi & Zabbacti > car c'eA quelque chofe d'ap^ 
prendce que Le courage de ce prophète ccmquérant 
& foit déplo^é.de bonne heure* 
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Ni moi , ni rilluftre favant qui me relève fi bien ^ 
ne favons précifément combien de temps Mahomet 
fut faâeur de la veuve Cadige qu'il époufâ depuis* 
Je veux croire avec lui que ce mariage Ce fit , comme 
il le dit, avec beaucoup depompe & de magnificence, 
entre une marchande de chameaux & un homme qui 
n'avait rien , dans un pays où l'on manque de touc 
Il eft dit dans les^auteurs arabes qu'il eut de fiDii 
oncle douze écus d'or en mariage y apparemment qu'il 
dépenfa tout pour fes noces > fi elles furent fi pom- 
petifes. ; 

I I I. 

J'ai cru que Mahomet avait mené une vie afl» 
Qbfcure , jufiiu au temps où il jeta les fondemens de 
1^ révolution d'une grande partie du monde ; mais 
j'avoue que fes hiftoriens n'ont pas manqué de rap- 
porter qu'il donna , depuis fon mariage , quarante 
XK>utons à fa nourrice : on infère de-là avec raifon 
qu'il était très-riche , Se que par conféquent il fit 
4e grandes chofes. Si cela e£k > je me fuis groflièremenc 
ttompé y Se je vois que toute la terre avait les yeux 
dit Mahomet > avant qu'il s'avisât d& devenir pro* 
phète. 

I V. 

J'ai dit que Mahomet enfeignait aux Arabes, 
€i adorateurs des étoiles » qu'il ne fallait adorer que 
»► le Dieu qui l^s a faites »>. Je fuis fâché d'être obligé 
d'avouer ici que j'ai eu raifon > car maUieufement le 

mot 
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pioc Sabbutn arabe iignifie Tarinée des cieux y & c'eft 
de^là que le Sabbifnie prit fon nom » & que vient 
cheales Hébreux le mot Sabbahot, comme je crois 
l'avoir prouvé ci-deifus. Les Arabes adoraient Miiam^ 
le Soleil , Moftari , Jupiter , Azad , Mercure. 
, Je n'ai dît nulle part qu'ils n'avaient point d'autres 
liieuxi je fuis même (i favant que l'affirme quils 
liraient des déelTes. 

, Je fais encore qu'ils adoraient un premier moteur,' 
commis les' Égyptiens » les Grecs , & les Romains en 
reconnailTaient un > en adorant pourtant mille autres 
4ivinités« Mais j'ai dit que Mahomet leur enfeigna 
à ne point rendre à la créature l'hommage qu'ils n« 
«Jevaient qu'au créateur s j'ai eu très-grande raifbn > 
^ j'en LÎiis fort afiligé pour l'Arabe favant & poli 
fqui me aittqoe > de que je reconnais pour moa 

Non s fans doute , il n'y a point de paflfàge d« 
J'Alcpran qui impôfe l'ebUgation de courir au mar* 
jtyre^ mais tout l'Alcoran refpire la néceilîté de com- 
battre pour la croyance mufulmane^ c'eft-là l'tmique 
fource des vidoires de Mahomet^ c'eft cet enthou- 
i^fme qui fit de fes feâateurs un peuple de con-* 
quérans : il était perdu s'il n'avait pas fait à C^ mu^ 
Jfulmans un devoir de verfer leur fang pour fa 
religion. 

Ainfi , dans une bafâille contre l'armée d'Héra- 
cUus> lorfque les Arabes plièrent y fur la nouvelle 

Ejjai fur Us Mœurs j &c. Tome V. * Z 
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^ue leur général Dherràt avait été fait prifoiinief i 
}lafi, un de leurs capitaines i courut a eux : •< Qu'inv» 
^ pprte^ leur dic-ii, quë Dherrar foie pi:is ou ihort l 
M DiEtj eft vivant & vous ri^ijaldé-». 

Un autre général secriç ; « Vôyet le déUcdm» 
«» battez pour dieu , ôc il vous dOinaera là tertë *»» 
Aujourd'hui même ençQiTie i cke? *les.T«irc(>9 eh 
appelle martyrs tous ceux qui meurent èh eoÉabattant 
contre les iniidèles^ Xelh^^ Id loi que Mabémét a 
gravée dan$ letits cœurs i bèaucoiq) miëux> que s'I 
J*Cïût écrite. . „ , i 

_ Là loi dô la circohtiûcm li'eft pas mbias foleu^ 
HfUé , & n eft pas plus éccijte^ Makonietlurcicsoifdst 
tous les Arabes Tétaient à 1 âge de treiae aifs, smntM 
l'avoue Saint Jérôme fur Jérétiâd.» cfaiiÈpitse Xi Oh 
iaifait m^me une petite ciccoAci^an^^itx. ffllos , c9i 
leur <:oupant un peu de la peau des nympheSr^tUli 
fouffrent encore , dans ph^eurs pays mahométans , 
cette fainte opération , lorfqu'elles atteignent Tàge 
^puïierté. ';*':,. ^ «i 

Mais la cftcondiion dû mMt «ft lé fe9a«>^ Ma^ 
homédffme. Jt nâi point détaillé hi aiit^é^kjbïëi^- 
Arances de h toi maht>bévane% J'-aviïlâis ^U-rèfti^^Mt 
<|ueHe commande laufn&ne , qu^etiie âéitAâ4é^ fèuic 
de haÛrd : il y a mille emails &mi lèT^uels jQ pétirrm 
^enner dans tu» noavèllé édition: d'i^ oértââi ËflM 
fur ks mœol-s , qui ft^ foint dU> tmt «ffifè hii^ 
toire univerfelle , qui neft qu'un tableau des^^ÇliM}* 
patiefc fottifes de ce monde y rùAn il &ui; téHjburs 
jàraindre de petdre (kns ces petits ^t^ r«4>^'^ 
nation), que j'ai vouia pelndieè 
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* LKhrftré lavant , môfe cènfeur , prétid contne 
Wabdïtrêt ite patn dû viti. Je iui fai^ bon gré dt 
Vouloir toAVertir fes mîîftilmân^ fur cet ârricïe s mail 
*^ {fe ftft turc , tjommfe l'abbé Macarti , je ne lui 
^ônfeillé pâs d'en boire , furtôut dâns le Ramadan , K 
*e tnuphi eft dévot , Sc ili a du crédit. 
' Je ruveftîs que Mahomet , dès fon dteuxièoie cba^ 
|Hrre> dédârè formellement ^ue c*eft un grand péchl 
<le bdifè du vin , A: de j6uet aux dés ; & }e lui con- 
tWle de telîte affidament des bdîes paroles du cha- 
pitre V : « Dans les croyans & dahs l'es juftes, ce 
» n'était point un pélhéde i'adonnerau vin & au 
5> jeu avant qu'ils fuflent défendus : » donc ils 
%aieht dêfefidus par Mahomet. Vous ne favez pas 
"vôtre teligion, mônfièur le Turc x Vous dites que vous 
"^Veipatmilés Turcsj inftruifez^vous donc, profitez de 
ïeurs 'exemples , Bc connàilïez mieux TAlcotan avant 
là'èA parler. Des fohniftes vous diront que le jeu 
'fignîfie Ici la charte» Je foutîens qu'ils ont tort > 
'éotnme je le prouverai cî-aeflbus : mais il réfulte 
toujours que Mahomet a défendu le vim 

VIL 

M<m favatit tiitc a lu lâiramirme, pour Ifiamrfme , 

Haon fiyàhc turc a mai kb Je lui confeilb de recourir 

au troiHème chapitre de fdû Koran ou de fon Alco- 

ran > où il eft dit : » En vérité ^ l'Iflam eft aux yeux 

Z 1 
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^ cle DIEU la feule religion vdis , (î on difpute avec 
•^ toi» je me fuis réfigné à dieu. 

*Qull confulre Albedavi , il verra qu'Iilam veut 
fdire fe réûgnanc foi-même.. U a beau dire qa'JIflam 
îignifie falut > parce que falamalech eft la falutation 
des Turcs. Avec quels Turcs a*t-U donc vécu } Il faut 
que ce foit avec des Turcs de bien mauvaife com-^ 
pagnie. Quoi l de falutarion , révérence > viendrait 
le falut étemel » l'iflami&ie ! Cette fade équivoque 
n eft fupportable que dans notre lai^e. L'Arabe 
ti'admet point de tels jeux de mots *, c eft une kagui 
grave , férieufè , énergique» Oh > la beUe chofe que 
la langue arabe 1 r* 

VIIL 

Notre ScaligertutcmWente un procès bienjufii 
8c bien intéreitant, pour favoir s'il faut dire le k9taD« 
ou Talcoian -y mus il fait que l'article ni (ignifie U , & 
que ce n'eft que llgnorance de la langue arabe qui a 
fait confondre ce le avec fon fubftantjf : s'i| confulie 
le chapitre XII , intitulé Jofeph , il verra ces mots: 
« Nous te rapponoïis une excellente hiftoire dans ce 
^ koraii y « c'eft-à-dire , dans cette leâure que Ma- 
homet faifait du chapitre XII. Koran âgnifîait donc 
leûure , & ceft ce que dit exprefletnent Albedavi! 
ce mot vient de karaa » qui fignifie lire. Mahomet 
ne dit pas dans cet alc<»an , il die <kms œ kocan. Je 
fuis honteux d'être fi fort en axshe^i mais favez^vous 
Tacabe « vous qui parlez i 
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IX. 

Voici une grande difpute. Mon m«aître veut abfo- 
lumenc que Mahomet ne sût ni lite ni écrire y je n^ 
l'aurais pas choiH pour mon fadeur en Syrie» s'il 
avait été (i ignorant. Je fais bien qu'il s'appelle lui* 
même le prophète non- lettré dans le chapitre V 1 1 ^ 
Oiais je prie mon critique d'obferver que ce chap. Vil 
eft plein d'érudition : qu'il le life, il fera obligé de 
convenir 3 à fa honjce,, que Mahomet était uahomme 
{avant 6c modefte. Mais que dira-t-il> quand il 
apprendra que Mahomet était un poète. Se que fon 
"Kj&KBxi oa fon Alcoran eft écrit en vers ? Ne fait-il 
pas q,ue les poètes de la Mecque affichaient leur$ 
poéfies à la porte du temple de la Mecque ; Se que 
Labid , fils de Habia , le meillem: poète > fans con-r 
tredit , des Mecquois 3 ayant vu le fécond chapitre 
du Koran ou Alcoran que Mahoinet avait affiché » 
fe jeta à fes gienoux , & lui dit : « O Mahomet 3 ou 
>> Mohammed » fils d'Abdolah 3 fils de Motaleb, 
99 fils d'Achem 3 yous êtes plus grand poète que moil 
9i vous êtjBS fans douce le prophète de d i e v »*. 

Je ne fuis 3 je Tavoue , ni auffi favant 3 ni auffi bon 
Ipoète que Lapid fils de Rabia *, mais ie tne jette aux 
pieds de mon {avant cenfeur, £c Itû dis ; Vous êtes 
plus {avant que rtioi > mais foyea^ un pei^ honnête « 
& ne me traitez pas avec tant de cruauté 3 parce que 
j'^i dit qu un poète {avait lire Se éwre.. 

Avez-vous oubhé que ce poète était aftrpnome ^ 
$c qu'il réforma le calendrier des Arabes ? Que ne 
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dites-vous que Céfar , qui en lie autant chez les Re»* 
mains , ne favait ni lire ni écrire ? l- 

Mahomet aurait - il , je vous piie , demandé une 
i)lume Se de Tencre dans Ton agonie, s'il n'avait été^ 
accoutumé à s'en fervir l Omar l'en empêcha , de 
peur qu'il ne fit un teftament , ou qu'il i^'écrivît des. 
fottifes. Mais , monfieur , quand vous avez pris la 
plume pour écrire contre moi tant d'injures , & quel- 
qu'un vous avait oté votre plume dans vos accès , 
jurait-on droit de diire , comme on le dit pourtant à 
la leftuîe de votre oiivrage , que vous ne Càw^z point 
écrire ? 

' Vous prétendez que le prophète devait demander 
tm ftyle de fer , & non pas une plume : je conçois i. 
monfieur , qu'un ftyle de fer eft de votre 6;oût|k 
mais en confcience , oh écrivait alors fur djuf ]par^ 
chemin. 

Au refte, je rends toute k juftice que Je dois, > foie 
k votre ftyle, fpit à votre plume. 

y. 

Maître, vous me dénoncez à l'emperçur de Maroc> 
au grand-turc Se au grandrmôgol, comme un pertur- 
bateur du repos public, cjuî ofe avancer que Vir^ten-'' 
tion de Mahomet était qû'AIi , mari de fa chère fille^ 
Faiime , fôt en pofleffion du çâUfat. Vous ne voule^^ 
point qu'on fonge à établit fpn cendre & fph covifinr 
germain. Pourvu que vous pe me défériez pas a Vîft^ 
cuifitipn i je ;ne tiendrai yr&- heureux.. ^ ' " ^ 
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XL 

^f 'y voilà 4cfiSré , maircô : j'ai dit qu'on reconnut 
Mahomet pour un pmi - homme » tien n'eft pluis 
impie., dites- vçus» Je vous répondrai que ce n'èft 
pas ipa faute , fi ce petit homme a changé la face 
d'une parcie du monde ; s'il a gagné des batailles 
contre des armées dix fois plus nombreufes que les 
fiehnes js'il a fait trembler l'Empire romain i s'il a 
doraié les premiers coups à ce coloflè que fes fuccet 
feurs ont écraié i & s'il a été législateur de FAfie , de 
l'Afrique, & d'un# partie del'Europe : je vous accorde 
qu'il eft damné j mais Céfar & Alexandre le font 
aufli ; Cicéroiuiel'eft-il pas ? & nepourriez-vous point 
l'être, toot éloquent que vous êtes, pour vous êtne 
mis (i iS^^rt e^ colère r 

X II. 

Cette colère pourtant eft en quelques endroits bien 
jfaccufobfe^ ir^/mi«^* & nolite /?eccare. Vcnjs condam- 
p^T. q^mvsxe bérériqije , femant Théréfie, Se mal-fon- 
l^a^té, çm% pj^oiiriîm : '^ L'amojqr qu'un tempe- 
^ r^Tii^t ^r4;Çf>t 9kv^ t&ùii^ nécei|kU;e à ]|^fthomet , 
» & qui lui donna tant de femmes & de concubines, 
^ Ij'^iJDiit ni fooi muiage , ni fc» àppiicacion , ni 
:f fe (m^ >* Vqus JQî'ayDUfirez,. au moins , monfieur , 
Iju'il ^^çdi^ iÇQîirage, quoiqu'il fît l'amour , pjaif- 
qu'il dpnpa ti^t j^ coi^ats. A votre avis , le mare- 
içha[l,4e5^i#Çi:tui iMmait tant les filles , était-il fans 
fifmfi^.i 1% .^OlUlois Gxm>x^ .^i^s A'^M maréchal 4e 

Z4 
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France qui trouvera votre propofition plus mal-fon- 
nante que vous ne trouvez la mienne. Vous ferez 
forcé de convenir que Mahomet était appfiqué j paii^ 
qu'il était légiflateur ; & quand je vous dirai qa H 
était médecin > vous ne douterez pas qu'il ne fe portât 
très-bien. 

Je ne prétends pas autorifer la pluralité des fêm* 
mes i à Dieu ne plaife ! je croi$ qu'une feule fufEc à 
la fois , pour le bonheur d un galant homme. Mais » 
monfieur , confidérez de grâce que Mahomet étale 
arabe , ôc qu'on pourrait bien vous montrer dans 
fon voifinage > de très-grands rois qui avaient un pea 
plus de femmes que le petit-fils d'Abdo-Motaleb. 
Vous dites ici des injures aux dames. Que je vous fuis 
obligé îvous me donnez cette moitié du genre-Htunaia 
pour proteârice ^ Se avec cette moitié )e fuis sûr de 
lautrc^. 

XIII. 

> 

Vous ne voulez donc pas ^ monfieur , que rachiM , 
foit le plus beau des titres ? Cependant , monfieur » 
rachild fignifie jufte. Voudriez-vous faire croire > par 
vos critiques , que l'équité n'eft pas -votre vertu 
fevorite? 

Non , en vérité , monfieur , elle ne 1 eft pas. Comme 
vous traitez M. le comte de Boulainvilliers ! vous 
l'appelez fans façon ^«mahométan français ^cféferteur 
w du chriftianifme. >* Je croyais d'abord que c'était, à 
M. le comte de Bonneval que vous en vauliç? > ler- 
prefilon ferait juAe^ puifqu'en effet M* dé Sonnerai 
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s'eft fait circoncir : mais pour M. de Boulainvîlliers , 
je^ ai point oui dire qu'il lait été > il regardait Maho- 
met comme un Numa Ponipilius , un Théfée. Tout 
le monde dit du bien de ces gens-là j pourquoi ne vou-^ 
driez-vous pas qu on en dit auffi un peu de Mahomet, 
à quelques égards ? Appelez - vous païens ceux qui 
louent Théfée ? non. Pourquoi donc appelez - vous 
mahométan M. le comte de Boulainvilliers } ignorez^ 
vous que fa famille eft chrétienne ? & comptez - vous 
qu elle foit allez bonne chrétienne pour vous pardon» 
41er un outrage iî infâme & fi grolfier ? Four moi 9 
inonfieur, je vous pardonne» & de fi bon cœur, que 
je vous prom ets de ne vous jamais lire. 

XIV. 

Vous vous trompez , mon Turc -, la religion do* 
xninante dans Tlnde eft la vôtre. £ft-il pofiible que 
vous foyiez fi mal inftruit de vos affaires ! Il y a^ 
dites -vous, mille idolâtres pour un mufulman. Mais^^ 
mon cher Turc , vous favez qu'en Grèce il y a auffi 
mille pauvres gens de la religion grecque > pour un 
brave Ofmanli , pour un Turc. On appelle la reli*- 
gion dominante celle qui domine. J'ai dans mes terres 
plus de domeftiques huguenots que de catholiques ; 
cependant ma religion eft la dominante. Le calvinifine 
<k>mine en Hollande , quoiqu'il y ait plus de catholr- 
ques que de prôteftans. Mais ce n'eft pas tout y vous 
n avez jamais lu le livre de M. Niecamp fur la pref 
quHe de llnde. Je vous avertis que c'eft la feulé 
bonne relation qu'on ait de ce pays. Mais vous n» 
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(dM^z pç^t- êw pas VAU^mmd: n'impocié , fefez c^ 
Uyre « vpu^ y v^rirçz quf Içs tpurplioaas cmt coav6it| 
^s la prefqii'î/^ dej inillî^r j d'idfiliir^ i que pai-»u« 
Je$ pf^uf^ln^ai?:? fc^t «^n c|:é4it ^m h pm/qu- Se ^ mais 
epôn apprend quç I3 iFflfâoii 4» gcj^d- moiol ftft 
^Wiin^te 4^ k MpgoJ. 

XV. / 

Que vous êtes ignocam , mon cher Tufg t Appre^ 
A^ qqe les bcaoûns > ou bramines y ou bramènes 
^'gu)0(ird'huî , font les (uccefilèuFS des brachmanes^ 
^'i\js tiennent d'eux la métempCycofe , & la belle 
coutume de faite birûler les veuves dévotes \ qu'ils £$ 
difent > ain(i que les anciens gymnofophiftes > difci^ 
ple.s du roiBracbman. C'était^ comme toui le monde 
£m > un grand philofophe^ qui vivait il y a cinq ou 
(ix mille ans. H faut que vous n'ayiez jamais été i 
) ut^iveriitéde Jaganat, puifque vous i|;norez ces cW 
jTeis y que les moindres écoliers de cette favante uni* 
verfité vous auraiei^t dites. Ah , |e vois bien quc^ 
vous n'êtes qu'un Turc de Paris. Je vous reconnais^ 
«nafque. 

XVI. 

Npu , moji a^aai , vpws n'avez jaac^ais été daâs VÎBàei 
jjon, vou^ ne viv^z poi#^ givec les fidèles mufulmans> 
conjme vous vous en vantea. Quoi I vous fourmes 
.que la prefqu'île 4eÇ4 k Gange n'appartient pas de 
4rpit au grand-mpg(4> après les conquêtes d'Aureng- 
g^h J Vous içnçf^z c^ull préttJ>d un tribut de tout. 
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les nababs , de tous les raïas , qui fucent la prefqu'ile? 
Pauvre homipe ! vous n^ ra;(rçz pas qq^ le (buba de 
Décan prend Tinvettiture de fa hia|efté impériale 
mogole ; qu'il eft maître à la vérité du gouvernement 
d'Apcate s qu'il '4oiïlie ce gpu?^rned&ent il fop faj^rij 
mais que ce fouba n'en dépend pas moins de lem- 
pereur ? Oui , monfieur , toute la prefqu'île , toutes 
les Indes, à compter depuis 'Candahar jufqu'à Cali- 
eut , tout appartient de droit divin à fa majefté, 
(tieiKUl le droit 4e conqam 9t le <k<iit de i»èpi]^d9Ç^ 
Allez vous informer de tout cela au portier de M. Du- 
pleix , qui a rendu pour peu de temps le nom iran- 
• £ais refpeâaUe 9c terxible dans l'Inde : i} voys eç. 
dira cent fois plus q^oi» moi >. il vous< a^prendv^ à 
prlçr. 

. C eft moi qui vous déféçerai au gr^-mogpK Vouç 
sbuk^ de fa Êub)e0e préieme , vou$ prenes^ U parq 
4^$ reb^l|^s qup vous ^ppeless jrois, fâche;? qu'ils uf 
font que naVques. 

Avez-vows janw« entendu p^rlçç du royawm^ Ton- 
^perunandalam , ^oe polTédait )e roi Tp^d^ , yaiocif 
jp^r Aureçg^b ? Savez - vous que Vtfapour 9c Gofr* 
fonde fout i:e^4és cppme d^ provinces de TEtppirf ) 
3^ve%*vQus. , • . ? mai^ vraiment jiç fuis bieu Ipoa 
4^ vm^ p^Mr. Adiew ^ jj^ n^ïï^e i^ à pf ri:e qïW 
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FRAGMENS 

SUR I.' H I S T O I R E 

A R T I C L £ PREMIER^ 

jQa^i/ fam fi défier de prefque tous les monumens 
anciens^ 

Il y a plus de quarante ans que Famour de ta 
vérité , & le dégoût qulnfpirent tant d'hiftoriens 
modernes , infpîrèrent à une dame d'un grand nom. 
Se d'un efprit fupérieur à ce nom , lenyie d étudier 
avec nous ce qui méritait le plus d*être obfervé dans 
}e tableau général du monde i tableau fi fouvent 
défiguré- 

Cette dame , célèbre par fes connaîflànccs fin" 
gulières en mathématiques , ne pouvait fouf&ir les 
fables que le temps a confacrées , qu'il cft aifé d» 
répéter , qui gâtent Tefprit & qui Ténervent. 

Elle était étonnée de ce nombre prodigieux de 
(yftêmes fur l'ancienne clironologie , différens entre 
«ux d'environ mille années. Elle Tétait encore da- 
vantage que l'hiftoire confiftat en récits de batailles 
fans aucune connaiflance de la taâique , excepte 
dans Xénophon & dans Polybe ; qu'on parlât fi lo»^* 
vent de prodiges , & qu on eût fi peu de lumières 
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ur rbiftoke naturelle ^ que chaque auteur regardât 
ta fede comme la feule vraie , & calomniât toutes 
les autres. Elle voulait connaître le génie , les 
mœurs , les lois , les préjugés , les cultes > les arts » 
& elle trouvait qu'en Tannée de la création du monde 
trois mille deux cents, ou trois mille neuf cents» 
il nimporte , un roi inconnu avait défait un roi plus 
incohnu encore , près d'une ville dont la fituation 
était entièrement ignorée. 

Flufieurs favans recherchaient en quel temps Eu* 
rope fut enlevée en Phénicie par Jupiter ; & ils 
trouvaient que c'était jufte treize cents ans avant 
notre ère vulgaire. D'autres réfutaient cinquante-neuf 
opinions fur le jour de la naiilànce de Romulus, fiU 
du dieu Mars & de là vefble Rhéa-Sylvia. Ils eu* 
l>li(Tàient un fdxantième fyfléme de chronplpgie. 
Nous en fîmes un foixante Se uniènle ^ c'était de 
lire de tous les contes fur lefquels on difputait fét 
rieufement depuis tant de fiècles. 

£n vain nous trouvions , par toutes les médailles; 
ies veftiges d'anciennes fêtes célébrées en l'honneur 
des fables ^ des temples érigés en leur mémoire ; elles 
n'en étaient pas moins fables. La fête des lupercales 
attefla le i j février , pendant neuf cents ans , non- 
feulement le prodige de la nsaSance de Romulus Se 
de Rémus , mais encore l'aventure de Faunus > qui 
prit Hercule pour Omphale dont il était amoureui^ 
Mille évènemens étaient ainfî confacrés en Europe 
Se en A (le. Les amateurs du merveilleux difaient : 
Il faut bien que ces faits fbient vrais , puifque tam 
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ik ihbhuiïï^s en fcmr hi preuve. Etnôtil difiotlîf 
iB feut biett qa'Hs foielit ïaux , pttif<iiife le Vûlgâirt 
tes a cîUSv Une feble à qûelqtrc Cours dans Uiîê géné- 
f^lôhî elle s*étaMît dati$ là feçoftdè i tÔe <!eviênt 
tl^(^aable dans la troifièine; la quatrième lui iM 
iés tfeftiplci; Il n'y avait pas rfatfs fbuté l'aiitiquirf 
fkàÎMé m fttil ternpte , Uhe feulfe ftïé, tih feûl cûl- 
léêfe de prêtre , tin Teul ufage , qui ne ftt fondé fu! 
une fottife. Tel fat le genrê-huttiaih \ & cet foui 
ce pdittt tîè Vtrè qWe ttous 1 envifâge&ïfles. 
^ QtteHè pouvait'êtte Totiginfe <fti conte dUfeôdote, 
<^ne te foleil , eïi <3n2e cfents année* , t%xtSt couché 
dent fois à lorieht ? où licôphtoft àVâit-iiptiî 
IjaH^ttUle , ehîbârqué fur le détroit 'ieC^ ààtii 
fdti gjobetet , fut avalé par. utte baleiriê'*, qu'il tefti 
^:^i fours & ttois nuits dans le véritré de te'poif- 
!bni Ct qu'il fît une bèlte ode dès ^uH^fbt fut te 
ii>>agè? . 

Nous ne trouvons tJ'âutrè raifoh ûè tous c» 
cbhttès que dans la ïkibleffe de refprit humain, 
«àil* le goût du metveîlleu* , dans h p^ichànt i 
llrilitation , dans 1 envie de furpâlTet fes Voifin^ 
^h rbi égyptien fe fait etifevelir dlahs une peti* 
']f)*ytànïidè de doUze à quinze pieds ; uA autre veut 
itrts placé dans une pyramide de cent ; un trotfième 
Hri jôfqul cinq ou fix cents. Un de tes roiseftalte 
^kûÈ Jes pays orientaux par mer j un des tniens eU 
^llé dans le foleil, 8c a éclairé le monde pendant u» 
loùr. Tu bâtis un temple à un bœuf j je vais et baor 
%n pout un crocodile. Il y a eu dans ton p^y^ 
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gcans qui étàietit les ènfâns des génie* èc des fëes i 
oous en aunotli l}lii ëfoilatieronc le del ^ qui tè 
bànfont à coii{5* de nii:>htàéné^. 

li était bfëft plas àift, & méthé plui proétablé 
d*imagh!él? & de côt)ier tooS <îeè tentés que d etu^ 
lUèrle^ ïti^théttiatiqiiès. Gat; âvëc dès fables, on 
gouvettiak lies hoAriiét ; & lei fà^e^ flirènt prefque 
mùjoUrâ théptiféi le éctaR* t)àt léà puilTans. Oii 
payait tm Sftrolôgbè , & ott négligeait uïï géomètre. 
Cependant il f eut pâr-tdtrc quelques fages qui 
firent dfes chbft» titifei ; et c'était -là ce que la 
perfonne iUuftre ^ dont nous {^tloîl^ j voulait con^ 
lia!ti«. '- ' ' 

1 L'haiôî^e imivëtfelle a?n|làiite, ^urs V'ôîufnineùfe 
qufe le cfifcôurs de Féloquënt Bôfluét n'èft: court 
èc reflirté ^ h*^Véit -ï)bitit ertcdtë paru. Les tavans', 
qm tt^^èÉlèi^ilt délais avec' uÀ jutf Se deux préisby- 
tériefis à %tè gi-ahd ouvrage, eurent ifti but tout diift- 
î*iit tu Atkté. Ils Votllaiertt prbuvfer qûeia partie du 
^oht Aiftàt , ftif laquelle fairche de Noé s arrêta;", 
était à Tèrîènt de hplairté de Séliaair, ou SWàa^', 
ou Seniar ; que la tour de Bàbél h'àvàit point éfô 
iJètîè à* knauvèîfe ôitentîôh*; qtt^èlfe ii*àvait qu^2ne 
-fiëôë «' mi quart de* îi'àutbbi: , & non pas cent 
•trfeftiè lîèuès , comrtie des èxagéràteurs, ràvaîeiit 
^k î qoe-^ H cbnftifion àlés lâhgùes , à Ëab'tl , prd- 
-^ duîfit dariis te mtrtîtiè lès éfiFets^les plus heureux 
^ i8t les plus admirable^ J* : ee fpnt leurs propres 
]frtirbles. ïls eiamihâiéht , aVéc attention , lequel 
*Vàit le itâkrït tâlculé , OÙ dd avant t^étaù , qui 
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comptâk fîx cent vingr-trois milliars fix cent douze 
millions d'hommes fur ta terre , environ trois fièdes 
après le déluge de Noé > ou du (avant Cumberland, 
qui n'en comptait que trois milliars trois cent 
trenre-trois mille. Ils recherchaient fi Ufapbed > roi 
d'Egypte, était fils ou neveu du roi Vé|iq}h. Ils 
ne favaient pourquoi Cayomarat ou Cayomnatas 
ayant éct le premier roi de Perfe , cependant fon 
petit fils Siainek pa(Ià pour être l'Adam des Hé- 
breux , inconnu à tous les autres peuples^ 

Four nous V notre feiile intention était d'éra£er 
les arts & les mœurs. ... 

Comme Thiftoire 'du refpeftable Bofluet finiflàit 
à Charlemagne » madame du Char^|st;noûs pria de 
nous inftruire en gépéral avec elle de ce. quêtait 
alors le refte du motide , & de ce qu'il a été juf- 
qu'à nos jours. Ce n'était pas une^cbrpnolop* 
qu'elle voulait » un fimple almanach antique des 
naiflances , des mariages , & des moiftS; de rois 
dont les noms font à peine parvenus jufqu'à nous » 
'& encore tout felfifiés. C'était 1 e^ric des boniffle$ 
[qu elle voulait contempler. 

Nous com^en^imes nos recherches |>aç40û^> 
dont tous les arts nous font venus avec le tanp& 
Il n'eft aucui)e hiftoire qui commence autrement. 
Ni le prétendu Hermès , ni Manéthon , jni Bérofe , 
ni Sanchoniathon , ni les Shafta , ni les Veidam in- 
diens , ni Zoroaftre , ni les premier:s auteurs Chinois 
ne portèrent ailleurs leurs premiers regarcb ; &latt- 
teur infpiré du Pent^teuque ne par|4 point de nos 
peuples occidentauXi akticu 
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ARTICLE II. 

De la Chine. 

Il lie nous Faillit ni de profondes recherches, riî 
Un grand effort pour avouer que les Chinois , ainfi 
que les Indiens , ont précédé dès long- temps l'Europe 
dans la connaiflànce de tous les arts néceflàires, 
Nou^ ne fommes point enthoufiaftes des lieux éloi- 
gnés 8c des temps antiques \ nous fàvohs bien que 
i Orient entier , loin d*être aujourd'hui notre rival 
en mathématiques & dans \^s beaux arts , n'eA 
pas digne d'être notre écolier \ mais s'ils n'ont pais 
décoré, comfne hous, le grand édifice des arts, 
ils l'ont tonftriîit. Nous crûmes , fur la foi des voya- 
geurs & des miflîcnnaires de toute efpèce , tous d'ac-^ 
Coid enfembje , que les Chinois inventèrent l'im* 
jprimerie environ deux mille ans avant qu'on ne 
rimitât dans là baffe Allemagne ; car , on y grava 
d'abord les planche^ en bois, comme à la Chine, 
& ce ne fut qu'après ce tâtonnement de l'art qu'oïl 
parvint à l'admirable invention Aes caradtcres mo- 
biles. Nous dîmes que les Chinois n'ont jamais pu 
imiter , à leur tour , l'imprimerie d'Europe. M. War- 
burlon , qui ne hait pas à tomber fut les Français , 
crut que nous ptopofions aux Chinois de fondre 
des caradtères de leurs quatre-vingt-dix mille mots 
fyniboliques. Non j mais nous défirâmes que leS 
Chinois adôptaflènt enfin lalphabét des autres nar 

E[faifur Us mœurs , &c. Tome V. A a 
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rions , fans quoi il ne fera guère poffible qu'ils fst' 
fenc de grands progrès d«ns des fciences qu'ils ovX 
inventées. 

Toutefois leur méthode oe graver fur planche 
nous paraît avoir de grands avantages fur la nôtre. 
Premièrement , le graveur qui imprime na pas 
heioin d'un fondeur. Secondement-, le Uvre ncft 
pas fujet à périr , la planche refte. Troifièmeœcnt , 
les fautes le corrigent aifément après Timpreffiofl. 
Quatrièmement, le graveur n'inaprime qu'autant 
d'exemplaires qu'on lui en demande i & par4à , ob 
épargne cette énorme quantité d'imprimés, qui chet 
«ous fe vendent au poids pour fervir d'enveloppe» 
aux ballots. 

Il paraît inconteftable -qu'ils ont connu le verre 
avant nous. L'auteur des Recherches philojoph^ucs 
fur les Egyptiens & fur les Chinois y vrai favant, 
puifqu'il penfe, & qui ne paraît pas trop prévenu 
en faveur des modernes, dit que les Chinois nont 
encore que des fenêtres de papier. Nous en avons 
aufli beaucoup, & furtout dans nos provinces mé- 
ridionales j mais des officiers , très-dignes de foi i 
nous ont alfuré qu'ils avaient été invités à dîner 
auprès de Kantbn , daus des maifons dont les fe- 
nêtres étaient figurées en arbres chargés de feuilles 
& de fruits , qui portaient entre leurs branches <te 
beaux deflîns d'un verre très-tranfparent. 

n n*y a pas foixante ans que notre Europe a ifl^if» 
la porcelaine de la Chine : nous la furpaflbns à force 
de foins > mais ces foins même la leiident très-chère > 
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éc d'un fifage peu comniuh. Le grand fecret des arw 
eft que toutes les cohdirions puiflènt en jouir aif- 
fènient. 

M. Pa^ , auteur des Réfiekiéns pkilcfopkii^ués , 
tte fait' pas des réflexiohs ihdulgemes. Il reproché 
aux Chinois leurs tours terniffées à neuf étages 1 
iculptées , & ornées de clochettes. Quel eft l*hommé 
pourtant qui ne voudrait pas en avoir une au boui 
xte fon jardin , pourvu qu'elle ne lui cachât pas la 
vtie > Le grand-ptètte juif avait ées cloches au bas 
lâe ùl robe j nous eh mettons au cou de nos vachei 
& de nos mulets* Peut-être qu'un caHtioh aut étages 
y une tout ferait affez plaifanr. 

Il condamne les pohts qui font fi élevée ,qtré 
les mâts de tous les bateaux paflènt facilement fous 
les arcades \ 6c il ouWie que fut les eahaux d'Am(^ 
terdam & de Rorerdam , on voit ceftt pdhts-levis 
qu'il fout lever & baiflèr plùfieurs fois jour 8c ftuîrx 
Il méprife lei Chihois j parce qu'ils aimeht mieuje 
cbnftruirfe leurs maifons en étendue qu'en hauteur; 
Mais du moihs il faudrait avouer qu'ils avaieht dès 
tnai(bn^ vernies , plusieurs fiècles avant que nous euf- 
fions ié$ cabane^ o4 nous logions avec notre bétail, 
comme on fait encore èh Veftphalie, Au refte , cha- 
tiin fuit fon goàt. Si on aitne rnîeux^ger à un fep- 
tième étage i uèi fxmunt 0f^ ùélumbâ , qu'au rez-de- 
cbauflèe j (î 1 on préfète k à»iget du féu & l'im- 
pblfibilité de l'éteindre, quand il prend au faîte dW 
logis 3 à la facilité de s'en fauver , qi»nd k maifon 
ti'a qu'un étage \ fi les embarras s les iiioommodités , 

Aa 1 



Digitized by VjOOQIC 



37^ PIBCES RELATIVES 

la puanteur, qui réfultent de fept étages établis le^ 
uns fur les autres, font plus agréableis que tous les 
avantages attachés aux maifons baifes y nous ne nous 
y oppofons pas. Nous ne jugeons point du mérite 
d'un peuple par la façon dont il -eft logé î nous ne 
décidons point entre Verfailles & la grande mairon 
de lempereur chinois , donc firère Attirer nous a fait 
depuis peu la defcription. 

Nous voulons bien croire qu'il y eut autrefois en 
Egypte un roi appelé d'un nom , qui a quelque rap- 
port à celui de Séfoftris , lequel n'eft pas plus un mot 
^ ptien , que celui de Charles & de Frédéric. Nous 
ne difputerons point fur une prétendue muraille de 
trente lieues, que ce prétendu Séfoftris fit élever 
pour empêcher les voleurs arabes de venir piller foti' 
pays. S'il conftruifit ce mur , pour n'être point volé , 
c eft une grande préfomption qu'il n'alla pas lui- 
même voler les autres nations ', & conquérir la moi- 
tié du monde pour fon plaiiîr , fans fe foncier de la 
gouverner, comme nous Taflure M. Larcher, répé- 
titeur au collège Mazarin. 

Nous ne croyons pas un mot dé ce qu on nous dît 
d'une muraille , bâtie par les juifs , commençant au 
port de Joppé , qui ne leur appartenait points juf- 
qu'à une ville inconnue , npmmée Carpafabé , tout 
le long de la mer , pour empêcher un roi Antiochas 
de s'avancer contre eux , par jerre. Nous laiiïbns-là 
tous ces retranchemens , toutes ce$ lignes qui ont 
été d ufnge chez tous les peuples : mais il faut con- 
venir que la grande muraille de la Chine eft un des 
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monumens qui font le plus d'honneur à refpric hu- 
main. Il fut entrepris trois dents ans avant notre 
ère : la vanité ne le conftruifit pas , comme elle bâtit 
les pyramides. Les Chinois n'imitèrent point les 
Huns , qui élevèrent des paliflades de pieux & de 
terre , pour s'y retirer après avoir pillé leurs voifins. 
Uefprit de paix feul imagina la grande muraille. Il 
eft certaift que la Chine , gouvernée par les lois , ne 
voulut qu'arrêter les Tartares , qui ne connaiflaienc 
que le brigandage. C'eft encore une preuve que la 
Chine n'avait point été peuplée par des Tartares , 
comme on l'a prétendu. Les mœurs , la langue , les 
ufages , la religion, le gouvernement, étaient trop 
oppofés. La grande muraille fut admirable & inu- 
tile : le courage Se la difcipline militaire euflènt été 
des remparts plus affurés. 

M. Paw a beau regarder avec des yeux de mépris 
tous les ouvrages de la Chine , il n'empêchera pa^ 
que le grand canal , fait de main d'homme , dans la 
longueur de cent foixante de nos grandes lieues , Se 
les autres canaux qui traverfent ce vafte Empire , ne 
foient un exemple qu aucune nation n'a pu encore 
imiter : les Romains même ne tentèrent jamais uoe 
tjelle entreprife. 
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i?c /i^ pçpuMùp.n djç l^ Chine j» £• ii^ /?^r^- 

Voila dqric depjç rray^ijx i^n^ijepf^ cju| u ont pom 
bue que rpiilicé publi)3^ei ^ fi;F4p4^ mufaille qifi 
4evaic défendre TEippifre chinpis ^ ^ ie$ qu;^ax qui 
ifevorifent fpQ cogimerçe. Jç)içppp§-y un fvwogp 
jpncore plus grand» celui d^? la pppulatiçn^ çuj Pf 
peut être que le fruit de Taifance & de la $iifeté df 
tîhaque citoyi^n , dans fa |)etite ppflpflîon çn f^napjl 
i^e paix > les men(|ians ne fe inaj:i^|ac ep auci^p \m 
dp mondj?* L^ polygamie ne peujc ên;e îf^^déf 
comme contraire à la popuiatîpjt) *, puifque^par Ip 
feit, les Indes > la Chine, le Japon, où 1^ p>|yg^; 
p:iie fut toujours reçue » font lés pays ]e^ plus. |^u- 
plés de Tunivers. S'il eft permis de çit^ jfi nQ$ 
livres facrés, pous dirons que Dipu mêipej ei^ p^' 
pfiettant aux juifs la pluralité ^es i^rnjfiies ^ |ç^r pfQr 
put çtt<? /(?ttr n^cçfçtait rpulûplifç çç/nçiç le^M^t^ ^ 
fy mtu 

On allègue que la paturie fw ivjîçf^ à-p^J^-prif 
autant de femelles que de maies , & gu^ par çQfiff" 
quent» fi un homme prend quatre femmes, il y «t 
trois hommes qui en çnanquent. Mais il eft avérq. 
aujourd'hui que dans l'Europe, s'il naît un dij^-fep-. 
tième de plus d'hommes que de femmes , il en nieuri 
auffi beaucoup plus avant l'âge de trente ans , par \ 
|iierre, par la multitude des prqfeffioçs p^ni^Ç^j 
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|âus meurtrières encore que la guerre , & par les dé- 
bauches non moins funefles. Il en eft problablement 
de même en Afie. Tout état , au bout de trente ans , 
aura donc moins de mâles que de femelles. Comptez 
encore les eunuques Se les bonzes , il reftera peu 
d'hommes. Enfin , obfervez qu'il n'y a que les pre- 
miers d'un état , prefque toujours très - opulens , 
qui puiflcm entretenir plufieurs femmes , & vous 
verrez que la polygamie peut être , non-feulement 
utile à un Empire , m^s néceâaire aux grands cie cet 
JEmpire. 

Conlidérez {lir*tout que l'adultère eft très-rar^ 
dans l'Orient , $c que dans les harem , gardés par des 
eunuques , il eft impollible* Voyez , au contraire , 
comme l'adultère marche la tête levée dans notre 
Europe \ quel honneur chacun fe ^t de corrompre 
}a femme d'autruî » quelle gloire fe font les femmes- 
d'être corrompues -, que d'en&ns n'appartiennent pas 
à leurs pères ; combien les races les plus nobles- 
ibnt mêlées Se dégénérées. Jugez après cela lequel 
vaut le mieux , ou d'une polygamie permife par les- 
lois > ou d'une corruption générale autorifée par les 
mœurs» 

Si 3 dans la Chine 3 phifieurs femmes de là lie du 
peuple expofem leurs enfans » dans la crainte de ne 
pouvoir les nourrir, c'eft peut-être encore une preuve 
en faveur de la polygamie : car fi ces femmes avaietit 
été belles , fi elles avaiem pu entrer dans quelque 
(étàil » leurs enfms auraient été ^eyés avec des^ foin< 
patent 

Aa 4 
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Nous fomtnes loin d'infinuer qu'on .doive établît 
la polygamie clans notre Europe chrétienne. Le pape. 
Grégoire II, dans fa décrétale adielTée à S. Boni face, 
pern;)it qu'un mari prît une féconde femme , quand 
la fietine était infirme. Luther & Mélanâpn permi- 
rent au landgrave de Hefle deux femmes , parce qu'il 
avait au nombre de trois, ce qui chez les autres fe 
borne à deux. Le chancelier d'Angleterre Couper , 
qui était dans le cas ordinaire, époufa cependant 
deux femmes , fans demander permiûion à perfonne ;, 
& ces deux femmes vécurent enfemble dans runiou 
la plus édifiante j mais ces exemples font rares. 

Quant aux autres lois de la Chine , nous avons 
toujours penfè quelles étaient imparfaites, puil- 
qu'elles font l'ouvrage dçs honunes qui les exécutent* 
Mais qu'on nous montre un autre pays où les bonnes 
actions foient récompenfées par la loi , où le labou- 
reur le plus vertueux & le plus diligent foit élevé 
% la dignité de mandarin , fans abandonner fa char- 
rue : par- tout on punit le crime i il eft plus beau fans 
doute d'encourager à la vertu. 

A l'égard du caraâère général des nations , la na- 
t^ire Ta formé. Le fang des Chinois & des Indiens eft 
peut-être moins acre que le notre , leurs mœurs plus 
tranquille^. Le bœuf eft plus lent que le cheval , & U 
laitue diffère de l'abfinthe. 

Lé fait eft qu'à notre oriem & à notre occident» 
la nature a de tout temps placé des multitudes d'êtres 
de notre eTpèce , que nous ne connaiâbns que d'hier. 
Nous fomoies fur ce globe comme des infectes datiiSi 
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un jardin : ceux qui vivent fur un chêne rencon- 
trent rarement ceux qui pallènt leur courte i^'ie fur un 
orme. 

Rendons juftice à ceux que notreinduftrie & notre 
avarice ont été chercher par-delà le Gange -, ils ne 
font jamais venus dans notre Europe pour gagner 
quelque argent *, ils n ont jamais eu la moindre penfée 
de fubjuguer norrç entendement y & nous avons paflè 
des mers inconnues pour nous prendre maîtres de leurs 
tréfors, fous ptétcxte de leur rendre le fervice de 
gouverner leurs âmes. 

• Quand les Albuquerques vinrent ravager les côtes 
de Malabar , ils menaient avec eux des marchands, 
des mifiîonnaires , Se des foldats. Les miflionnaires 
baptifaient les enfans que les foldats égorgeaient j les 
marchands partageaient le gain avec les capitaines j 
le miniftère portugais les rançonnait tous v & des au^ 
teurs moines, traduits çnfuite par d'autres moines, 
tranfmettaient à la poflérité tous les miracles que fit la 
fainte Vierge dans ilnde pour enrichir des marchands, 
portugais. 

Les Européans entraient alors dans deux mondes 
nouveaux i celui de l'occident a été prefque tout en- 
tier noyé dans fon fang. Si des fanatiques d'Europe 
ne font pas venus à bout d'exterminer l'orient, c'eft 
qu'ils n'en ont pas eu la force , car le défir ne leur a 
pas manqué s ik ce qu'ils ont fait au Japon ne l'a 
prouvé que trop à leur honte éternelle* 

Ce n'eft pas ici le lieu de retracer aux yeux épou- 
vantes des lçfteui:s judicieux ces portraits que nous 
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Rivons déjà expofés , cte la fubverfîon de tant fétaéf 
facrifiés aux fureurs de Favarice , & de la fupetftî- 
tion y plus cruelle encote que la foif des richeffes^ 
Contenons-nous dans les bornes des recherches hifta- 
pques. 

ARTICLE IV. 

Si ks Égyptiens ont peuplé la Chme j ^ files Çhinoht 
ont mangé des hommes. 

Nous avons toujours foupçonné que les grands 
peuples des deux çontinens ont été autoétones, indi- 
gènes \ c eft-à-dire originaires des contrées quils ha- 
bitent , comme leurs quadrupèdes, leurs finges, leurs 
oifeaux, leurs reptiles , leurs poKibns , leurs arbres,^ 
ic toutes leurs plantes. 

Les rangifères delà Laponie, 6c les girafes d'Afri* 
que ne defcendent point des cerfs d'Allemagne & des 
chevaux de Perfe. Les palmiers d'Afie ne viennent 
poîht des poiriers d'Europe. Nous avons cru que les 
Nègres n'avaient point des Irlandais pour ancêtres. 
Cette vérité eft fi démontrée aux yeux, qu'eUc nou» 
a paru démontrée à l'efprif, non que nous ofions, 
avec Saint Thomas (*), dire que l'Etre fuprême> 
agifl&nt de toute éternité , ait produit de toute éternité 
ces races d'animaux qui n'ont jamais changé parmi 
les bouleverfemens d'une terre qui change toujours. 

^**) Summa çatkoli^a fidd , liv. Û , chap. X5îXlt^ 
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Jl ne nous appartient pas de nous perdre dans ces. 
profondeurs -, mais nops avons penfé que ce qui ei\ 
^ du moins été long- temps. Il nous a paru , par ej^em^ 
pie , que les Chinois ne defcendent pas plus d*un^ 
colonie d'Egypte que d'une colonie de Baflè-Bretagne. 
Ceux qui ont prétendu que les {lçypt;en$ avaient peu- 
plé la Chine , ont exercé leur efprit & celui des 
iautres. Nous avons applaudi à leur érudition & à 
Jeurs efforts -^ m^is ni la figure des Chinois , ni leur j 
incBurs , ni leur langage ^ ni leur écriture , ni leurs 
ufages , n-ont rien de Tantiqu^ Egypte. Ils ne con- 
nurent jamais la cirçoncifion : ^ucun? des 4ivinifésî 
égyptiennes ne parvint jurqu'à çux : ils ignoraienç 
toujours les myftères d*Ifis. 

M. Paw, auteur des Réfié:fçioi^ phHofçphi^ues, , ^, 
îraité d ahftirde ce fyftqne , qui fait des Chinois un^ 
colonie égyptienne j, & il fe fonde fur les raifo^S les 
plus fprtes. Np^s ne fo^n^Reç pa^ aiïè? fayans pour 
jîous (ervir ^u, nioç ^bfuçde y nous perron? feule- 
inent dans ngt^ç opinion ^ que la Çhinç ne 4<>it ^^^^ 
^ rÉgypt?, J^e père P^rennin l'a Remontré à M? 4? 
l^air^n. Quelle étrange idée dans deu,3f ou troiç 
îétes de Français qui n'étaient jamais furtis 4® leur 
pays , de prétendre que l'Egypte s'était trapfppçtée 
^ la Chine, qpand aucv|n Chinois^ ^^^W ^SY^i^U ^!^ 
jamais av^t^cé une telle fable i 

D'autres ont prétendu que ces Chinois fi doux , fi 
tranquilles , fi aifés à fubjuguer & à gouverner, ont > 
^ans le5 anciens tenaps , facrifié des hommes à je ne 
^ais quel ^eu , ^ qu'ils en put inangc quelquefpisi^ 
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Il eft digne de notre efprit de contradidion , de dire 
que les Chinois immolaient des hommes à d t £ cf » 
& qu'ils ne reconnaiflaient pas de Dieu. Pour Je 
reproche de s'être nourris de chair humaine , vôîci 
ce que le père Parennin avoue à M; de Mairan (*^) : 

« Enfin fi Ton ne diftingue pas les temps de cala- 
>i mités des temps ordinaires , on pourra dire de 
» ptefque teutes les nations , & de celles qui font 
»• les mieux policées , ce que des Arabes ont dit des 
>» Chinois ; car on ne nie pas ici que des hommes > 
» réduits à la dernière extrémité , n'aient quelquefois 
» mangé de la chair humaine •, mais on ne parle au- 
» jourd'hui qu'avec horreur de ces malheureux temps 
»> auxquels , difent les Chinois , le ciel irrité contre 
» ta malice des hommes , les punifiait par le fléau 
'' de la famine , qui les portait aux plus grands 
»> excès Mi 

" Je n'ai pas trouvé néanmoins que ces horreurs 
» foient arrivées fous la dynaftie des Tang „ qui eft 
« le temps auquel ces Arabes aflurent qu'ils font ve- 
» nus à la Chine, mais à la fin de la dynaftie des 
» Han , au fécond fiècle après je sus-christ »>. 

Ces Arabes , dont parlent MM. de Mairan Se 
Parennin , font les mêmes que nous avons déjà cirés 
ailleurs. Us voyagèrent, comme nous l'avons dit, à 
la Chine au milieu du neuvième fiècle , quatre cents 



(*) Dans fa lettre datée de Pékin ^ du 11 août 1730, 
page 163 , tome XXI des Leitrçs édifiantes , édition de Paris , 
Ï734- 
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ans avant cfe fameux Vémtien Marco-Paolo , qu'on 
ne voulut pas croire lorfqu'il difait qu'il avait vu ua 
grand peuple plus policé que les nôtres , des villes 
pltts vaftes > des lois meilleures en plufieurs points. 
Les deux Arabes y étaient abordés dans un temps 
malheureux , après des guerres civiles & des invafîons 
de barbares , au milieu d'une £miine atfreufe. On 
leur dit , par interprètes , que la calamité publique 
avait été au point que pluiieurs perfonnes s'étaient 
nourries de cadavres humains. Us firent comme pref* 
que tous les voyageurs, ils mêlèrent un peu de vérité 
à beaucoup de menfonges. 

Le nombre des peuples que ces deux Arabes nom- 
ment anthropophages , eft étonnant : ce font d'abord 
les habitans d'une petite île auprès de Çeilan , peu- 
plée de noirs. Plus loin font d'autres îles qu'ils appel, 
lent Rammi & Angaman , où les peuples dévoraient 
les voyageurs ^ui tombaient entre leurs mains. Ce 
qu'il y a de trille , c'eft que Marco-Paolo dit la même 
chofe , & que l'archevêque Navarette l'a confirmée 
au dix-feptième fiècle , à los Europ^os que cogenes 
confiante que vivosfe los van comiendo. 

Texera dit que les Javans avaient encore cette abo- 
minable coutume au commencement du feizième fiè- 
cle , & que le mahométifme a eu de la peine à labolir. 
Quelques hordes de Cafres & d'Africains ont été ac- 
cufées de cette horreur. 

Si on ne nous a point trompés fur la Chine , fi 
dans un de ces temps défaftreux où la faim Jie refpeâe 
rien , quelques Chinois fe livrèrent à une adlion de 
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défefpoir qui foulève la nature, fouvenons-nous toti- 
jours qu'en Hollande la canaille cle la Haie mangea 
de nos jours le cœur du refpeftable de Wit, & que 
la canaille de Paris mangea le CGbur du maréchal 
d'Ancre. Mais fouvenons - nous auffi que ceux qui 
percèrent ces cœurs , forent cent fois pins coupables 
que ceux qui les mangèrent. Songeons à nos matinel 
de Paris , à nos vêpres de Sicile , eh pleine paix ; 
aux maflàcres d'Irlande , pendant lefquels les Irlan-* 
dais catholiques fàifaientde la chandelle avec la graille 
des Anglais proteftansi Songeons aux mafTaeres des 
vallées du Piémont > à ceux du Languedoc 6c diê 
Cévènnes , à ceux de tant de millions d'Américains 
par dès Efpagnols qui récitaient leur rofaite , 8c qui 
établifTaient des boucheries pubhques de chair hu- 
tnainei Détournons les yeux , de paflTons vite; 

A R T I C t E V. 

i)es anciens éiabliffimens & des anciennes erreurs 
avant lejîècle de Ckarlemagnei 

A V A N t de venir au métnorable fiècle de Charlc- 
magne» il fallut voir quelles révolutions avaient amené 
ce fiècle dans notre occident ^ Se comment les deux 
religions chrétienne & mufolmane s'étaient partagé 
le monde depuis le golfe de Perfe jufqu'à la mer 
Atlantique. C'était un grand fpeétacle ^ mais uiw 
pénible recherche : il fallut pteflèr cent quintaux de 
menfonges pour en extraire une once de vérké». La 



Digitized by VjOOQIC 



À l'essai sur Les m<suas. 3^3 

foule des auteurs qui n'ont écrit que pour nous trom- 
per eft effrayante* Qu'on en juge feulement par ciiv 
quante évangiles apocryphes , écrits dès le premiei^ 
iiècle, & fuivis fans interruption de ùhles ablurdes* 
jufqu'au]^ faudès décrétâtes forgées au iîècle de Char* 
lemagne , & jufqu'à la donation de Ccmftatin ^ & cette 
donation de Conftantin fuivie de la légende dorée i 
6c cette légende dorée renforcée par la âeur des faints^ 
& cetre âeuc -dejs faims perfedionnée par le pédagogue 
chrétien : le tout courronné par des miracles de Tabbé 
Paris > dans le faubourg Saint -Médard, au dix -hui- 
tième (iècle. 

Nous osâmes d abord douter de ces donations im^ 
menfes , faites aux évêques de Rome par Charlemagne 
Se par fon fils , & fur-tout des donations de pays que 
Charles & Louis le faible ne polfédaient pas : mai^ 
nous ne prétendîmes point mettre en doute le droit 
que les papes ont acquis par le temps , fur le pays 
qu'ils pofsèdent. Ils en foht fouverains , comme les 
évêques d'Allemagne font fouverains dans leurs dio^ 
cèfes. Leurs droits ne font pas à la vérité écrits dans 
l'évangile. Une religion formée pat des pauvres , & 
qui anathén>atife la richeffe & l'efprit de domination^ 
n'a pas ordonné à fes ptêtres de monter fur des ttcf 
Nces > & d'armer leurs mains du glaive ; mais rien 
n'exifte aujourd'hui de ce qu'était l'églife dans foft 
origine j le temps a tout changé & changera tout 
encore*) il a établi dans notre occident les fouverai- 
netés des barbares vomis de la Scythie , & changé 
les chaires d'inArudions en trônes. 
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Nous avons refpedé ces doînhiations nouvelks 
dans notre hiftoire, & nous avons même remarqué 
combien notre antique barbarie les avait rendu né* 
celfaires. Quelques jéfuites , & fur-tout je ne fais quel 
Nonotte, écrivirent alors contre nous avec plusd'amer- 
tume que dé fcience. Ils nous accusèrent d'avoir été 
peu refpeétueux envers Saint Pierre Se Saint Charte^ 
magne. Ils ne fe doutaient pas alors que les foccelTeurs 
de Charlemagne & de Pierre aboliraient Tordre des 
jéfuites , & tjue les généraux cafleraient leurs foldats 
mal payés. Quoique nous enflions parlé de l'étaWif 
fement du chriftiaiiifme avec le plus profond reA 
peâ:, on nous accufa cependant den avoir un peu 
manqué. 

On voulut nous écrafer fous foixante volumes dé 
pères de 1 eglife , pour nous prouver que Saint Pierre 
avait été à Rome , fans que Saint Luc 8c Saint Paul 
en oufTent 'jamais parlé j qu*il avait été fur le trône 
épifcopal de Rome , quciqu'alfurément il n*y e& 
point de trône épifcopal en ce temps-là, ni même 
d'évêques d'aucun diocèfe. La principale démonftra- 
tion du voyage de Saint Pierre à Rome Ce tirait d une 
lettre qu'il avait écrire & datée de Babylone: or, 
Babylone fignifiait évidemment Rome, comme Fa- 
laife fignifie Perpignan. Les autres preuves étaient 
fondées fur certains contes d'un Abdias , d un Marcel 
Se d'un Egéfippe -, qui n'étaient dignes affurément 
d*être ni pères ni fils de l'églife. 

Ces faifeurs de Mille & une Nuits nous contaient 
donc que Simon Pierre, étant venu à Rolne , (quoi- 



que 
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ijue fa miffion fut pour les circoncis } y rencontra 1|^ 
magicien Simon , qui fe changeait tantôt en brebis Sc 
tantôt «n chèvre. Ce Simon d abord lui envoya faire 
vn compliment par.im de ks chiens , auquel Simon 
Pierre répondit fort poliiTi^nt. Ils fe brouillèreniC 
«nfuite par un coufin de lempereur Néron qui était 
mort. Simon , qu'on appelait Vertu - dieu , défia 
Saint Pierre à qui relfufciteraic le mort. Simon le fie 
iremuer » mais Pierre le fit marcher , Sc gagna la ga- 
geure. Enfuite iis fe, défièrent au vol^ en préfence 
4e l'empereur. Simon vola dans les aks mieux qu<^ 
Dédale y mais Pierre pria le Seigneur 6 ardemment 
<le faire tomber Simon Vertu - dieu conune Icare^ 
^u'il tomba & fe cafTa les jambes. Néron, indigné 
.Àe voir fon forcier eftropié , fit crucifier Pierre les 
pieds en haut , Sc cou|)er la tête à Paul , &c.... &c..m 
Cela arriva la dernière année de Néron. Pierre avait 
gouverné l'égUfe vingtxi^q ans fous oet empereur , 
^ui n'en régna que treize. 

^ Ce livre d'Abdias » écrit en ijriaque « fut traduit 
en grec pat fon-difcipline nommé Euirope, &nou$ 
l'avons en latin de .la traduâion de Jules africain » 
;homme favant du troifième fiècle , Sc pxefque uu 
jpère de Téglife par fes autres écrits* 

Quoi qull en foit » que Saint Pierre eût fait ou non 
h voyage de Rome , cela était abfolument indifférent 
pour le gouvernement de leglife. Ce gouvernement 
fut modelé du temps de Conftantin , fur l'adminif- 

tration politique de l'Empire. Les principaux fiéges , 
Rome, Conftantinople, Alexandrie, devaient avoit 
£Jfat/ur Us Mœurs ^ &c. Tome V. B b 
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I aucoricé principale. Ec de même xpit les tois^'Ef^ 
■çagne fégnèreni en ce pays , fok tjue Tubal ou 
Hetciàe Teut peuplé ^ de m^ne ^ue la race 4es 
f^raitGs poSféda les Gaules > £t>it qu elle defcenditKle 
ï'raiicus fils d'Heâor » A>k qn'etle eût une amie 
origine; «ûinfi les papes dominèrent ètentôc dansk 
ville impériale) da confentemencmême desRoniâkis> 
&ns fe metire en peine fi la i^èmîèDe églife démette 
capitale avait été dédiée à Saint Jean de Larcan^ou 
à Saifit Pierre liots des mors. Aiaû. les patriarches 
4€S i^tsmàes villes de Conftantinoï^ & d'Alexaeto 
Mutent plus d'honneurs , de richeflè & d'autorité que 
des évéques de villages. Les hommesd'état n etabliflèm 
giièire lents dixHts Air des difciiffions thédogiqties: 
ils yé>nt au kMe » &ils laiflènt leurs écrivains s ipQ^ 
^4^ en oicfttions & m argumens. 

A îl T I Ci E y t 

' Èàtuffes donations^ Faux martyrs. Faux trifacUs* 

Il a vérité de Thiftàîre , bîai plus mile qu*^ t« 
^nfe , nous força d'examiner les feuflès légoides 
;auffi attentivement que le voyage de Saint Pierre 
iioûs crames que le menfongene potrvait que desho- 
aiorer la religion. Les mirades de Jésus-christ & 
des âpotres font fi vrais qu'on ne doit pasrifqoer 
d'afFaiMir le profond xefpeâ: qu'on a pour eux, ^ 
itxxi aflociam de faux prodiges. Admirons , oélébroas, 
tuerons le Laxve r^afcité } le bienfait des noces 
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(ie Cana 3 les démons charfés du corps des poffëdés > 
ces efprits immondes précipités dans les corps d ani- 
maux immondes comme eux , & noyés avec eux dans 
le lac de Génézareth j le fils de n i b u enlevé fur le 
faîte du temple & fur une montagne par l'ennemi de 
D I E u & des hommes •, Ji su s confondant d'un feul 
fnot cet éternel ennemi qui ofait propofer à dieu 
même d'adorer le Diable y Jésus, transfiguré fur 
le Thabor pour manifefter fa gloire à Moïfe & à 
Elie , qui viennent du fein des morts recevoir fes 
leçons éternelles-, Jésus la fource de la vie, Jésus 
créateur du genre-humain , mourant pour le genre- 
humain ', les mons relfufcitant quand il expire , Se 
rempliffant les rues de Jérufalem-, le foleil s'éclipfanc 
en plein midi & en pleine lune par toute la terre , à 
la confufion de tout l'empire romain , aflez aveugle 
pour négliger ce grand événement; le Saint-Efpric 
defcendant en langue de feu fur les apôtres , &c. • . 
Ces vrais miracles font aflèz nombreux , aiTez 
avérés. Des hommes infpirés les ont écrits ; tout 
leâreur judicieux les apprécie ; tout bon chrétien les 
ûdore. ' / , 

' Mais , c'était , nous ofons le dire , une impiété ôc 
tme folie de vouloir foutenir ces prodiges , que di e v 
-daigna lui-même opérer en Judée, par des fables 
àbfurdes , que des hommes inconnus ont inventées 
tant de fiècles après. 

La perfonne illuftre qui étudia l'hiftoire avec nous ; 
fut très-fcandaHfée qu'un jéfuite, nommé Papebroke, 
prétendît avoir traduit un manufcrit grec qui con«- 

Bb * 
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tenait le martyre de Saint Théodote cabaretier , Se 
de fept vierges , âgées de foixai^te douze ans chacune » 
que le gouverneur de la ville d'Ancire condamna à 
livrer leur pucelage aux jeunes gens de la ville. Cette 
fentcnce portée contre ces fept vieilles, ou plutôt 
contre ces jeunes gens , était encore la plus fimple ôc 
la moins nierveilleufe anecdote de toute cette aven* 
ture. La légende de ce faint cabaretier , & de fon 
ami le curé Fronton eft aflèz connue. 

On arrache la langue à Saint Romain » qui était 
bègue 3 & aufCtôt il parle avec la plus grande volu- 
bilité i Tauteur > grand phyûcien , remarque qu'il efl 
impoiTible de vivre fans langue : ce qui rend le miracle 
plus beau. 

Que dire de Saint Paulin qui, voyant un podedé 
fe promener la tête en-bas comme une mouche à la 
voûte d'une églife , envoya vite chercher les reliques 
de Saint Félixnde Noie ? Dès qu elles furent arrivées, 
le pofTédé tomba par terre. 

Eft-il poflîble qu'on ait écrit férieufement que 
Saint Denis laréopagite , étant venu d'Athènes à 
Paris , fut pendU à Montmartre j qu'il prêcha du haut 
de la potence dès qu'il fut étranglé , & qu'enfuite il 
porta fa tête entre fes bras , dès qu'il eut le cou 
coupé : 

Nous pourrions citer trois morts, relTufcités en 
un jour par Saint Dominique \ vingt-huit aveugles , 
quatre poflèdés , fix lépreux , trois fourds , trois 
muets guéris , & quatre morts reiTufcités , le tout par 
jSaint Vidor* 



Digitized by VjOOQIC 



AL*ESSAI SUR LES MŒURS. 389 

Saint Maclou , preflTé de reflufcker un mort , 
répond : Quù attende que j'aie dit ma meflè. La 
meflè finie , il le reflufcite : le niort demande à boire, 
foudain Saint Maclou change de leau en vin , un 
caillou en gobelet , un balai en ferviette. Le mort 
-boit, & reconnaît que ces trois^ miracles font en 
rhonneur de la Trinité. C'eft-là pourtant ce qu'écri- 
vent les jéfuites Ribadénéira & Antoine Girard dans 
la vie des faints. 

On a écrit, & depuis la renaiflance des lettres on 
a imprimé plus de dix mille contes de cette force. Le 
bénédiftin ïluinard nous erra donné de pareils dans 
fes prétendus Aâies fincères , qui font évidemment du 
treizième fiècle , & tous écrits du même ftyle. C'eft- 
là qu'if renouvelle l'hiftoire du cabaretier ThéodtKe , 
& de la langue de Romain. 

On rendit à la raifon & à fa religion , le fervîce 
àe détruire ces fables : elles étaient encore fi accré- 
ditées qu'un jéfuite , nommé Nonotte, prit leur dé- 
fènfe , & fut même fécondé par quelques écrivains, 

Plufieurs regardaient comme un article de foil'ap- 
pariiion du labarum dans les nuées. Ils ne favaient fi 
c'était vers Befançon , ou vers Troie , ou vers Rome , 
ôc fi l'ivifcription était en latin eu en grée s mais 
ils étaient sûrs de l'apparitiom 

Par quel excès de démence a-t-on écrit & répété fi 
fouvent , que dans l'année Z87 , au temps même que 
Dioclétien fevorifait le plus notre fainte religion 3 
lorfque les principaux oflSciers de fon palais étaient 
chrétiens, lorfque fa femme était chrétienne, cet 

Bb 3 
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empereur fie couper la tête à toute une légion , appelée 
thébaine, compofée de fix mille fept cents liommes, 
Se cela parce qu'elle était chrétienne } Nous avions 
anéanti cette fable impertinente , attribuée à l'abbé 
Eucher , depuis évêque de Lyon , mort en 454, cent 
{oixante-fept ans après cette aventure. Nous avions 
tait voir combien il ét^it ridicule d'attribuer à cet 
évêque une rapfodie dans laquelle il eft parlé ) avsmt 
Tannée quatre cent cinquante- quatre , du roi de 
Bourgogne Sigifmond , qui mourût en J15. Cette 
ineptie était allez (enfible. Nous avions prouvé qu aur 
cun auteur ne parla jamais d une légion thébaine. Il 
y avait trois légions en Egypte -, mais aucune n était 
compofée d'habitans de Thèbes. Cette prétendue lé- 
gion n'avait pu arriver d'orient en occident par le 
Vêlais , comme on le dit : elle n'avait pu être entourée 
de troupes » fupérieures en nombre , qui l'auraient 
égorgée dans le périt défilé d'Agaune, où l'on ne peut 
ranger deux cents hommes en bataille ^ & où la moitié 
d'une cohorte aurait aifément arrêté toutes les lésons 
de l'Empire romain. Ce monftrueux amas de bêtifes 
méritait d'être développé j & il s'eft trouvé un Nonotte 
qui les a défendues comme fon bien propre. Il a iU" 
titulé fon livre nos Erreurs , & il a trouvé des dévotw 
qui l'ont ci;u fur fa parole. 
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ARTICLEVIt 

De Ditvîdj^ de Conjlantln^ de Théodojcj dû 
Charlcmagntj &e. 

AprIs tesexeiDples continuels d'injutticC) de cruauté*^ 
de meuicre, de brigandage , donc rhiftoire de prefqu^ 
toutes les nations eft fucchargée , il nous parut utiW 
& confolant de ne pas canonifer ces crimes chez le^ 
|>rinces > de quelque religbn qu'ils fuflênt. David 
était (ans doute un bon juif ^ mais ce n était pas un% 
choie honnête ( humainement parlant) de fe révoltei: 
contre fon fouverain , de fe mettre à la tète d^ 
quatre cents voleurs, de rançonner , de piller fei^ 
compatriotes » de trahir à la fois fa patrie & le roitelei 
Achis Ton bienfaiteur , de malTacrer tout dans lef 
villages de ce bien&iteur, jufqu'aux enlans à la mar 
jnelle , afin qu'il ne telUt perfonne pour le dire \ de 
faire cuire dans des fours , de déchirer fous des herfe^ 
iie fer les habitans de Kabath y de fcier le crâne S(, la 
foitrine aux autres Amorrhéens j d'écrafer fous de^ 
chariots leurs membres palpitans v de donner fepf 
cnfans du xoï Saiil Ton maître aux Gabaonites « po4( 
les pendre , &c..^ &c^. &c.^ 

Plus nous étions touchés refpeâueufement de foi^ 
Tepentir,plus U nous fembla qu'en effet jamais repenôj^ 
lae fut mieux fondé. Nous fûmes mkm^ trè^-éronpé$ 
gu'on chantât encore , dans quelques églifes , dc^ 
hymnes attribuées à David j^dai^s kfqueUes 4pft^3 

Bb* 
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« Heureux qui prendra tes petits enfensv & qui U$ 
•» écrafera contre la pierre, pfaume 157. Quevof 
M pieds foient teints de leur fang , ôc que la lai^e 
» de vos chiens en foit abreuvée ! pfaume 6y «. 0» 
y peut chercher un fens myftique j mais le fens na- 
turel eft dur. Il nous femble qu'on aurait pu s'attacher 
aux pfaumes qui enfeignent la clémence plus qu'à 
ceux qui célèbrent la cruauté. Nous refpeâatnes le 
texte *, mais nous ne pouvions foufei: aux pieds la 
nature. 

Le même efjprit d'équité nous anima , quand nous 
nous crûmes obligés de ne point diffimuler fei crimes 
de Conftantin , de Théodofe , de Clovis , &c. Ib 
favorisèrent le chriftianifme, nous en béniflonsDiEu; 
6c n Conftantm mourut arien après avoir tour à tout 
favorifé & perfécuté Athanafe, on doit en être affligé, 
& adorer les décrets de la Providence. Mais les 
meurtres de tous fes proches , de fon fils même & 
de fa femme > n'étaient pas fans doute des aâions 
chrétiennes. 

Conftanrin , tout voluptueux qull était , s'était 6ît 
une telle habitude de la férocité, qu'il la porta juf- 
que dans Ces lois. Dioclétien avait été afïèz humain 
pour aboUr la k» qui permettait aux pères de vendt» 
leurs enfans -, Conftantin rétablit cette loi barbare. H 
permit aux citoyens romains de faire leurs fils efclaves 
en naiflant. (*) On dit potu: l'excufer , qu'il ne permît 
ce trafic qu'aux pauvres j mais il n'y a queles^pauvrci 

{*) Cod. liv. de patrihus qtdfilhs , 8cc, 
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iquî puifTent être tentés de vendre leurs enfans. II 
fallait les mettre à l'abri du befoin qui les forçait à ce 
commerce dénaturé : mais raflTaflin de fon fils devait 
approuver qu'un père vendît les fiens. Par la même 
jurifprudence , il abolit les peines établies par les 
lois contre les calomniateurs j c'eft ce que nous fou- 
mettons au jugement de toutes les âmes honnêtes. 

Nous ne pensâmes pas que Théodofe eût fuffi- 
famment réparé le mafTacre fi long-temps prémédité 
des habitans de Theflalo'nique , en n'allant point à la 
xneire pendant quelques mois. 

Pour Clovis, lé jéluite Daniel lui-même convient 
qu'il fut plus méchant après fon baptême qu'aupa- 
ravant. On eft obligé d'avouer qu'il engagea un 
Clodoric , fils d'un roi de Cologne , à tuer fon 
propre père , êc que , pour récompenfe , il le fit af- 
fafl[iner lui-même , & s'empara de fon petit état i 
qu'il trahit & alfaifina Ranacaire , roi de Cambrai j 
qu'il en fit autant à un roi du Mans , nommé Re- 
îiomer , & à quelques autres princes y après quoi il 
tint un concile d'évêques à Orléans. On ne lui re- 
procha , dans ce concile , aucun de ces aflaffinats ; 
ils n'avaient été commis que fur des princes ido- 
lâtres. 

Nous avons détefté le crime par- tout où nous 
l'avons trouvé ^ & fi les infidèles & les hérétiques 
ont fait quelques bonnes aébions, s'ils ont eu des 
vertus que Saint Auguftin appelle des péchés fpleu- 
dides , nous n'avons pas cru devoir les taire. L'empe- 
ïeur Julien ftit fobre ôc chafte comme un anachorète. 
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aufli brave que Céfar , aaflî clément que Març^ 
Aurèle > puifqu'il pardonna à douze clirétiens ^ui 
ayaienc comploté de raflàflîner. Il ^lait , ou en coih 
Tenir > ou être un fot > nous primes le presnier parti» 
Un ex-jéfuite de province > nommé Paulian> vient 
encore de répéter que Julien > bleflè à mort au milieu 
de (a vi&oire , jeta Ton fang contre le ciel, & s écria; 
« Tu as vaincu > Galiléen »»• Rien n'éclairera donc 
Jamais les ignorans ! Rien ne corrigera les gens Je 
mauvaife fbxl Ce n'était pas contre les Galiléens que 
ce grand-homme combattait > c'était contre les Fetfes,. 
Ce conte du calomniateur Théodoret eft mis aâ:uell^ 
ment par tous les favans avec l'autre conte des femmes 
que Julien immola aux dieux pour obt^ir leur pro- 
teâipn dans cette guerre. Le bon fens rejette ces. 
abfurdités^ & lequité réprouve ces calomnies. 

La \rairon eft l'ennemie des &ux prodiges. Le^ 
globes de feu qui fortirent des fondemens du temple 
juif, lorfque Julien permit qu'on le rebâtit , font 
avérés ^ difait-on , par Ammien Marcellin , ameuf 
païen ^ & oh nous allègue cette puérilité cornme ua 
témoignage que nos ennemis furent forcés de rendie* 
2l la vérité. 

Nous exposâmes tout le ridicule de ce prodigo.^ 
Nous montrâmes combien Ammien aimait le met* 
veilleux , & à quel point il était crédule. On ne pou* 
vair donner de nouveaux fondemens au temple wl^ 
par Hérode, puifque ces fondemens de larges pierres 
de vingt-cinq pieds de long fubfîftent encore. D^ 
globes de feu ne peuvent for tir de ces pierres, puif* 
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qne jamais les âamtnes ne s'arrondiïTenc en globes^ 
& qu'elles s'élèvent toujours en fpirales & en cô- 
nes. D'ailleurs on fait que , dans ce temps-là , plu- 
fieurs villes de Syrie furent endommagées par des 
volcans fouterrains , fans qu'il fut queftion de rebâtir 
un temple. On ajouta encore à ce prodige des gla* 
bes de feu , ces petites croix enâanunées qui s'atra^- 
chaient aux vêtemens des ouvriers. Voilà bien di^ 
merveilleux. 

Il eft évident que fî Julien difcontlnua la reconf- 
truâion du temple de Jérufalem, ce fut par d'autres 
raifons. Si les prétendus globes de feu len avaient 
empêché > il en aurait parlé dans fa lettre fur cette 
aventure. Voici cette lettre importante. 

« Que diront les Juifs de leur temple , qui a été 
»* bâti trois fois , & qui n'eft point encore rebâti ? 
»' Ce n'eft point un reproche que je leur fais, puif- 
>* que j'ai voulu moi-même relever fes ruines \ je 
9> n'en parle que pour montrer l'extravagance de 
« leurs prophètes , qui trompaient de vieilles fem- 
w mes imbécilles. Quid de tempio fuo dicent , quod 
»* càm tcrtih fit cverfum , nondum ad hodicrnum ufquç 
y> diem injlauratur? H^c egOj non ut illis txprobrar 
» rem in médium adduxi j utpotè qui templum illud 
» tanto intervalle à ruinis excitarevoluerim ; fed ideo 
» commemoravi ^ ut ojlenderem delirajfe prophetas 
« ijlos , quibus cum fiolidis aniculis negotium erat "• 

N'eft - il pas clair par cette lettre , que Julien 
ayant d'abord eu la condefcendance de permettre que 
les. Juifs achetaflènt le droit de bâtir Içur temple. 
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comme ils achetaient root , il changea d avis enfulte; 
& ne voulut pas qu'une nation fi fenatique &C fi 
atroce eut un fignal facté de ralliement , & une for- 
terefle au milieu de fes états > Une telle explication 
eft fimple , naturelle , vraifemblable. Il ne feut point 
embrouiller par un miracle ce qu'on peut démêler 
par h raifon. Nous déplorons, encore une fois, 
nous déteftons Terreur de Julien •, mais il faut être 
équitable. 

Si nous défendîmes la caufe de Julien avec quelque 
chaleur , c'eft qu'en effet ce prince philofophe , qui 
était fi dur pour lui-même , fut très-indulgent pour 
les autres *, c'eft qu'étant à Ta tète d'un des deux par- 
tis qui-divifaiient l'Empire, il ne fit jamais couler fe 
fang du parti oppofé au fien. 

L'empereur Conftance , fon proche parent & (on 
perfécuteur, affàflîn de toute fa famille , avait tou- 
jours été fanguinaire. Julien fut le plus tolérant 
des hommes , & Tunique chef du parti qui fut to- 
lérant. 

La Blétrie, qui, dans le dix -huitième fiècle, a 
ofé écrire une vie de Julien avec quelque modéra- 
tion , & le défendre contre plufieurs Calomnies grof- 
fières dont on chargeait fa mémoire , n'a pas ofé 
pourtant le juftifier fur fon attachement à Tancienne 
religion de l'Empire. Il le repréfente comme un fu- 
perftitieux qui croyait combattre une autre fuperfti- 
tion. Nous eûmes une autre idée de Julien \ il était 
certainement un ftoîcien rigide. Sa religion était 
celle du grand Marc-Aurèk , &c du plus grapd Epie- 
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1ère. Il nous femblait impoflible qu'an tel philofophe 
adorât fincèrement Hécate, Pluton, Cybèle; quil 
crût lire lavenir dans le foie dun bœuf j qu'il fût 
perfuadé de la vérité des oracles ôc des augures , dont 
Cicéron s'était tant moqué. 

En un mot , l'auteur de la fatyre des Céfars ne- 
nous p^ut pas un fanatique , c'eft-à-dire un furieux 
imbécille. Une forte preuve , c'eft qu'il donna fou- 
vent bataille malgré des aufpices que tous (es prêtées 
croyaient funeftes. Il courut rn^rne en dépit d'eux à 
fon dernier combat > où il fut tué au milieu de (es 
viûoires. 

L'auteur du livre de la Félicité publique y homme 
en effet digne de la faire , cette félicité > fi elle était aa 
pouvoir d'un fage , femble n'être pas de notre avis 
en ce point \ Se par conféquent il nous a réduit à 
nous défier long-temps de notre opinion. « Julien , 
« dit-il, au lieu de montrer fur le trône un phi- 
w lofophe impartial , ne fit voir en lui qu'un paiea 
w dévot". 

Les apparences , en effet, font quelquefois pour 
l'eftimable auteur de la Félicité publique^ Julien pa- 
raît trop zélé pour l'ancien culte de fa pat;rie \ il fait 
trop de facrifiœs -, il eft trop prêtre. Jules Céfar , 
tout grand- pontife qu'il était , facrifiait beaucoup 
moins. 

Mais qu'on fe repréfente l'éwt de l'Empire fous 
Julien : deux fàâions acharnées le partagent *» l'une » 
i la vérité , divine dans fon principe , mais s'écartant 
(déjà de fon origine ^ par l'efpric de parti Se par toutes 
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les fureurs qui raccompagnent j 1 autre fondée fut 
Terreur , & défendant cette enreur avec tout l'em- 
portement qui fe met à la place de la raifon : même 
opiniâtreté des deux cotés , mêmes fraudes > nrêmes 
calommes , mêmes complots , mêmes bar{)aries , 
même rage. La plupan des chrétiens , il faut l'avouer, 
éclairés d abord par d i e u même j étaient auffi aveu- 
gles que ceux qu on appela depuis païens. 

Que pouvait foire un empereur politique entre ces 
iîeux feânons , lorfqu'il s'était déclaré hautement pour 
la féconde } S'il n'avait pas montré un grand zèle pour 
fon parti , ce parti lui eût reproché de n'en avoir pas 
afïèzi ce parti l'eût abandonné, & l'autre l'eût peut- 
être détrôné. Il feUait mener les païens avec les brides 
qu'ils s'étaient feites eux-mêmes. Qui a montre plus 
de zèle pour fa religion ? qui a été plus aflidu à des 
prêches & au chant des pfaumes, que le prince d'Orange 
Guillaume le taciturne , fondateur de la république de 
Hollande , & Gufta^e - Adolphe , vainqueur de 
l'Allemagne } Cependant il s'en fellait beaucoup que 
ces deux grands-hommes fuflènt des enthoofiaftes. 

L'Europe, 6c fur -tout le nord, a le bonheur 
ie poflèder aujourd'hui des fouverains éclairés 8c 
folérans^ dont auctm fanatifme n'obfcurcit les la- 
inières , dont aucune difpute thologiqùe n'a égaré la 
raifon , & qui tous favent très-bien diftinguer ce que 
la politique lexige , & ce que la religion confeille. Il 
en eft même qui n*ont ni cour , ni confeil , ni cha- 
pelle, & qui confumem les journées entières dans 
fe travail «de la toyauté. Mais qu'il s'élève dans leurs 
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Itats une querelle de religion , une guerre imeftine 
de fanatifme, relie qu'on en vit au temps de Julien^ 
bu nous nous trompons fort , ou tous agiront comme 
lui. 

Quant au nom d apoftat que des écrivains des Char* 
tiiers donnent encore à lempereur Julien > il nous 
femble que te fobriquet infâme ne lui convenait pas 
plus que le titre d'empereur chrétien à Conftantin, 
^ui ne fut baptifé qu'à fa mort. Julien > baptifé dans 
fon enfance > eut le malheur de n'être chrétien que 
pour fauva: fa vie. Il n'était pas plus chrétien que 
notre grand Henri IV & fon coufîn le prince de 
Condé ne furent catholiques , lorfqu'on les força 
â'aller à la meHè après la Saint-Barthelemi. La ligue 
ofa appeler ces princes relaps ; ils ne l'étaient pdnt, 
en les avait forcés. On força de même Julien à rece- 
voir ce qu'on appelle l'un des quatre mineurs , à 
^re leâeur dans Téglife de Nicomédie î mais il eft 
certain , par Tes écrits , que dès-lors il fe livrait tout 
entier aux infkuâions de Libanius, le philoibphe le 
plus entêté du paganifme. 

Xlle qu'on peut donc reprocher bien plus raifon- 
lîablement à cet empereur, c'eft d'avoir été 1 ennemi 
duchriftianifme dès qu'il put le connaître ; & ce qu'il 
y a de plus déplorable , c'eft qu'il était le plus beau 
Igénie de fon temps , & le plus vertueux de tous les 
empereurs après les Antonins. 

La Blétrie répète férieufement le conte ridicule 
que Julien, dans fes opérations théurgiques , qui 
étaient vifibleïnent une initiation aux myftères d'Eleu* 
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fine , fit deux fois le figne de la croix > & que deux 
fois tout dirparut. Cependant malgré cette ineptie, 
la Blétrie a été lu ^ parce qu'il a été fouvent plus 
raifonnable. 

Au relie , nous ofons dire qu'il n*eft point de 
ï'rançais , & fur-tout de Parifiens, à qui la mémoire 
de Julien ne doive être chère. Il rendit la juftice 
ptrmi nous comme Lamoignon \ il combattit pour 
nous en Allemagne comme Turenne \ il adminjftra 
les finances comme un Rofhi \ il vécut parmi nous 
-en citoyen , en héros , en philosophe , en père : tout 
cela eft exaâèment vrai. On verfe des larmes de 
tendrefTe quand on fonge à tout le bien qu'il nous 
fit. Et voilà celui qu'un polilTon appelle Juliea 
Tapoftar. 

En admirant la valeur de Charlemagne , fils d'im 
héros ufurpateur, & fon art de gouverner tant de 
peuples conquis , c'était afiez d'être homme pour gé- 
mir des cruautés qu'il exerça envers les Saxons > & 
nous avouons que nous n'exprimâmes pas alTez fbne- 
inent notre horreur. Le tribunal véimique , qu'il 
inftitua pour perfécuter ces malheureux , eft peut- 
être ce qu'on inventa jamais de plus tyrannique. Des 
juges inconnus recevaient les accufations rédigées par 
un délateur, n'entendaient ni les témoins ni les accu- 
fés , jugeaient en fecret , condamiiaient à la mort , 
envoyaient des bourreaux déguilés , qui exécutaient 
leurs fentences. Cette cour d'aflallins privilégiés fe 
tenait à Ormound en Veftphalie \ elle étendit fa juri- 
di^on fur toute l'Allemagne , & ne fut entièrement 

abolie 
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Jbolie que fous Maximilien L C'cft une vérité hor- 
rible dont peu d'auteurs parlent , mjsiis qui n'en cft 
pas moins avérée. 

Que devait-on dire de Tiniquité dénaturée avec 
laquelle il dépouilla de leurs états les fils de Ton 
frère ? La veuve fur obligée de fuir , & d emponec 
dans ks bras fes malheureux enfans , chez Didier fon 
frère , roi des Lombards, Que devinrent-ils , lorfque 
Charlemagne les pourfuivit dans leur afile , Se s'em- 
para de leurs perfonnes } Les feçrétaires, les moines, 
qui fabriquaient les annales , n^ofent le dire : nous 
nous taifons comme eux ; & nous fouhaitons que ce 
Karl n'ait pas traité fon frère , fa fœur , & fes ne- 
veux , comme tant de princes , en ces temps-là , 
traitaient leurs parens. La foule des hiftoriens a en- 
cenfé la gloire de Charlemagne , & jufqu a Ces dé- 
bauches. Nous nous fommçs arrêtés la balance à la 
main ) nous avons laKTé marcher la foule : on nous 
a remarqué i on a voulu nous arracher notre ba- 
lance j & nous avons continué de pefer le jufte & 
l'injufte. 

Nous n*avons pu encore découvrir quel droit 
avait Charlemagne fur les érats de fon frère , ni 
quel droit fon frère ôc lui & Pépin leur père, 
avaient fur les états de la race dlldovic j ni quel 
droit avait Bdovicfur les Gaules & fur l'Allemagne, 
provinces de TEmpire romain ; ni mêii\e quel droit 
l'Empire romain avait fur ces pr^i|||jces. 

C'eft immédiatement après Charlemagne que com- 
mença cette longue • querelle entre l'Empire &c U 
Ejfaifur Us Mœurs, &c. Tome V, Cç 
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facefilo€e, qui a duré > à tant de reprifes,, pendant 
plus de neuf fiècles t guerre dans laquelle tous les rois 
furent enveloppés \ guerre tantôt Tourde , tantôt 
éclatante i tour à tour ridicule 6c funefte ; qui n a 
fen^blé terminée que par l'abolition des jéfuites y ôc 
qui pourrait recommencer encore > (î la raifon ne 
difltpait pas aujourd'hui , prefque par- tout , les té- 
nèbres dans lefquelles nous avons été plongés fi 
long-temps^ 

ARTICLE VII L 

D'une foule de menfonges abfurdes qu'on a oppofés 
aux vérités énoncées par nous. 

Nous nous fervons rarement du grand mot certain: 
il ne doit guère être' employé qu'en mathématiques, 
ou dans ces efpèces de connaiflances , je penfe^ je 
fouffre , j'exifte ; deux & deux font quatre. Cepen- 
dant , fi Ton peut quelquefois employée ce mot en 
fait d'hiftoire , nous crûmes certain , ou du moins 
extrêmement probable : 

Que les premiers étrangers , qui prirent Se qui 
faccagèrent Cohftantinople , furent les croifés , qui 
avaient fait ferment de combattre pour elle> 

Que les premiers rois francs avaient plufieuis 
femmes en même temps -, témoins Contran , Cari*^ 
bert , Ghildebeafj^, Sigebert, Chilpéric, Clotaire» 
comme le jéfuite Daniel l'avoue lui-même j 

Que le comble du ridicule eft ce qu'on a inféré 
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Sans rhiftoire de Joinville , que les émirs mahomé- 
cans & vainqueurs offrirent la couronne d'Egypte à 
Saint-Louis leur ennemi , vaincu , captif, chrétien , 
ignorant leur langue & leurs lois *, 

Que toutes les hiftoires écrites dans ce goût doi- 
vent être regardées comme celles des quatre fils 
Aymon 5 

Que la croyance de Téglife romaine , après le 
lemps de Chariemagne , était différente de Téglife 
grecque en plufîeurs points impprtans , & Teft 
encore i 

Que long-temps après Chariemagne , Tévêque de 
Home , toujours élu par le peuple , félon Tufag^ 
de toutes les églifes , toutes républicaines , deman- 
dait la confirmation de fon éleâion à Texarque *| que 
le clergé romain était tenu d'écrire à l'exarque fuivanc 
cette formule : « Nous vous fupplions d'ordonner la 
»> confécration de notre père & patteur '*; 

Que le nouvel évêque était, par le même formu- 
laire , obligé 'd'écrire à l'évêque de Ravenne 5 6c 
qu'enfin , par une conféquence indubitable , l'évêque 
de Rome n'avait encore aucune prétention fur la fou- 
veraineté de cette ville s 

Que la meflè était très-différente au temps de 
Chariemagne , de ce qu'elle avait été dans la pri- 
mitive églife \ car tout changea fuivant les temps , 
fuivant les lieux , & fuivant la prudence des pafteurs. 
Du temps des apôtres , on s'aflèmblait le foir pour 
manger la cène , le fouper du Seigneur ( Paul aux 
Corinth. ). On demeurait dans la fradion du paiA 

Ce i 
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( Acl. ch. 2. ^. Les difciples étaient afïèmblés poiï^ 
rompre le pain ( Aci. ch. iz. ). L'églife romaine j 
dans la balfe latinité , appelle mijfa ce que les Grecs 
appelaient fynaxc. On prérend que ce mot miJfa ^ 
meiïè, venait de ce qu'on renvoyait les catéchu- 
mènes qui , n*étant pas encore baptifés , n'étaient 
pas encore dignes d'affifter à la melFe. Les liturgies 
étaient différentes j & cela ne pouvait alors Être au- 
trement : une alTemblée de chrétiens en Chaldée ne 
pouvait avoir les mêmes cérémonies qu'une aiFemblée 
en Thrace. Chacun faifait la commémoration du 
derpier fouper de iwtre Seigneur ^^ en fa langue. Ce 
fiit vers la fin du fécond fiècleque Tufage de célébrer 
la melîè le matin , s'établit dans prefqwe toutes les 
églifes. 

Le lendemain du fabbat , on célébrait nos fainti 
myftères pour ne fe pas rencontrer avec les Juifs» 
On lifait d'abord un chapitre des évangiles s une 
exhortation du célébrant fuivait *, tous les fidèles , 
après l'exhortation , fe baifaient fur la bouche eo 
figne d une fraternité qui venait du cœur ; puis on 
pofait fur une table du pain , du vin , & de l'eau » 
chacun en prenait ^ & on portait du pain &: du vin 
aux abfens. Dans quelques églifes de l'orient , le 
prêtre prononçait les mêmes paroles par lefquelles 
on finillàit les anciens myftères ^ paroles que notre 
divine religion avait retenues & confacrées: Fei//iq[ 
&fûyei purs. Tous ces rites changèrent : le rite gré- 
gorien ne fut point le rite ambroiiîen. J^e baptêmç 
qui était le plongement dans l'eau > ne, fut bientôt 
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dans l'occident qu'une légère afperfîon : les barbares 
du nord , devenus chrétiens , n'ayant ni peintres ni 
fculpteurs , ignorèrent le culte des images. L'églife 
grecque différa fur-tout de 1 eglife romaine en dogmes 
6c en ufages. 

' Jufqu'aux temps 4e Charlemagne , il n'y eut point 
ce qu'oo appelle de mefTe baflè. Les formules qui 
fubfîftent encore nous le prouvent affez. On n'aurait 
pas fouffert alors qu'un feul homme officiât , aidé 
d'un petit garçon , qui lui répond , & qui le fert : 
les évêques eurent cette condefcendance pour les 
grands feigneurs & pour les malades. Enfin les reli- 
gieux mendians dirent des melïès baffes pour de l'ar- 
gent ; ôc labus vint au point que le jéfuîre Emma- 
nuel Sa dit dans fes aphorifmes : " Si un prêtre a 
w reçu de l'argent pour dire des meffes , il peut les 
>* affermer à d'autres à un moindre prix , & retenir 
»> pour lui le furplus ». Cui datur ccrta pecania pro 
mijfis àfe dicendîs , poteft alios minore pretio condw- 
ccrt j & reliquuTTifibi retinere. 
. Nous dîmes que la confeffion de (ts fautes était 
de la plus haute antiquité \ que le repentir fut la pre- 
ifiière reflburce des criminels j que ce repentir Se 
cette confeffion furent exigés dans tous les myftères 
d'Egypte , de Thrace , & de Grèce \ que l'expiation 
(uivait la confeffion , &c. . .... 

La fable même imita l'iiiftoire en ce point nécef- 
faire aux hommes. Apollonius de Rhodes rapporte 
que Médée & Jafon , coupables delà mort d'Abfyrte, 
fièrent (e faire expier dans l'Aea , par Ciccé , rein» 

Ce 3 
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ic prêtredè de Tile , & tante de Médée. Jaibn > en 
arrivant au foyer facré de la maifon de Cireé , en-^ 
fonça Ton épée en terre > ce qui %mâait que fa fen>tBA 
& lui avaient commis un crime avec lepée > Se qu'ils 
avaient répandu le fÀng innocent fur la. terre. Après 
quoi Qrcé les expia tous deux avec les luftrations 
uâtées chez elle. Peut-être même cette anciemie ÊiUe 
n*eft pas (î fable qu'on le croit. 

On fait que Marc-Âurèle , le plus vertueux des 
hommes , fe confe({a en s'initiant aux myftères de 
Cérès. Cette pratique falutaire eut iès abus: ils 
furent pou (Tés au point qu'un Spartiate voulant s'ini- 
tier , & le prêtre voulant le confeflèr : " Eft-ce à 
» D I K u , (kl à toi que je parlerai ? dit le Spartiate* 
'> A D I E u , répondit l'autre. Retire-toi donc > ô 
»' homme " ! 

Les Juifs^ étaient obligés » par la IcÂ , d'avouer 
leur délie lorfqu'ils avaient volé leurs frères > & de 
tefUtuer le prix du larcin avec un cinquième par- 
deflus. Ils confeflaient en général leurs péchés contre 
la loi , en mettant la main fur la tête d'une viétime. 
Buxtorf nous apprend que (ôuvent ils pronoiicaient 
une formule de confèflîon générale , compofée de 
vingt-deux roots , & qu'à chaque mot on leur pion-- 
geait la tête dans une cuvette d eau firoide ; que fou* 
vent auiG ils fe confetiflaient les uns aux autres -, que 
chaque pénitent i^hoififlfait fon parrain qui lui don- 
nait trente^neuf coups de fouet , & qui en recevait 
autant de lui à fon tour* Enfin , Téglife chrétienne 
(m&ï&à la confè0ioa. On fait afiev comntem ht 
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jconfeffions & les pénitences furent d abord publiques } 
quel fcandale il arriva fou^s le patriarehe Neétaire , 
qui abolit cet ufage ; comment la confefHon s'in- 
troduifit enfuite peu à peu dans l'occident. Les 
abbés confefsèrent d abord leurs moines ('^); le^ 
abbe(lès même eurent ce droit fur leurs religieuf^. 

St.-Thômas dit expreflement dans fa Somme (*^) : 
Confeffio , ex defeciu facerdotis , laïco fad:a y fasn;^ 
mcncalis cjl quodam modo. Cpnfeflion à, un laïque ^ 
au défaut d'im prêtre, eft comme facrement. 

Saint-Bafîle fut le premier qui permit aux abbedès 
d adminiftrer la confeflîon à leurs religieufes > & de 
prêcher dans leurs églifes. Innocent UI , dans fes 
Lettres ^ n'attaqua point cet ufage. Le père Martène , 
favant bénédictin , parle fort au long de cet ufage ^ 
dans fes rites de l'églife. Quelques jéfuites , & for- 
tout un Nonottç , qui n'avaient lu ni Bafile > ni 
Martène , ni les Lettres d'Innocent III , que nous 
avions lues dans labbaye de Sénones > où nous fé- 
journâmes quelque temps dans nos voyages entrepris 
pour nous inftruire , s'élevèrent contre ces véritésw 
Nous nous moquâmes un peu d'eux. U faut l'avouer : 
notre amour extrême de la vérité n'exclut pas les 
fàibleilès humaines. 

C'eft unechofe rare que cette perfévérance d'igno- 
rance 6c de hauteur > avec laquelle ces bons G»- 
* ' " — *' ' « ■ ' ?■ 

(*} Voyez les Queftions fur rEncyclopédie , au aidt 
Confclpon. » 

^**),Tome m, page ajj. 

Cc4 
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tafTes nous attaquèrent fans relâché , Se fans favoîfe' 
jamais un mot de letat de la qaeftion. 

Nous fûmes obligés d'approfondir Téfonnante 
aventure de la pacelle d'Orléans , fur laquelle nous 
avions recueilli beaucoup de mémoires. Il fallut 
revenir fur une Marie d*Arragon , prétendue femme 
de lempereur Oihon III , qu on fit palîèr > dit la 
légende , pieds nuds , fur des fers ardens. Il fallut 
leur prou'ucr que la ville de Livron , en Dauphiné , 
fut alîîégée par le maréchal de Belle-Garde ^ qui 
leva le ûége fous Henri IIL Ils n'en favaient rien , 
& ils criaient que Livron n'avait jamais été une 
Tille , parce que ce n eft aujourd'hui qu'un bourg. 
La chofe n'efl pas bien importante , mais la vérité 
^ft toujours précieufe. 

Il fallut foutenir Thonneur de notre corps ca- 
lomnié , & faire voir que Lognac , le chef des aC- 
faffins qui maffacrèrenr le duc de Guife , n'avait ja- 
mais été du nombre àes gentilshommes ordinaires 
de la chambre du roi j qu'il était un de ces gentils- 
hommes d'expédition, fournis par le ducd'Epernon, 
•& payés par lui. Nous en avions cherché & trouvé 
des preuves dans les regiftres de la chambre des 
comptes. 

Quelle perte de temps , quand nous fumes forcés 
de leur prouver que la terre d'Yeffo n'avait point été 
découverte par l'anairal Drake ! Et le petit nombre 
des leâeurs qui pouvait lire ces difcuiCens , é^Cah : 
qu'inf^orte. 
£nfin ^ dans deux volumes de nos Erreurs , ils 
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tfouvèrent le fecre^de ne pas mettre un feul mot cb 
vérité. 

Que firent-ils alors > ils nous appelèrent hérétique 
êc athée. Ils envoyèrent leur libelle au pape : ils 
s'adreflTaieni mal. Le pape n'a pas accueilli, depuis 
peu, bien gracieusement leurs libelles. 

Le jéfuite Patouillet minuta contre nous un 
mandement d'évêque, dans lequel il nous traitait 
de vagabond , quoique nous demeuraflîons depuis 
vingt ans dans notre chàte^iu; & d écrivain merce- 
naire , quoique nous euffions fait préfent de tous 
nos ouvrages à nos libraire?. Le mandement fut con- 
damné , pour d'autres confidérations plus férieufes , 
à être brûlé par le bourreau. Nous continuâmes à 
chercher la vérité. 

ARTICLE IX. 

. De la pkilofophic de l^hifioire^ * 

Lorsqu'aprês avoir conduit notre Eflàî Tur 
les mœurs & l'Efprit des nations , depuis Tétablifle- 
ment du chriftianifme jufqu a nos jouts , nous fumes 
invités à remonter aux temps fabuleux de tous les 
peuples , & à lier , s'il était poffible, le peu de vérités 
que nous trouvâmes dans les temps modernes, aux 
chimères de l'antiquité , nous nous gardâmes bien de 
nous charger d'une tâche à la fois fi pefante & fi fn-i 
vole. Mais bous tâchâmes , dans un difcours prélimi- 
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naire , qu on intitula Philofophic de fhiftoirc , Jit 
démêler comment naquirent les principales opinioQft 
qui unirent des fociétés » qui enfuite les divisèrent , 
qui en armèrent plufieurs les unes contre les autres. 
Nous cherchâmes toutes ces origines dans la nature^ 
elles ne pouvaient être ailleurs. Nous vîmes que fi 
on fit defcendre Tamerlan d'une race célefte > on avait 
donné pour aïeux à Gengis - kan une vierge & un 
rayon de foleil. Manco Capak s'était dit de la même 
famille en Amérique. Odin^ dans lesglaces^duiK^d» 
avait palTé pour le fils d'un dieu. Alexandre ^ long- 
temps auparavant, eÛaya d'être fils de Jupiter , ^ut-il 
brouiller , comme on le dit , fa mère avec Junofiu 
Komulus pafla chez les Romains pour le fils de Mars. 
La Grèce, avant Romulus , fut couverte d'çn£m$.j)^ 
dieux. La fable de l'arabe Bak ou Bacchus , à qui oa 
donna cent noms ditfet^ns, eft le plus ancien exemple 
qui nous foit refté de ces généalogies. D'où put venir 
cette conQ^mité d'orgueil 6c de folie , entre tant 
d'hommes féparés par la diftance des temps Se des 
lieux , fi ce n eft de la nature humaine par - tout 
orgueilleure> par-tout menteufe > & qui veut toujours 
f n impofer. } Ce fut donc en confulcant la nature 9 que 
pous tachâmes de porter quelque ^ble lumière dans 
le ténébreux chaos de l'antiquité. . . 

Il ne faut pas s'enquérir quel ed le plus, favant ; 
^it Montagne > mais quel eft le imeux favant. U z 
plu à M. Larcher > très- favant homme à la manière 
ordinaire 9 de combat ti» notre phibfophie par fon 
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liutorité {^)i ainfi il était impoffible que nous nous 
rencontiaifions» 

Nous avions parmi les contes d'Hérodote, trouvé 
fort ridicule , avec tous les honnêtes gens , le conté 
qu'il nous fait des dames de Babylone , obligées par 
la loi facrée du pays , d'aller une fois dans leur vie fe 
proftituer aux étrangers, pour de l'argent , au temple 
de Milita. Et M. Larcher nous foutenait que la chofe 
était vraie, puifqu'Hérodote l'avait dite. Il joint pour- 
fant une raificm à cette autorité -, c'eft qu'on avait ^ 
dans d'autres pays , facrifié des enfans aux dieux , Ôc 
qu'ainfi on pouvait bien or<k>nner que toutes les 
dames de la ville la plus opulente de la plus policée 
é^ l'orient , & fur-tout des dames de qualité , gardées 
par 4e^ eunuques , fe proftituaflènt dans un temple. 

Mais il ne réfléchiffait pas que fi la fuperftition im- 
mola des viûimes humaines dans de grands dangers 
ic dans de grands malheurs , ce n'eft pas une raifon 
pour que les légiilateurs ordonnent à leurs femmes Se 
i leurs filles de coucher avec le premier venu , dans 
im temple ou dans la facriftîe, pour quelques deniers. 
La fuperftition eft fou vent très- barbare s mais la loi 
©attaque jamais l'bonnêteté publique, fur-tout quand 
cette loi fe trouve d'accerd avec la jaloufie des maris , 
& avec les intérêts &c l'honneur des pères de famille. 

M. Larcher voubt donc nous démontrer que les 
maris proftituaient leurs femmes dans Babylone , Se 



(*) Voyez la Définfc de mon OncU, dans tes Mélanges 
bx lUiftoire. 
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que les mères en feifaient autaiat de leurs fiilesr Sa 
raifon était que Sextus-Enipiricus, & quelque^ poètes 
latins , ont dit qu*il fallait abfolument qu'un mage en 
Perfe fut né de Tiiicefte d*un fils avec fa mère. On 
eut beau lui remontrer que cette calomnie des Greci 
6c des Romains , contre les Perfes leurs ennemis , 
reflèmble à tous )es contes que notre peuple fait en- 
core tous les jours , des Turcs , & de Mahomet I J i 
& de Mahomet le prophète , M. Larchern en démor- 
dit point , Se préféra toujours les vieux auteurs à ta 
vérité ancienne & moderne. 

Il nous traita d'homme ignorant de dangereux , 
parce que nous ofions douter des cent portes de la 
ville de Thèbes , des dix mille foldats qui fortaient 
par chaque porte avec deux cents chars aqpés en 
guerre. Il eft perfuadé que le prétendu Concofis , 
père du prétendu Séfoftris , pour accomplir un de fes 
ifonges , & pour obéir à un de fes oracles , dcftina fon 
fils , dès le jour de fa naillance> à conquérir le monde 
cptiér j que pour parvenir à ce bel exploit, il fit élever 
auprès de Séfoftris tous les petits garçons nés le même 
jour où naquit fon fils j que pour les accoummec à 
conquérir le monde ^ il les faifait courir à jeun huit 
de nos grandes lieues y ou quatre > comme on voudra , 
fans quoi ils n'avaient point à déjeuner, 
^ Quand ils furent en âge d*aider Séfoflris à fa con- 
quête, ils étaient dix-fept cents qui avaient environ 
vingt ans. Il en était mort le tiers , félon les fuppu- 
tations de la vie humaine les plus modérées. AinA il 
était né en Egypte deux mille deux cent foixante - fir 
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garçons le même jour que Séfoftris. Un pareil nom*^ 
bre de filles devait auflî erre né ce jour - là j ce tiuî 
fait quatre mille cinq cent trente-deux enfans. 

Or 9 comme il n'eft pas probable que le jour de 
la naiflance de Séfoftris fût plus fécond que les autres , 
il fuit évidemment qu'au bout de Tannée , il était né 
un million lix cent cinquante-quatre mille cent quatre- 
vingts Egyptiens. 

Si vous multipliez ce nombre par trente - quatre , 
félon la méthode de M. Kerfebaum , reconnue très- 
exaâie en Hollande, vous trouverez que l'Egypte était 
peuplée de cinquante-fix millions deux cent quarante- 
deux mille cent vingt perfonnes. Il eft vrai qu'elle 
n'en a jamais eu , depuis qu'elle eft connue , qu'en- 
viron trois millions , & que fon terrain cultivable 
n'eft pas le tiers du terrain cultivable de la France. 

Enfin Séfoftris partit avec une armée de cent mille 
hommes , & vingt - fept mille chars de guerre. Le 
pays , à la vérité , a toujours eu peu de chevaux Se 
très-peu de bois de conftru-dion j mais ces difficultés 
n'embarrafiènt jamais les héros qui montent à cheval 
pour fubjuguer toute la terre , Se pour obéir à un 
oracle. Elles n'embarraflènt pas plus M. ' Larcher 
notre ad ver faire. 

Nous ne répéterons point ici les groflès injures de 
favant qu'il prodigue à propos des velus & du bouc 
de Mendès , & de Sanclus Sacrâtes pederajla , donc 
il nous flatte qu'il parlera encore s Se des autres inju- 
res qu'il répète d'après M. Warburton, aulïi grand 
compilateur que lui de fatras 6c d'injures. Mais il 
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nous eft permis de rép^er auifi que le favaitc M« War* 
burron a prétendu donner pour la plus grande preuve 
de la nuffion divine de MoiTe , que Mo'iTe n'avait 
jamais enfeigné Timmortalité de Tame. Nous ne fom- 
mes point de lavis de M. l'évêque Warburton > nou9 
croyons lame immortelle > nous penfons , comme de 
raifon » que MoïTe devait avoir la même croyance i 
& a Tame de M. Larcher eft mortelle > ceft à eux à 
le prouver. Ces difputes ne doivent point altérer la 
charité chrétienne y mais auffi cette charité peut ad-* 

mettre quelques plaifameries > pourvu qu elles ne 

foient point trop &rtes. 
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ÉCLAIRCISSEMENS 
HISTORIQUES, 

A Voccafion d'un libelle calomnieux contre l'essai 

SUR LES MOEURS ET L*ESPRIT DES KATIONS. Paf 

M. Damilavillc. 

u' I L s'agit de goût , on ne doit réponare à perfonne » 
par la raifon qu'il ne faut pas difputer des goûts :. 
mais eft-il queftion d'hiftoire ? s'agit-il de difcuter des 
faits intéredàns ? on peut répondre au dernier des 
barbouilleurs , parce que l'intérêt de la vérité doit 
l'emporter fur lé mépris des libelles. Ceci fera donc 
un procès pardevant le petit nombre de ceux qui étu- 
dient l'hiftoire , & qui doivent juger. 

Un ex-jéfuiie nommé Nonotte , favant comme un 
prédicateur > & poli comme un homme de collège , 
s'avifa d'imprimer un gros livre intitulé : «< Les Erreurs 
»> de l'auteur de l'Ëflài fur les mœurs 6c l'efprit 
» des nations \ >* cène entreprife était d'autant plus 
admirable que ce NoBotte n'avait jamais étudié l'hif- 
toire. Pour mieux vendre fon livre , il le farcit de 
fottifès > les unes dévotes y les autres calocnnieu-* 
fes î car il avait ouï dire que ces deux chofes réof* 
fiffeat. 
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PREMlàRE SOTTISE DE NONOTTE. 

Le libellifte accufe Tauteur de ÏEOai fur les 
mœurs , d'avoir dit : « L'ignorance chrétienne Ce 
99 repréfente Dioclétien comme un ennemi anné 
»' fans celle contre les fidcles ". 

Il n'y a point dans le texte : « L'ignorance chré - 
w tienne ; »> il y a dans toutes les éditions : « L'igno- 
« rance fe repréfente d'ordinaire Dioclétien , »* &c» 
On voit allez comment un mot de plus ou de moins 
change la vérité en menfonge odieux. Ce premier trait 
peut faire juger de Nonotte. 

SECONDE SOTTISE DE NONOTTE, SUR UN ÉDIT 
DE l'empereur. 

' Il s'agit d'un chrétien qui déchira & qui mit en 
pièces publiquement un édit impérial. L'auteur de 
fElTai fur les mœurs > appelle ce chrétien indifcrcu 
Le libellifte le juftifie , & dit : « Un femblable édic 
» n etait-il pas évidemment injufte ? « &c. 

Je dois obferver que c eft trop foutenir des maxi* 
mes tant condamnées par tous nos parlemens. Quel- 
qu'injufte que puille paraître à un particulier un édic 
de fon fouverain , il eft criminel de Icfe nîajefté quand 
il le déchifeô^ le foule aux pieds publiquement. L'au- 
teur du libelle devrait favoir qu'il faut refpeâ:er les 
cois & les lois. 

Si Nonotte avait à faire à quelque favant en us^ ce 

favant 
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favant lui dirait : «Moiîfieur, vous êtes un ignorant 
^* ou un frippon: vous dires dans votre pieux libelle^ 
•> prge 20 , que ce n eft pas le premier édit de Dio* 
w détien , mais le fecond , qu'un chrétien d'une qua- 
»» lire diftinguée déchîta publiquement* 

« Premièrement , il importe fort peu que ce chrétieri 
» ait été de la plus haute qiàalitê. Secondement j s'il 
>' était de la plus haute qualité , il n'en était que plus 
**> coupable. 

»* Troificmemerit , Thiftoire eccléfiaftique de Fleuri 
w dit exprellement , page 428 , tome II', que ce fuc 
*> le premier édit , portant feulement privation des 
w honneurs & des dignitéis , que ce chrétien de la 
w plus haute qualité déchira publiquement , en fe 
<* moquant des viâ:ôires des Rorpains fur les Goths 
»* & fur les Saimatei j-dont Védit faifait mention. 

*> Si vous avez lu Evistbe, dont Fleuri a tiré €• 
» fait , vous avez tort de faKlâer ce palfage. Si vous 
»> ne! avez pas lu , vous avez plus tort encore. Donc 
^ vous êtes un ignorant ou un frippon. »? 

Voilà ce qu'on vous dirait \ mais ilans un fîècU 
comme le nôtre > on ie gardera bien de fe fecvir d'ua 
paireil ftyle. 

TROÎSlkME SOTTISE DE NONOTTE, S^R MARCEL. 

Un centurion , nommé Marcel > dans J^ne revuo 
auprès <le Tanger en Mauritanie , jeta fa c^niyre mili- 
taire & fes armes , & cria :»* Je ne veux phas feryic 
^ ni les empereurs ni leurs dieux. « 

£fai fur les Mœurs j &c. Tome V. D d 
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:. L auteur ^u libelle trouve cette aâion fort ral^ 
fohnable ^ 3c il fait un crime à l'auteur de VESki 
fur 1^ mCêurs, de dire que le zèle de ce centution^ 
i^'était pas fage s mais il n en eft pas dit un mot dans 
TEflài fur les mœurs : c'eft dans un autre ouvrage 
gu il en eft parlé. Au refe, je démode fi un capitaine 
calvinifte ferait bien reçu, dans une revue,, à jeter 
fes armes, & à dire qu'il ne* veut plus combattre 
pour le roi & pour la fainte Vierge î ne ferait-il pas 
/nieux de fe retirer paifiblement } 

QUATRIÈME SOTTISE DE NONOTTE , SUR SAINX 
ROMAIN. 

• Notre libellifte trouve beaucoup d'impiété à nier 
laventure du jeune Saint Romain. Voici le palfage 
de M. de Voltaire. 

» Il eft bien vraifemblable que la jufte douleur des 
^» chrétiens fe répandit en plaintes exagérées. Les 
w Aûes fiftcères nous racontent que l'empereur étant 
>' dans Antioche, le préteur condamna un enfant 
»> chrétien , nommé Romain , à être brûlé y que des 
« juifs préfens à ce fupplice fe mirent méchamment 
» à rire» en difant : Nous avons eu autrefois uois 
,?* petits garçons, Sidrach , Mifach & Abdenago qui 
w ne brûlèrent point dans la foumaife , Ôc cemc-cî 
^ brûlot. Dans l'inftant , pour confondre les juifs» 
^ une grande pluie éteignit le bûcher, & le petit 
>? garçon en fortit fam Se fauf , en demandant : Où 
'^ eft donc lei feu? Les aâes fincères ajoutent que 
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>> Tenipereur le fît délivrer > mais que le juge ordonna 
» qù*àn lui coùpac la langue. Il n'eft guère poffible 
»> qu'un juge ait fait couper la langue à un petit 
w garçon à qui l'empereur avait pardonné. 

•» Ce qui fuit eft plus fingulier. On prétend qu'un 
>» vieux médecin chrétien , nommé Arifton , qui 
»> avait un biftouri tout prêt , coupa la langue de cet 
^ enfant , pour faire fa cour au préteur. Le petit Ro- 
*» main* fut auflîtôt reiivoyé en prifon. Le geôlier lui 
>» demanda de fes nouvelles \ l'en£ant cacoDta fprt au 
»> long comment un vieux médecin lui avait coupé 
^ la langue. Il £ïut noter, que le petit enfant > avant 
» cette opération» était extrêmement bègue, mais 
»* qu'alors il parlait avec une volubilité merveilleufe. 
•> Le geôlier ne manqua pas d'aller raconter ce miracle 
>» à l'empereur. On fit venir le vieux médecin» il jura 
» que l'opération avait été faite dans toutes les règles 
»> de l'art , & montra la langue de l'enfant , qu'il 
w avait confervée proprement dans une boîte. Qu'on 
» fiifïè venir , dit-il , le premier venu , je m'en vais 
p> lui couper la langue en préfence de votre majeflé, 
»' & vous verrez s'il pourra parler. Ou prit un pauvre 
9* homme , à qui le médecin coupa jugement autant 
» de langue qu'il en avait coupé au petit enfant \ 
9» l'homme mourut fur le champ *•. , 

Je veux croire que les Aâes qui rapportent ce fàit^ 
font audî iincères qu'ils en portent le titre ^ mais ils 
font encore plus finguliers que fincères. . ' 

C'eft maintenant au leâeur judicieux à voir s'il 
ii'eft pas permis de douter un peu de ce miracle» 

Dd 1 
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L'auteur du libelle peut auflî croire, s'il veut, l'ap- 
parition du labarum ; mais il ne doit point injurier 
ceux qui ne font pas de cet avis. 

CINQUIÈME SOtTÎSie DE NONOTTE, SUR 

l'empereur julien. 

Oi^f peut s'épuifer en inveâives contre Tiempereur 
SxAktï ) tm n'empêchera pas que cet eitipereur n ait 
eu dés WKÈUrîs très-ptires : ion doit le plaindre de 
n'avoir pas été cfatétren \ mais il ne faut pas le câlom- 
iiier. Voyez ce que Julien écrit aux Alexandrins far 
le meurtre de Tèvêque George , ce grand perfécateur 

des athraîiafiens « Au lieu de me réferver la 

» conn^iïtmcfe de vos injures , vous vous êtes livrés 
»> à la tblère , & vous n'avez pas €u honte de cora- 
w mettre îes nrêmes excès qui vous' rendaient vos ad- 
^ verfaites fi odieux ». Julien les reprend en empe- 
reur & en père. -Qu'on Kfe routes fes fetnres,& 
qu'on Voie s'il y a jamais eu un homme plus fage & 
^us modéré* Qtroi donc ! Parce qu'il a eu le malheur 
de n*être pas chrétien , n*aura-t-il eu aucune vettui 
Cicéron , Virgile , les Catôns , îes Amonins , Pytha- 
çore, Zaîeuous, Socrate, Platon, Epiâète, Dcurgue, 
Solon , Ariftide , les plus fages des hommes , aaroni- 
ils été des monftres , parce qu'ife auront eu le inaHieui 
tle n'être pas de nôtre relîgioti ? 
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^rXlÈME SOTTISE , SUR LA LEGION THÉBAINE. ' 

L*AUTEUR du libelle fait des efforts affez plaifans, 
page z8 y pour accréditer la feble de la légion thébaine 
toute compofée de chrétiens, toute entière environnée 
dans une gorge de montagne , où 1 on ne peut pas 
mettre deux cents hommes en bataille , au pied du 
grand Saint Bernard , où cent hommes bien fetran* 
chés arrêteraient une armée \ voici les preuves que 
notre critique judicieux donne de lautheniicité de 
cette aventure -, il les a copiées du Pédagogue 
chrétien. 

Eucher , dit-il , qui rapporte c^tte hiftoire deux 
cents ans après Tévènement , étaiB' riche , donc il 
difait vrai. Eucher l'avait entendu raconter à Ifac, 
évêque de Genève > qui fans doute était riche aufli. 
ïfac difait tenir le tout d'un évêque , nommé Théo- 
dore , qui vivait cent ans après ce maflàcre. Voilà \ 
en vérité , des preuves mathématiques. Je prie le 
libellifte de venir faire un tour au grand Saint Ber- 
nard i il verra de fes yeux s'il eft aifé d y entourer & 
d'y maflacrer une légion toute entière. Ajoutons qu'il 
eft dit que cette légion venait d'orient, ôc que le 
mont Saint-Bernard n'eft pas affurément le chemin 
en droiture. Ajoutons encore qu'il eft ^que c'était 
' pour la guerre contre les Bàgaudes , & que cette 
guerre alors était finie. Ajoutons furtout que cette 
fable , tant chantée par tous les légendaires , fut 
écrite pat Grégoire de Tours qui l'attribua à Eucher, 
- . — . ' £)d } 



Digitized by VjOOQIC 



4li PIECES RELATIVES 

mort en 454 -, &: remarquons que dans cette légencte 
fuppofée écrite en 454, il eft beaucoup parlé de la 
mort d'un Sigifmond , roi de Bourgogne , tué en 

Il eft de quelque utilité d'apprendre aux igno- 
rans impofteurs de nos jours , que leur temps eft 
pafTé , ôc qu on ne croit plus ces miférables fur leur 
parole. 

On propofa à Nonotte de marier les fix vaille 
foldats de la légion thébaine avec les onze mille 
vierges i mais ce pauvre ex-jéfuite n avait pas les 
pouvoirs. 

SEPTIEME SOTTISE, SUR AMMIEN MARCaUN^ 
ET SUR UN PASSAGE IMPORTANT. 

Le libellifte s'exprime ainft, page 48 : . • . « Am- 
»> mien Marcellin ne dit nulle part qu'il avait vu les 
t» chrétiens fc déchirer comme des bêtes féroces. 
»• L'auteur de rEffai fur les mœurs , calomnie en 
>* même - temps Ammien Marcellin & les cbré- 
¥ tiens». \^ 

Qui eft le calomniateur ^ ou de vous, ou de laureur 
de TEflai fur les mœurs , ? Premièrement , vous 
citez faux '^ n'y a point dans le texte qu'Ammien 
Marcellin a^vu j il y a , que de fon temps les chrétiens 
fe déchiraient. Secondement , voici les paroles d'Atn- 
mien Marcellin, page 213, édition de Henri de Valois: 
His cffèratis hominum mentibus . . . iram in GeorgM 
cpifcopum ycrtcrunt j yiperùs morfibus ah eo fapi^ 
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fppetiti. On demande aulibellifte quel eft le caradère 
des vipères ? Sont-elles douces ? font -elles fëroces ? 
d'ailleurs a-t-on (*) befoin du témoignage d'Ammien 
Marcellin pour favoir que les eufébiens & les athana- 
fiens exercèrent les uns contre les autres la plus dé- 
teftable fureur ? Jufqu'à quand arborera-t-on Tintolé- 
j:ance & le menfônge ? 

HUmàME SOTTISE, SUR CHARLEMAGNE. 

I L accufe 1 auteur de TECTai fur lés mœurs „d avoir 
dit que Charlemagne n'était qu'un heureux bri- 
gand. Notre libellifte calomnie fouvent. L'hiftorien 
appelle " Charlemagne le plus ambitieux jle plus poli- 
»* tique , le plus grand guerrier de fon fiècle >♦. Il eft 
vrai que Charlemagne fit maflàcrer un jour quatre 
mille cinq cents prifonniers : on demande au libellifte 
s'il aurait voulu être le prifonnier de Saint Charle- 
magne? 



\ (* ) iV. ^. M. Damîlaville pouvait citer un autre paffiige 
d'Âmmien Marcellin ^ beaucoup plus fort; c'eft à la fin du 
chap. V, liv. XXII.' Je me fers de la traduffîoo très-qftimée, 
faite à Berlin , imprimée cette année , 1775 , n'ayant pas 
fous mes yeux le texte original. Voici les paroles du traduc- 
teur : a Julien avait obfervé qu'il n'eft pas d*animauz plus 
9> ennemis de rbpmoie jque le font entre eux les chrétiens , 
99 ^nd la religio^ les (Ûvife 9\ 



Dd 
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NEUVIÈME SOTTÏSE, SUR LEâ ROIâ DE ÉftANCi 
BIGAMES. 

MoTRÈ homme affure, à roccàfion de Chârfe* 
magne, que les rois Gonrran, Sigebert, Chilpéric, 
ii*avaienr pas plus d'une femme à la fois. 

Votre libellifte ne fait pas que Contran eut pour 
femmes , dans le même temps , Vénérande , Mer- 
catnide,&Oftrcgilej il ne fait pas qtfe Sigebert épou(a 
Brunehaud , du temps de fa première femme i que 
Cherebert eut à la fois Meroflède , Marcovèfe, & 
Théodegilde. li faut encore lui apprendre que Dago- 
bert eut trg^s femmes , & qu'il pafla d'ailleurs pour 
lin prince tfèà-pieux > car il donna beaucoup aux 
înonaftères. Il faut lui apprendre que fôn confrère^ 
Daniel^ quelque partial qu'il piîitre être , eft plus 
honnête & plus véridique que lui. Il avoue franche- 
lï^nt , page 1 1 o du tome I i/2-4** , que le grandThéc>- 
debert époufa k belle Deuterie, quoique le grand 
Théodebert eût une autre femmeTioraméeVifigalde , 
& que la belle Deuterie eut un mari*, Bc qtien cela it 
imitait fon oncle Clotaire , lequel éJNDufa la reore dé^ 
Clodomir fon frère , quoiqu'il eût dè)à trois femmes;. 

Il réfulte que Nonotte eft eptceffivêment ignorant 
Se un peu tép^raire. . ,- w 

. Ex- jéfuite de pïovince , pauvre Nonbttc , ta parles 
de femmes! De quoi r'avifeisi-ttt ^Lis'feuîement 
labrégé du prcfident Hénault , in- 4** , tu ve|:ras à 
Tarticle Philippe Augutte^ que Pierre , roi d'Arragoa;^ 
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TOCmet , par fon. contrat de mariage, « de ne poinç 
?> répudier fa femme Marie , comtefle de Mont* 
f pellier » , & mêpiede n'en époufer point d'autre du 
vivant de Marie. Te voilà bien étonné, Nonotte. 

DIXIÈME SOTTISE, SUR CHOSES PLUS SERIEUSES. 

Non, ex-jéfuite Nonotte, non, la perfécution 
n'était pas dans le génie des Romains. Toutes les 
^ligions étaient tolérées à Rome, qi^oique le fénat 
n'adoptât pas tous les dieux étrangers. Les Juifs 
avaient des fynâgogues à Rome. Les fupcrftitieux 
Egyptiens , nation prefque auflî méprifable que la 
Juive, y avaient élevé un temple, qui n'aurait pas 
été démoli fans l'aventure de Mimdus 6i de Pauline» 
'Les Romains , ce peule roi , n'agitèrent jan^ais la 
controverfe ; ils ne fongeaient qu'à vaincre & à 
policer les nations. Il eil inoui qu'ils aient jamais 
puni perfonne feulement pour la religion. Ils étaient 
juftes. J'en prends à témoins les Aâes des apôtres ' 
lorfque Saint Paul > fuivant le confeil de Saint Jac<^ 
ques , alla fe purifier pendant fept jours de fuite dans 
lé temple 4^ Jérufalem , pour perfuader aux Juifs 
qu'il gardait la loi de Moïfe, les Juifs demandèrent 
ia mort au proconful Feîlus j ce Feftus leur répondit : 
*« Ce n'eft point la coutume des Romains de con- 
w damner un homme avant que l'accuféait fon accu- 
w fateur devant lui , & qu'on lui ait domié la liberté 
y> de fe juftifier *>. 
, Ce fut par le fanatifme d'un faducéen , & non 
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tfun romain, que Saint Jacques, frète de Jésus; 
fut lapidé. U eftdonc très-vraifemblable que la haine 
implacable qu'on porte toujours à fes frères Téparés 
de coihmunion , frit la caufe du martyre des premiers 
chrétiens. J'en parlerai ailleurs: mais à préfent^ô 
libellifte! je ne vous en dirai mot. Je vous avertis 
feulement d'étudier l'hiftoire en philofophe, fi vous 
pouvez. 

ONZIÈME SOTTISE DE NONOTTE, SUR LA MESSE, 

. Notre Nonotte afTure que la me(ïè était du temps 
de Charlemagne ce qu'elle eft aujourd'hui > il veut 
nous tromper ; il. n'y avait point de meflè haflfe, & 
c'eft de quoi il eft queftion. La meflè frit d'abord la 
cène. Les fidèles s'aflèmblaient au troifième éc2%e> 
comme on le voit par plufieurs paflages , frinout au 
chapitre XX , verfet 9 des Ades des apôtres. Ds 
rompaient le pain enfemble , félon ces paroles : 
«* Toutes les fois que vous ferez ceci , vous le ferez 
»• en mémoire de moi » : enfuite l'heure changea, 
l'aflèmblée fe fit le matin , & frit nommée la Sinaxc; 
puis les Latins la nommèrent meffe. Il n'y avait 
qu'une aflemblée, qu'une mefle dans une églifej& 
ce terme de mes frères , fi fouvent répété , prouve 
l>ien qu'il n'y avait point de meflis privées : elles font 
4vL dixième fiècle» L'cx-jéfuite Nonotte ne connaît 
pas même Ja meflè. Dis-tu la meflè, Nonotte? Hé 
bien , je ne te la fervirai pas. 
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A,. 

DOUZIÈME SOTTISE , SUR LA CONFESSION. 

Le libellifte dit que la confeflîon auriculaire était 
établie dès les premiers temps du chriftianifme, H 
prend la confeflîon auriculaire pour la confeflîon pu- 
blique. Voici rhiftoire fidelle de la confeffion ', l'igno- 
rance & la mauvaife foi des critiques fervent quel- 
quefois à éclaircir des vérités. 

La confeflîon de fes crimes , en tant qu expiation. 
Se confldérée comme une chofe facrée y fut admife 
de temps immémorial dans tous les myftères d'Ifis , 
d'Orphée , de Mithras , de Cérès : les Juifs connurent 
ces fortes d'expiations , quoique dans leur loi tout fut 
temporel. Les peines & les punitions après la mort 
n'étaient annoncées ni dans le Décalogue, ni dans le 
Lévirique, ni dans le Deutéronome^ Se aucune de 
ces trois lois ne parle de l'immortalité de Tame : mais 
Us efléniens émbrafsèrent , dans les derniers temps , 
Ja coutume d'avouer leurs fautes dans leurs aflèm- 
.tlées publiques , & les autres juifs fe contentaient de 
demander pardon à d i e u dans le temple. Le grand- 
prêtre, le jour de l'expiation annuelle, entrait feul 
dans le fanduaire , demandait pardon pour le peuple. 
Se chargeait des iniquités de la nation un bouc 
^ îîommé Hazazel d'un nom égyptien. Cette cérémonie 
était entièrement égyptienne. 

On offrait, pour les péchés reconnus, des vie- 
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times daiis toutes les religions , & on fe lavait d eaa 
pure, De-là vienttent ces fameux vers : 

O faciles nîmikm qui trtftla crlmina cœdu 
Flummed tolli poffe putatis aquâ ! 

Saint Jacques ayant dit dans fon épîrre : « Con- 
w feflez , avouez vos fautes les uns aux autres « , les 
premiers chrétiens établirent cette coutume , comme 
la gardienne des mœurs. Les abus fe gliflènt dans les 
chofes les plus faintes. 

Sozomène nous apprend , livre Vil , chap. XVI , 
que les évèques ayant reconnu les inconvéniens de 
ces confeflîons publiques, « faites comme fur un 
»• théâtre *» , établirent dans chaque églife un feul 
prêtre , fage & difcret , nommé le pénitencier , 
devant lequel les pécheurs avouaient leurs fautes » 
foit feul à feul , foit en préfence des autres fidèles. 
Cette coutume fut établie vers Tan ijo de notre 
ère. 

On connaît le fcandale arrivé à Conftantinople dii 
temps de Tempéreur Théodofe I. Une femme de 
qualité s'accufa au pénitencier d'avoir couché avec 
le diacre de la cathédrale. Il fout bien que cette femme 
fe fût confeflee publiquement , pùifque le diacre fut 
dépofé, & qu'il y eut un grand tumulte. Alors Nec- 
taire le patriarche , abolir la charge de pénitencier , 
6c permit qu'on participât aux myftères fans fe con- 
feflèr 5 « Il fut permis à chacun , difent Socrare & 
>» Sozomène , de fe préfentcr à la communion félon 
»» ' ce que fa confcîence lui diûerait ». 
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Saint Jean Chryfoftome, fucceflèur de Nedlaire, 
recommanda fortement de ne fe confeffer qu'à dieu ^ 
il dit dans fa cinquième homélie : « Je vous exHorte,- 
»* à ne cellèr de confeflèr vos péchés à d i e u j je ne 
>» vous produis point fur un théâtre y je ne vous con- 
w trains point de découvrir vos péchés aux hommes : 
»* déployez votre cônfcience devant »ieu, montrez- 
» lui vos blelliires , demandez -lui les remèdes; 
•• avouez vos fautes à celui qui ne vous les reproche 
» point , à celui qui les conmiait toutes , à qui vous 
M ne pouvez les cacher '>• 

Dans fon homélie fur le pfaume 50 : « Quoi ! vous 
» dis- je que vous vous confeflîez à un homme, à un 
» compagnon de fervice, votre éçal^ qui peut vous 
» les reprocher ? Non , je vous dis , confeflèz-vous à 
>• dieu». 

On pourrait alléguer plus de cinquante pa(îàge^ 
authentiques qui étaWiffent cette dodtrine, à laquelle 
Tufage faint ôc utile de la confèflion auriculaire a 
fuccédé. Nonotte ne fait rien de tout cela. Il demeur» 
pounant chez une fille qu'il confeflè. 

TREIZIÈME SOTTISE DE NONOTTE, SUR BiftENGEIb 

L'a k t I c l e de Bérenger eft très-curieux : « II 
w paraît que Fauteur de TEflai fur les mœurs né fait 
M point le catéchifme des catholiques , mais qu'il eft 
»* bien inftruit de celui des calviniftes »*. 

On peut lui répondre que l'auteur de l'Eflai eft 
très-bien inftruit des deux catéchilmes ^ & il fait que 
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tous deux condamnent les ignorons qui difent des 
injures fans efprir. 

On paflè tout ce que cet honnête homme dit fur 
Teuchariftie , parce qa*on refpede ce myftère autant 
qu*on méprife la calomnie. Il y a des chofes Ci facrées^ 
Il déhcaces , qu'il ne faut ni en difputer avec les 
Nippons, ni en parler devant les fanatiques* 

<)ÙAT0R3^lèMÊ SOTTISE DE NONOTTE , SUR LE 
SECOND CONCILE DE NICÉEJ ET DES IMAGES. 

Nous ne réfutons pas ce que dit le libellifte au 
fujet du fécond concile de Nicée , du concile de 
Francfort , & des livres carolins : on fait aflèz que les 
livres carolins , envoyés à Rome , Se non condamnés, 
traitent le fécond concile de Nicée , de fynode arro- 
gant & impertinent : ce font des faits atteftés' par des 
monumens authentiques. Ce concile de Francfort 
rejeta, non-feulemenr Tadoration dés images, mais 
èpCôre le fer vice le plus It^etyfcrviûum , c'eft le mot 
dont il fe fèrt. Ce hé font pas ici des anecdotes , ce 
font des pièces publiques. 

Il eft plaifant que le libellifte accufe Thiftorien 
ïPêtre calvinifte , parce que cet hiftorien rapporte 
fidèlement les faits. I^ui calvinifte ! Bon Dieu \ il n eft 
jpas plus pour Calvin que pour Ignace. 
! Lé culte des images eft purement de difcipline 
ecclénaftiqùey'il eft bien certain que Jésus- christ 
n'eut jamais d'images , & que les apôtres n en avaient 
point. Il fe peut que Saint Luc ait.été peintre , & 
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i^u*il ait fait le portrait de la yierge M^rie 5 mai^4 
n eft point dit que ce portrait ait été adoré. Les images 
£c les ftatuesfont de très-beaux ornemens quand elles 
font bien faites ; Se pourvu qu on ne leur attribua 
pas des vertus occultes & une puiflance ridicule, les 
âmes pteuj^ès. les révèrent , & hs gens de goÛ£ les 
eftiment : on peut s'en tenir là fans être calvinifte : on 
peut jTiême fe moquer du tableau de Saint Ignace 
qu'on a vu longf^ temps chez les ^éfuites à Paris : ce 
grand faint y eft repré&oté montant au ciel dans un 
•^rro& à qifatrerchevaux blancs: les jéfuites auront 
de la peine à faire fervir dorénavant cette peinture de 
tableau d'autel dans les églifes de Paris. 

QUINZIÈME SOTTISE DE NONOTT^, SUR LES 
r. CROISAMES. ; 

Lf bon fenfjjde l'auteur du libelle fe remarque 
.dans les édoges qu'il fait de Tentreprife des croifades^ 
& de la manière dont elles, furenbçonduites > mais il 
. petinetira qo^on ^oute que des mahométans aient 
voulu choiiir pppr leur foudan un prince chrétien^> 
leur ennemi, n^pr^d & leur prifoppier , qui ne con^- 
naiâait ni leurs mœucs ni leur langue. 

L'auteur de l'Eflài fur les mœurs & l'efprit d^ 
nations dit que Conftantinople fut prife, pour \k 
première fois> par les Francs, en 11041 & qu'avaQt 
ce temps , aucune nation étrangère n'avait pu s'emi- 
parer de cette ville. L'auteur, du libelle appelle cett^ 
Téricé une erreur groffière » fous p.réte;^^^ que quelqvi<|9 
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empereurs éraiéht rénttés en viftorienx dans Conf* 
tantinople après^dts fédirionsl Quel rapport ! je vous 
prie , ces féditteni"t>èuvent-eHes avoir avec la tranûa- 
tioii de TEmpiie grec ûùx L^rins^f 

SEIZIÈME SOTTISE DE NONOTTl^ SUR LES 
' ÀLBïCEOÏS. 

L'articl£ xieiÂibigeois 6{| tut dr ceux où raureur 
do libelle 4iio&tl]e le plus d'ignocance > Se déploie le 
plus de foreur. Il eftcéctain quWimpptaaux Air 
'iMgeois des crimes qui ne font pâs^ même dans la 
nature humaine : on ne manqua pbs de les accuTer 
de tenir des aflèmblées fecrètes dans Fefquelles les 
homm^ êc iés'^mmeS fis mêlaient îhâïfféremment, 
après avoir éteint la-fôffière» On fait que dépareilles 
horreurs ont été imputées aux premiers chrétiens & 
^ rôùs ceux qtiPèht'vôiiîu ètreréfonnateùts. On les 
accufa encore d^être Manichéens , qùoîqu^ik h euflènc 
*J?.niais entehdii parler de Manès; 

Lmfortunêtomte de Toulouft Râimond Vt, 
contre lequel on 4ît tme icroifade ^^x>nr le dépouiller 
defon état, était rrès^tFoigné des erreurs des pauvres 
Albigeois : on à ehcbré fa letttre àl^afebé St au cha«- 
pitre deCîtéaux, dans laquelle il {e pkinr <âes héré- 
tiques y Se dentende mainHforte: <^>ft un grand 
exemple du pouvoir abufif que les- «"KMiies avaienS 
"alors en France. Un fouverain fe croyait obligé de 
''•'demander la proteéKon d'un abbé de'Oteaux : Û 
'il obtint xjue trop ce ^û'il avait iminrudemment de- 
mandé. 
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*rtandé. Un abbé de Clervaux , devenu cardinal & 
légat du pape , marcha avec une armée pour f(w»urif 
le comte de Touloufe , Se le premier fecours qu il 
lui donna , fat de ravager Béziers & Cahors en 1 1 87, 
Le pays fat en proie aux excommunications & au 
glaive à plus d'une reprife , jufqu'à Tannée 1 207 , 
que le comte de Touloufe commenta à fe repentie 
d'avoir appelé dans fa province , des légats qui égor- 
geaient Se pillaient les peuples au lieu de les con- 
vertir. 

Un moine de Cîteaux , nommé Pierre Caftelnau, 
lun des légats du pape, fat tué dans une querelle 
t>ar un inconnu y on en accufale comte de Touloufe » 
fans en avoir la moindre preuve. Le fiége de Rome ' 
en ufa alors comme il en avait ufé tant de fais avec 
prefque tous les princes de l'Europe ; il donna au 
premier occupant les états du comte de Touloufe , 
far lefquels il n'avait pas plus de droit que for la 
Chine ou fur le Japon. On prépara dès-ldrs une 
croifade contre ce defcendant de Chailemagne , pour 
Tenger la mort d'un moine. 

Le pape ordonna à tous ceux qui étaient en péché 
fnonel de fe croifer , leur offrant le pardon de leurs 
péchés à cette feule condition , & tes déclarant ex- 
communiés , fi , après s'ênre croifés , ils n'allaient pat 
menre le Languedoc à feu & à fang. 

Alors le duc de Bourgogne , les comtes è^ Nevers, 
de Saint Pol, d'Auxerre, de Genève, de Poitiers, 
ée Forez , plus de mille feigneurs châtelain*, les 
archevêques de Sens , de Rouen , les évêques de Clefrt 

Effaifur les Mc^ursj &c. Tome V^ E e 
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mont , de Nevcrs , de Bayeux , de Lifieux, iç Chat* 
très aflèmblèrent , dit-on , près de deux cem mille 
hommes pour gagner des pardons & des dépouilles. 
Ces deux cent mille dévots étaient fans douce en 
péché Jj^orteL 

Tout cela, préfente l'idée du gouvernement le 
plus infenfé , ou plutôt d^ la plus exéaable anar- 
chie. 

Le comte de Touloufe fut obligé de conjurer 
lorage. Ce malheureux prince fut a (fez faible pour 
céder d abord au pape fept châteaux qu'il avait en 
Provence. Il alla à Valence, ôc fut mené nu enche- 
mife devant la porte deTéglife, ôc là il fut battu de 
verges comme un vil fcélérat qu'on fouette par la 
main du bourreau : il ajouta à cette infamie celle de 
fe joindre lui-même aux crpifés contre (es propres 
fujets. On fait la fuite de cette déplorable révolution j 
on fait combien de villes furent mifes en cendres, 
combien de familles expirèrent par le fer & par les 
flammes. . 

L'hiftoire des Albigeois rapporte , au chap. VL, 
que le clergé chantait Fenifanclc Spiritus aux portes 
de Carcafibnne , tandis qu on égorgeait tous les ba- 
bitans du faubourg , fans diftinâion de fexe ni d*âge } 
ic il fe trouve aujourd'hui un Nonotte qui ofe cano- 
nifer ces abominations , & qui imprime dans Avignoft 
que c'eft ainfi qu'il fallait traiter au nom de dibu 
les princes & les peuples. Nonotte veut qu'on, mette 
à feu & à fang tous les Languedocien^ qui ne vont pas 
à la meflè. Il eft mitis corde. 
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Après avoir frémi de rant d'horreurs , il eft peui> 
être ^ez inurile d'examiner & les comtes de Foix> de . 
Commînges» Se de Béarn, qui combattirent avec U 
roi d'Arragon pour le comte Raimond^e Touloufe» 
contre le fanguinaice Montfort 3 étaient des héré- 
tiques : le libellifte lafTures mais apparemment qu'il 
en a eu quelque révélation. £0: - on donc hérétiqut 
pour prendre les armes en faveur d'un prince oppri- 
mé } Il eft vrai qu'ils furent excommuniés « félon 
l'qfageaudiabrurde qu'horrible de ce temps-là j mais 
qui a dit k ce Nonott^ que ces feigneurs étaient des 
hérétiques l 

Qu'il dife tant qu'il voudra que dieu fît un miraclt 
en faveur du comte de Montfort \ ce n'eft pas dant 
ce (lècle-ci qu'on croira que di£u change le cours 
de la nature , & fait des miracles pour verfer le fang. 
humain. 

DiX-SÊPTifeME SOTtlSÈ DE NONÔttE, SUR US 
CHANGEMENS FAITS DANS l'ÉGUSSw 

L E libellifte s'imagine qu'on a manqué de refpeâ 
Il Téglife catholique , en rapportant les diverfes formes 
qu'elle a prifes. 

Feut-on ignorer que tous les ufages de l'églife chré- 
tienne ont changé depuis jésus-christ ? La néceillté 
des temps , l'augmentation du troupeau > la prudence 
des pafleurs ont introduit ou aboli des lois & des cou* 
tûmes. Prefque tous les ufages des églifes grecques 8c 
latines différent» D abordai n'y eut point de temples» 
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êc Origène dit que lés chrétiens n'admettent nitem-i 
fies m autels ; plufieurs premiers chrétiens fe firent 
tirconcires le plus grand nombre s*abftint de la chair 
de porc. La confuhftantiabilité de dieu & de fon Fils 
ne fut établie publiquement , & ce mot confubjlantiel 
ne fut connu , qu'au premier concile de Nicée. Marie 
ne fut déclarée mère de dieu qu'au concile d'Ephèfe ^ 
en 4) I , & j é s u s ne fut reconnif clairement pour 
avoir deux natures > qu au concile de Calcédoine > en 
451 s deux volontés ne furent conftatées qu'à un con- 
eile de Conftantinople , en 680. L'églife entière fut 
fans images pendant près de trois fiècles \ on donna 
pendant fix cents ans Teuchariftie aux petits enfàns ^ 
prefque tous les pères des premiers fiècles attendirent 
le règne de mille ans. Ce fut très -long- temps une 
^croyance générale , que tous les enfans > morts fans 
baptême > étaient condamnés aux flammes éternelles^ 
Saint-Auguftin le déclare expreflTément : parvulos non 
rcgeneratùs ad Attrnam moncm ; livre de la perfévé- 
rance » ^ap. i }. Aujourd'hui l'opinion des limbes a 
prévalu. L'égUfe romaine n'a reconnu la procefCon 
du Saint Efprit par le Père & le Fils que depuis 
Charlemagne. 

Tous les pères > tous les conciles crurent ^ jufqu au 
douzième fiècle , que là vierge Marie fiit conçue danar 
le péché originel ; & à préfent cette opinion n eft per- 

mife qu'aux feuls dominicains. 

Il n'y a pas la plus légère trace de l'invention publi- 
que des faints avant 375. Il eft donc clair que la fa- 
^flê de régHÊ a prc^ortionné la ctoyance ^.ies rites ^ 
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les uf^ges aux temps & aux lieux. Il n'y a poinc 
de fage gouvernement qui ne fe foit conduit, de la 
forte. 

L'auteur de TÉflài fur les mœurs , a rapporté , 
d'une manière impartiale , les établiflèmens intro- 
duits ou remis en vigueur par la prudence des paf^ 
teurs. Si ces pafteurs ont elfuyé des fchifmes , fi le 
fang a coulé pour des opinions 3 fi le genre humain 
a été troublé > rendons grâce à d i b u de n'être pas nés 
dans ces temps horribles. Nous fommes aflez heu- 
reux pour qu'il n'y ait aujourd'hui que des libelles. 

DIX -HUITIÈME SOTTISE DE NONOTTE , SUR 
JEANNE d'arc» 

Que cet homme charitable in fuite encore aux 
i^ndres de Jean Hus & de Jérôme de Prague , cela 
eft digne de lui , qu'il veuille nous persuader que 
Jeanne d'Arc était infpirée , & que dieu envoyait 
une petite fille au feçours de Charles VII contre 
Henri YI 3 on poiura rire : mais il £iuc au moins 
relever la mauvaife foi avec laquelle il falfifie le pfor 
cès^ verbal de Jeanne d'Arc , que nous avons dans les 
aâes de Rymer, 

Interrogée en 1431 , elle dit qu'elle eft âgée de 
vingt-neuf ans-, donc, quand eHe alla trouver le roi 
en 1429 > elle avait vingt- fept ansî donc le Ubellifte 
eft un affez mauvais calculateur , quand il aflùre 
gu'elle n'en avait que dix-neuf. Il fallait douter, 

irconrient de mettre le leâeur au fait de la 

Eisj 
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véritable hiftoire de Jeanne d^Arc , {urnommée h 
Pucelle. Les particularités de (on aventure font 
très - peu connues , ôc pourront feire plaifir aux 
leûeurs, 

Paul Jove dit que le cocnrage ies Français fut 
animé par cette fille > Se Ce garda bien de Ta croire 
înfpirée. Ni Robert Gagain , ni Paul Emile , ni 
FoSdore Virgile , ni Gènebrar , ni Philippe de Ber- 
game , ni Papire Mafibn > ni même Mariana » ne 
difent qu'elle était envoyée de d i ç u 5 & quand 
Mariana le jéfuite l'aurait dit , en vérité cela ne m^en 
impoferait pas, 

Mézerai conte ^ que le prince de la milice célefte 
t» lui apparut > » j^en fuis fâché pour Mézerai > ôc 
j'en demande pardon au prince de la milice célefte. 

La plupart de tous nos hiftoriens , qui fe copient 
fous les uns les autres , fuppofent que la Pucelte fit 
dés prédirions 6c qu'elles s'accomplirent. On hii 
£ût dire qu'elle ch aflèra les Anglais hors du royaumei 
& ib y étaient encore cinq ans après fa morr. On hiji 
fait écrire une longue lettre au roi d'Angleterre s ôi 
aflurément elle ne favait ni lire ni écrire > on ne 
donnait pas cette éducation à une férvante d'^hôtel-^ 
lerie dans le Barois y Se fpn procès porte qu'elle ne 
favait pas figner fon nom. 

Mais y dit-on , elle a trouvé une épée reuillée doni 
la lame portait cinq âeurs de lys d'or gravées > Ôc 
cette épée était cachée daiu l'églife de Sainte Cathe* 
rine de Fierbois à TQUr$, VoUà ççrtes yp |rw4 
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" La pauvre Jeanne d'Arc , ayant été prife par lés 
Anglais , en dépit de /Tes prédictions Ôc de Ces mira-* 
clés , foutint d abord dans fon interrogatoire que 
fainte Catherine & fainte Marguerite lavaient ho- 
norée de beaucoup de révélations. Je m'étonne qu elle 
n'ait rien dit de fes converfations avec le prince de 
la milice célefte. Apparen^ment que ces deux faintes 
aimaient plus à parler que faint Michel. Ses juges 
la crurent Corcière , & elle fe crut infpirée. Ce fe- 
rait-là le ca^ de dire : « Ma foi , juge ôc plaideurs , 
» il faudrait tout lier , »> fi l'on pouvait fe permettre 
la plaifanterie fur de telles horreurs. 

Une grande preuve que les capitaines de Char- 
les V 1 1 employaient le merveilleux pour encourager 
les foldats dans l'état déplorable où la France était 
réduite , c'eft que Saintrailles avait fon berger, comme 
le comte de Dunois avait fa bergère. Ce berger faifait 
fes prédirions d'un côté > tandis que la bergère les 
faifàit de l'autre. 

Mais malheureufement la prophéteflè du comte 
de Dunois fut prife au fiége de Compiègne par un 
bâtard de Vendôme , & le prophète de Saintrailles 
fat pris par Talbot. Le brave Talbot n'eut garde 
de faire brûler le berger. Ce Talbot était un de ces 
vrais Anglais qui dédaignent les fuperftitions , & qui 
n'ont pas le fanatifme de punir les fanatiques. 

Voilà , cerne femble , ce que les hiftoriens auraîeht 
dà obfervet , & ce qu'ils ont négligée 

La Pucelle fut amenée à Jean de Luxembourg , 
comte de Ligni. On l'enfefma dans la fbrtereflè da 

Ee 4 
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BeaoUeu , enfuite dans celle de Beaurevoir» & deI3i 
dans celle de Croioy en Picardie. 

D'abord Fierté Cauchon , évêque de Beauvais » 
qui était du parti du roi d'An^eterce contre Ton roi 
légitime , revendique la pucelle comme une forcière > 
arrêtée fur les limites de fa métropole* Il veut la juger 
en qualité de ibicière. U appuyait (on prétendu droit 
d un inflgne menfonge, Jeanne avait été prife for It 
territoire de Tévêché de Noyon î & ni l'évcque dû 
Beauvais , ni Tévêque de Noyon n'avaient aflurémeae 
le droit de condamner per(bnne> & encore moins de 
livrer à la mort une Tujette du duc de Lorraine 3 âs 
ime guerrière à la folde du roi de France. 

Il y avait alors , ( qui le croirak ? ) un vicaire-gé- 
siéral de 1 inqqiHtion de France , nommé frère Mar-* 
tin. C'était bien là un des plus horribles effets de la 
fubveriion totale de ce malheureux pays. Frère Mar« 
tin réclama la prtfbnnière comme Tentant VhétéCte^ 
odorantem hdrejim. Il fomma le duc de Bonrgpgno 
Se le comte de ligni > f< par le drok de ion office, 
» & de lautorité à lui comnfiiTe par le fasnt-fiégej 
•» de livrer' Jeanne à la fainte inquifitim. ^ 

La forbonne C$ hàca de féconder frère Martin î elle 
écrivit au duc de Bourgogne ôc à Jean de Luxem«> 
bourg : M Vous avez eniployé votre noble puidànct 
» à appréhender icelle femme > qui Te dit la pucelle « 
»» au moyen de laquelle l'honneur de 01EO a été fans 
»* mefure ofFenfé , la foi cxcpffivement Weflee , & 
» l'églife trop fort déshonorée ^ car par fon occa* 
» (ion , idolâtrie^ erreurs , mauvaife doâûne & au^ 
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»* très maux ineftimables fe font enfnivis en ce 
>* royaume. . . . mais peu de chofe feroit avoir fait 
»* telle prinfe, (î ne s enfuivoit ce qu'il appartient pour 
» faiisfaire lofFenfe par elle perpétrée contre notre 
» doux créateur & fa foi , & fa f ainte églife , avec 
9> (es autres méfaits innumerables. ..•&{!, feroil 
»> intolérable offenfe contre la majefté divine s*il arri- 
»» voit qil'icelle femme fût délivrée. » 

Enfin la pucelle fut adjugée à Pierre Cauchon^ 
qu'on appelait l Indigne évêque , l'indigne Français ôc 
Tindigne homme. Jean de Luxembourg vendit 1^ 
pucelle à Cauchon & aux Anglais pour dix mille 
livres , &c le duc de Eedfort ks paya. La forbonne , 
Tévêque 8c frère Martin prtfentèrent alors une nou- 
velle requête à ce duc de Bedfort , régem de France » 
« en l'honneur de notre feigneur & fauveur jésus- 
»' CHRIST , pour qu'icelle Jeaune fût brièvement 
>' mife es mains de la juftice de l'églife. » Jeanne 
fut conduite à Rouen. L'archevêché était alors va- 
cant , ic le chapitre permit à l'évêque de Beauvaia 
de befogner dans la ville, ( C'eft le terme dont on fe 
fervir. ) U choifu> pour fes ailèilèurs» neuf doâeur^ 
4le forbonne avec trente-cinq autres aiCftans , abbés 
ou moines. Le vicaire de linquifition , Martin , pré* 
fidait avec Cauchon j & comme il n'était que vicaire , 
il n'eut que la féconde place. 

Il y eut quatorze interrogatoires i ils font iîngu- 
liers. Elle dit qu'elle a vu fainte Catherine & fainie 
Marguerite à Poitiers. Le doûeur Beaupère lui de- 
manda à quçi elle a reconnu Içs deux faintes ; elle 
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répond que c'eft à leur manière de faire la rêvé-*' 
rence. Beaupère lui demanda fi eUès font bien ja- 
feufes : AUez, dit-elle, le voir furie regiftre. Beau- 
père lui demanda fi quand elle a vu faint Michel il 
était tout nu : elle répond : Penfez- vous que notre 
Seigneur n eât de quoi le vêtir ? 

Voilà le ridicule , voici l'horrible* 

Un de Ces juges , doûeur en théologie & prêtre; 
nommé Nicolas loifeteur, vient la confeflèrdamla 
prifon. U abufe du facremenc jufqu'au point de c^ 
cher derrière un morceau de ferge deux prêtres qai 
tranfcrivent la confeffipn de Jeaime d'Arc. Ainfi les 
juges employèrent le facrilège pour être homicides ; 
& une roalheureufe idiote » qui avait eu aflèz de 
courage pour rendre de très-grands Tervices au roi 
& à la patrie , fut condamnée à être brûlée, par qua- 
rante - quatre prêtres français qui l'immolaient i la 
6âion de TAn^eterre. 

On fait afièz comment on eut la baflèfTe arttfideufe 
de mettre auprès d'elle un habit d*homme , pour la 
tenter de reprendre cet habit 5 & avec quelle abfurdfe 
barbarie on prétexta cette prétendue tranfgreffionpour 
ta condamner aux flammes , comme fi c'était > d^s 
une fille guerrière , un crime digne du feu , dfe mettre 
une culotte au lieu d'une jupe. Tout cela déchire le 
cœur > Se feit frémir le fens commun. On ne conçoit 
pas comment nous ofons, après les horreurs fins nom- 
bre dont nous avons été coupables , appeler aucun 
peuple du nom de barbare. 

La plupart de nos hifloriens a P^ amateurs d^ 
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prétendus einbellidèmens de rhilLoire que de la \ér 
rite, difent que Jeanne alla au fiipplice avec intré- 
pidités tuais comme le portent les chroniques du 
temps , 6c copame l'avoue M. de Villaret , elle reçue 
fon arrêt avec des cris & avec des larmes i feibleile 
pardoimable à fon fexe, peut-être au nôtre, & très- 
compatible avec le courage que cette fille avait dé- 
ployé dans les dangers de la guerre y car on peut être 
hardi dans le$ combats , Se fenfible fur 1 echafaud. 

Je dois ajouter ici que plufieurs perlonnes ont cru ; 
fans aucun examen , que la.pucelle d'Orléans n'avait 
point été brûlée à Rouen , quoique nous ayions le 
le procès-verbal de fon exécution. Elles ont été trom- 
pées par la relation , que nous avons encore , d'une 
aventurière qui prit le nom de la pucelle , trompa 
les frères de Jeanne d'Arc , & à la faveur de cette 
impofture , époufa en Lorraine un^ gentilhomme de 
la maifon des Armoifes. Il y eut deux autres frippon- 
nés qui fe firent auffî paffer pour la puçelle d'Or- 
léans. Toutes les trois prétendirent qu'on n'avait 
point brûlé Jeanne , Ôc qu'on lui avait fubftitué une 
autre femme » de tels contes «e peuvent être admis que 
par ceux qui veulent Être trompés. 

Apprends , Nonotte , comme il faut étudier l'hif* 
foire, quai)d on ofe en parler, 
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, PIX - NEUVIÈME SOTTISE DE NONOTTE, SUR 
RAPIN ra; THOYRAS. 

Il attaque, page 185 , Texaâ; & judicieux Rapia 
de Thoyras y il dit qu'il n'était ni de Ton jput m 
sut pour lui de fe déclarer pour la puçelle d'Orléans. 
Ne voilà- t-il pas un homme bien inftruit des mceuis de 
l'Angleterre ! Un auteur y écrit aflucément tout ce 
<|u'il veut , Se avec la plus entière liberté : Se d'ail* 
leurs le gentilhomme que ce Ubellifte infulte 3 ne 
compofa point Ton hiftoire en Angleterre , mais à 
yéfel , où il a fini fa vie. 

. Il faut ajouter ici un mot fur l'ayenture nûracu* 
leufè de Jeanne d'Arc. Ce ferait un pl^fant miracle 
que celui d'envoyer une petite fille au fecouis des 
Français contre les Anglais , pour la faire brûler 

enfuite ! 

* ■ ■ 

VINGTIÈME SOTTISE DE NONOTTE, SUR 
MAHOMET II, ET fA PRISE DE CONSTANTINOPLE. 

L*AUTEUR du libelle renouvelle le bçau conte de 
J\Iabomet II qui coupa la tête à fa maîtrelTe Irène > 
pour faire plaifir à fes janillaires. Ce conte efl a(fef 
réfuté par les annales turques > & par les mœurs du 
férail , qui n'ont jamais permis que le fecrec de 1 em- 
pereur fût expofé aux raifonnemens de la milice. 

Il nie que la moitié de la ville de Conftantinople 
ait été prife par compofition î mais les annales tur- 



Digitized by VjOOQIC 



A I^'ESSAt SURLES IKEUitS. 44^ 

iques , rédigées par le prince Cantemir , & les églifes 
grecques qui fubfiftèrent 3 font d'aflèz bonnes preuves 
que le libellifte ne connaît pas plus i'hiftoire des 
Turcs que la nôtre. 

VINGT -UNIÈME SOTTISE DE NONOTTE, SVR LA 
TAXE DES PÊCHES. 

Uautbur du libelle demande « où eft cette licence 
>* déshonorante, cette taxe honteufe, ces prix faits ^ 
V &c. qui avaient paflè en coutume , en droit & eu 
>» loi ? » Qu'il life donc la taxe de la chancellerie 
romaine ^ imprimée à Rome en 1/14 , chez Marcel 
Silbert > au champ de Flore ; Se Tannée d'après à 
Cologne , chez Gofvinus Colineus j enfin à Paris , 
en I jio , chez Touflàint Denis J rue Saint- Jacques» 
Le premier titre eft : De caufis matrimonialibus. 

In caufis matrimonialibus j pro coâtraclu quarti 
gradûs j taxa çft turonenfes feptcm j ducatus unus ,, 
xarlinifex. 

Faut-il que ce pauvre homme nous oblige ici de 
dire que, dans le titre 18, on donne Tabfolution pour 
cinq carlins à celui qui a connu fa mère ^que pour 
un père & une mère qui auront tué leur fils , il n en 
coûte que fix tournois & deux ducats ? & fi on de- 
mande labfolution du péché de fodomie & de U 
beftialité, avec la claufe inhibitoire, il n'en coûte 
que trente-fix tournois & neuf ducats. Après de telles 
preuves, que ce libellifte fe taife, ou qu'il paye pour 
ies péchés. . 
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VINGT -DEUXIÈME SOTTISE, SUR LE DROIT MB 
SÉCULIERS DE CONFESSER* 

I L demande où Thiftorien a pris que les féculiers; 
de les femmes même avaient droit dé confeflèr. Ou> 
mon pauvre ignorant ? dans Saint Thomas , page ijj 
de la IIP partie , édition de Lyon 1738. ConfeJJio ex 
defeclujacerdotis à làicofallafacramentalïs ejl quodam- 
modo. Ignorez- vous combien d'abbelTes confefsèrent 
leurs religieufes ? On ne peut mieux faire que de rap- 
porter ici une partie d'une lettre d'un très - favant 
homme , datée de Valence 5 du i février 1 769 , con- 
cernant cet ufage que Nonotte ignore. 

« L'auteur demande fi on pourrait lui citer quelque 
9» abbefTe qui ait confeflfe fes religieufes ?» 

On lui répondra avec M. Tabbé Fleuri , livre j6^ 
tome XVI , page 24(3 de THiftoire eccléfiaftique , 
« qu'il y avait en Efpagne des abbeflès qui don- 
w naient la bénédiction à leurs religieufes > enten- 
w daient leurs confeffions , &: prêchaient publique- 
»* ment lifant 1 évangile i que ce fait paraît par une 
M lettre du pape , du 10 décembre 1210. C'eft 
jp Innocent III, &c. » 

J'ajoute à la remarqué de ce vrai favant l'auto- 
rité de Saint Bafile , dans (es Règles abrégées , tome II, 
pnge 4f 3 : « Il eft permis à l'abbeflè d'entendre avec, 
>* le prêtre , les confeffions de (es religieufes «. J'a- 
joute encore que le père Martène , dans les Rites de 
l'églife , tome , II , page 39 , aflSrme que les abbeffes. 
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cx5nfcflàient d*abord leurs nonnes , & qu elles étaient 
û curieufes qu'on leur ôta ce droit. Nous parlerons 
encore de Tignorance du confellèus Nonotte fur la 
confeffion d'un autre article. 

VÎNGT-TROISIÈME SOTTISE DUDIT NONOTTE, 

L*AUT£VR du libelle , en parlant du calvinifme ; 
prétend que Thiftorien ménage toujours beaucoup 
Calvin & Luther. Il doit favoir aflèz que Thifto- 
rien ne re(peâ:e que la vérité , qu'il a condamné 
hautement le meurtre de Servet , toutes les fureurs 
dans la guerre , & tous les emportemens dans la paixs 
qu'il détefte la persécution & le fanatifme par -tout 
eu il les trouve : la devife de cette hiftoire eft , Ilia- 
cos intra muros pcccatur & extra. Il ne feit pas plus 
de cas de Luther & de Calvin que du jéfuite le Tel- 
lier ; mais il croit que Luther y Calvin &c les autres 
auteurs de la réforme rendirent un grand fervice aux 
Souverains, en leur enfeignant qu'aucun de leurs droits 
ne pouvait dépendre d'u^ évêque. 

VINGT- QUATRIÈME SOTTISE DE NONOTTE, SUft 
FRANÇOIS I. 

I^'auteur du libelle porte l'efptit de perfécution 
jufqu'à rapporter ce qui eft imputé au roi François I , 
par Florimond de Raimond , cité avec tant de com-, 
plaifànce dans le jé^ite Daniel i <* Si je favais un 
» de mes enfans entaché d'opinions contre l'églife 
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« romaine, je le voïKlrais moi-même facrifier»».Voill 
ce que l'auteur du libelle appelle une tendre piéré , 
|>age 2j j. Quoi ! François I , qui accordait à Bar- 
beroufle unemofquée en France, aurait eu une piété 
aflèz tendre pour égorger le dauphin , s'il avait voulu 
prier DIEU en français , & communier avec du pain 
levé & du vin ! François I , par une politique malheu- 
reufe, aurait* il prononcé ces paroles barbares î De 
Thou , Duhaillan les rapportent-ils ? & quand il les 
auraient rapportées , quand elles feraient vraies, que 
feudrait-il répondre 1 que François I aurait été un 
père dénaturé , ou qu'il ne penfait pas ce qu'il 
difait. Mais il n y a de père dénaturé que pète 
Nonotte. 

VINGT- CiNQUïkME SOTTISE DE NONOTTE, SUR 
LA SAINT- BARTHELEMI. 

MAtHËtJRËUx ! avez-vous été aidé dans votre 

Kbelle par lauteur de l'apologie de la Saint - Barthe- 

lemi ? Il paraît que vous excufez ces maflàcres. Vous 

dites qu'ils ne furent jamais prémédités ; lifez donc 

Mézerai , qui avoue qi^e « dès la fin delannce ijjo» 

>» on continuait dans le grand delTein d attirer les 

« huguenots dans le piège, »» page ij 6, tome Y, 

édition d*Amfterdam. Votre Daniel ne dit-il pas Çoe 

Charles IX , joua bien fon rôlet ? & n avait - il p^s 

copié ces paroles de l'hiftoriographe Matthieu ? qo" 

rôlct, grand Dieu ! & dans combien de mémoires ^^ 

tf ouve*t-on pas cette funefte vérité i 

Un 
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,. Un critique qui fe trompe n eft que méprifable: 
mais un homme qui excuferait la Saine - Barthelemi 
ferait un coquin puniflable. Vous jouez» Nonotte , wi 
indigne rôlec 

VINGT - SIXIÈME SOTTISE DE NONOTTE, SUR LE 
DVC DÉ GUISE, ET LES BARRICADES. 

Voicj les propres paroles de Nonotte 1 

" Quant à lu défenfe que Henri III fit au ducde 
»> Guife de venir à Paris , lauteur de TEflai fur les 
»• mœurs dit que le roi fut obligé de lui écrire par 
»• h pofte , parce qu'il n'-avait point d argent fimt 
»' payer un courrier >^ 

Pauvre lîbdlrlle ! Citez mieux. U y a dans le texte: 
•« Il écrit deux lettres, ordonne qu'on dépêche deux 
** courriers j il ne fe trouve point d'argent dans 
» l'épargne pour cette dépenfe nécdlaire^ on met let 
» lettres i la pofte , & îe duc de. Guife vient à Paris, 
>* ayant pour «xcufe apparente qu'il n'a point reçu 
» Tordre ». 

Voulez-vous favoir maintenant d'où eft tirée cette 
anecdote ? Des mémoires de Nevers , & d'un journal 
de l Etoile. Vous trîfitez cet auteur de petit bourgeois : 
rÉtoîle était d'une ancienne noblefle j mais qu'il ait 
été J?ouîgeois ou fils d'un crocheteur de Befançon , 
voici fes paroles, page 95 , tome IL 

<< Il y avait cependant une négociation entamée à 
»» SoilFons , entre le duc de Guife & Bellièvre , qui 
«• devait dans trois jours lui apporter des sûretés de 

E (foi fur les mœurs , &c. Tome V. F f 
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w la part du roi. Des afl&ires plus preflees empêéh^ 
*> rent Bdlièvre d'aller finir la comtniffion ; il écrivit 
» néanmoins au duc de Guife pour laverrir de fon 
>» retard) mais le commis de 1 épargne, c*eft-ii-clire 
^ du tréfor royal , refufa de donner vingt-cinq écus 
»• pfïur iàîrc partir les deux courriers qu on envoyai! 
*» àSoiflfoiiS) Ion mie les deux paquets àlapofte,& 
» ils arrivèrent trop tard , parce que le duc de Guife, 
** prefle par les ligueurs de fe rendre à Paris, partii 
M de SoilTcms .au bouc de trois jours ». 

VINGT-SEPTiàME SOTTISE DE NONOTTE , SUR U 
PRÉTENDU SUPPLICE PE MARIE d'aRBAGON* 

Il eft utile de détruire tous les contes ridicules 
dont les romanciers > (bit moines , foit fèculicts > ont 
inondé le moyen âge. Un Geôfroi de Viterbe s'avifa 
d'écrire , à la fin du douzième ficelé , une chronique 
telle qu'on les faifait alors : il conte que deux cents 
ans auparavant , Othon III ayant époufè Marie d'Ar- 
ragon , cette impératrice devint amoureufc i^ 
comte du pays de Modène, que ce jeune hormnene 
voulut point d'elle, que Marie irritée Taccufa d'avoir 
voulu attenter à fon honneur -, que l'empereur fit dé- 
capiter le comte ; que la veuve du comte vint ,4a fête 
de fon maii à*la main, demander juftice; qu'elle offrit 
1 épreuve des fers ardens j qu elle pafla fur ces fcri 
fans les fentir î que l'impératrice, au contraire, fe 
brûla la plaite des pieds « & qu'alors l'emperettrla 
fit mourir. 
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te conte relTèinble à toutes les légeiKles de ce« 
IGècles cfe barbarie. Il n'y avait, du tetnps de lempe-* 
teur Othoh III , ni de Marie d*Arragott , ni de comté 
4e Modène. C cft aflSs qu yn ignorant ait écrit de telleîj 
^iiiiOfçtés , pour que cent auteurs les copient : les 
Maimbourg les adopteht, bs Lenglet les répètent 
4ans kur chronologie uni ver feUe, avec la bataille des^ 
fcrpens , 9c 1 aventure i'xin archevêque de Mayence 
mangé par les tats; Toutes ces fables foht faites 
jpour eue erues par notre libelhfte, mais non par les 
jgens fenfési 

VINGT ^HUltliME SÔTTI<^fe DE KONOTTE , SÛA 
LA DONATION DÉ pÉEIN; 

Oui, lonperfifte à croire que jamais hiPepip ni Char- 
lemagne ne donnèrent , ni la fouveraineté de lexarchat 
i)ç Raveiine , ni Rome j i ^. Parceque fi cette donation 
avait été faite» les papes en auraient colifervé, ea 
auraient mohtré Tinftrùment authentique^ i^. parce 
que Charlemagne, dans fon teftament , met Rome 8è 
Kavenne au nombre des villes qui lui appartiennent) 
ce qui paraît décifif; 3**. parce que les Othon^ qui 
allèrent en Italie, ne recotihurent pcrint cette dona- 
lion , qu elle ne fut pas même débattue, & que. fous 
Orhon I , les papes n'avaient aucune fouveraineté i 
4®i parce que Pepîn n'avait pu donner des villes for 
lefquelles il n'avait ni droit ni prétention; j^. parce 
que jamais les einpereurs grecs ne Ce plaignirent de 
4ette prétendue donation , ni dans leurs ambafTaties , 

Ff* 
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ni dans leurs trairés. On objeûe un paffage d'EgîJi- 
hard , qui dit que Pépin offrit la Pentapole à Saint^ 
Pierre : cela veut dire feulement qu'il la mit fous la 
proteâtion de S«nint-Pierre , comme Louis XI donna 
depuis le comté de Boulogne à la Sainte Vierge. Les 
papes eur«it des domaines utiles dans la Pentapole 
comme ailleurs y mais ils ne furent fouverains ni fous 
Pépin , ni fous Charlemagne, qui eurent la juridic- 
tion fuprême^ 

Il e(l faux que les papes aient jamais été maîtres 
de Texarchat depuis Pépin jufqu'à Othon III. Cet 
empereur aflîgna aux papes le revenu de la Marche 
d'Ancone , & non pas la fouvefaineté. Voilà la véri- ' 
table origine de la puilïânce temporelle du fiége de 
Rome j elle commence à la fin du dixième fièclei& 
elle n*eft bien affermie que par Alexandre VL 

VINGT^NEUVIÈME SOTTISE DE NONOTTE , SUR Uîl 
FAIT CONCERNANT LE ROI DE FRANCE HENRI III. 

Auteur du libelle , vous dites •« que vous n ave:ç 
w jamais pu trouver dans quel livre il eft dit que 
» Henri III aflîçgea Livron en Dauphiné »* y vous 
prérendez qu*il n'a jamais été aflîégé, parce que ce 
n eft aujourd'hui qu'un bourg fans défenfe : mais 
combien de tilles ont été changées en villages par le 
malheur des temps! Voyez l'abrégé chronologique 
de Mézerai , page 218 de 1 édition déjà citée j voyez 
de Serres , & le livre LVIII du vériaique de Thou : 
vous apprendrez que la ville de Livron fut allîégèe 
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par Bellegarde , fous les ordres du dauphin d'Auver- 
gne ; que le roi alla lui-même au camp ^ que les aflîégés 
lui reprochèrent la Saint-Barthelemi du haut de leurs 
murs. Vous trouverez toute cette aventure décrite 
dams le recueil des chofes mémorables, page 537 5 
vous la trouverez dans les mémoires de l'Etoile, 
page 117, tome L Vous apprendrez que ce n'était 
pas Montbrunt , chef du parti , qui commandait dans 
Livron , mais Roeflès , qui fut tué dans un aflaut. 
Vous apprendrez qu'à l'approche des affiégeans , les 
habitans crièrent du haut des murs, le 15 janvier.: 
« Aflaffins, que venez vous chercher ? Croyez-vous 
w nous égorger dai>s nos lits comme lamiral »* } Vous 
faurez que les femmes combattirent fur la brèche > 
& que ce fiége fut très-mémorable. Vous faurez qu'il 
n'appartient pas à un pédant de collège de parler de 
l'hiftoire de France qu'il ignore, 

TRENTIÈME SOTTISE DE NONOTTE, SUR LA 
CONVERSION iOE HENRI IV. 

C'est mauvaife foi datis le }éfuite Daniel, c'eft 
bêtife dans le libellifte , de prétendre que Henri I V 
changea de religioi^ par convi^on. En vérité, l'amant 
de Gabrielle d'Eftrées qui lui parlait du faut périlleux, 
l'homme que les. papes avaient appelé bâtard détef- 
table , le prince qu'ils avaient déclaré indigne de 
porter la couronne , le politique qui mandait à la 
reine Eh fabeth les raifons politiques de fon change- 
ment , Iç héros qui avait tu cent aflaflins catholique» 
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«rmés contre fa vie^ lé pror^ftânt qoi avait ^c^li 
Corifand^ d'Andouia (*);*«& vous ères de cette 
p religion ! J aimerais mieux me faiice totc ** i le m>^ 
narqœ à qui Rofni confeiMa de changer , & aaqul^ 
il dit : « Il faut que v6u$ deveniez i^tholiqae, & que 
»* je refte huguenot » j ce tnêmè homme > dis-j^, 
9urûit-il cru (încèreinent , que la religion tôfnainè^ 
dont il était opprimé^ étaiç k feule boniiè religion ? 
ËUeleft fans dpute» mais était-ce à lui de le^rôiife)^ 
tandis qu'alors tnéme on prêchait contre ïm avec 
fureur , tandis qu'on avait étëbli contre liii cètlfe 
ftière publique : " Délivrei-ndci du Eéarnaiîs & dt 
P diable » ; tandis qu oh le peignait lui fuëiBe éh 
diable, avec ulie queue de des cornes? 

Ce grand-homme , fi lâcbeàieht perfécuté , oblige 
de plier fon courage fous les Ids de fes etinèmisy 
ne daigna pas feulement figner la «dhfe^on de (ci 
rédigée , après bien des conceftations , par David 
Du^erron , telle qu'on la trouvé dans les mémoires 
4u duc de Sully , qui en fit fupprinrter bien des 
minuties. He^iri I V la fit feulement figner par Lo- 
menie. 

On peut , dan^ un vain pahégyrîijuè , repréfentrt 
ce héros çotnme un converti j mais Thiftoire dcHt dire 
la vérité. Daniel ne l'a point dite 5 cet hiftorien parlé 
plus avantageafement du &èrç Co^0n '^ue du pluii 
|;rand roi de la France, 

(*) Voyex les lettrés très-îttêfeBkmcs de Henri ïY K 
Coriffade d'Aiidoiua« pi^e ^8711 cpme.iy. 
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On pafle à Daniel d avoir été aflèz ignorant pour 
appeler Lognac, ce chef des quarante-cinq , ce gafcon» 
aÛ^alIîn du duc de Guife , premier gentilhomme de la 
chambre. On lui paflè de n'avoir jamais rien fu de^ 
fameux états de 1355. On lève les épaules quand il 
dit que les médecins ordonnèrent à Louis VIII de 
prendre une fille pour guérir de fa dernière maladie , 
& qu'il aima Mieux mourir que de guérir par ce 
remède , lui qui d ailleurs en avait un tout prêt dans 
fon époufe, la plus belle princefle de l'Europe. On 
eft révolté de fon peu de connai0ànce des lois , 6c 
ennuyé de (es récits confus de batailles. Mais quand 
il peint Henri IV dévot Se faifant le métier de déla- 
teur contre les proteftans auprès de là république de 
Veiaife» on joint à bien peu d'eftime beaucoup ^d'in- 
dignation, 

Renaarquons que l'auteur de la Henriade & de 
l'Elfai fur les mœurs Se Tefprit des nations , ayant 
lu autrefois dans Daniel Tbiftoire de la première race 
écrire d'après Cordemoi, la trouva meilleure que celle 
de Mézerai j il lui rendit juftice. Mais lorfqtt'enfuîte 
il lut la troifième race , il la trouva fort infidelle> Se 
lui rendit plus de ju&içe encore* 

TRENTE-UNIÈME SOTTISE PE NONOTTÊ, SUR LE 
CARDINAL DUPERRON , ET DES ÉTATS DE 1614. 

Le iibellifte do ^ lieu d'examiner une queftion 
în^ppr tante* Tous les mémoires du temps > portent 
que le cardinal Duperron s'oppoiâ à la; publication 

Ff4 
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de la loi foikiament^ de Findiépendance de la cou-^ 
ironne j qu'il fit fupprimer l'arrêt du parlement , quî 
coûfirmaic cette loi uatucelle & poiîcive y qu'il^cabala , 
qu'il menaça i qu'il dit publiquement que fr un ror 
était arien ou mahométan >il faudrait bien le dépoièr. 

Non *» il &udrait lui obéir s'il avait le malheur 
d*ètre mahométan > aufiî-bien que s'il était un faine 
chrétien. Les premiers chrétiens^ ne £e révoltaient pas 
contre les empereurs payens ^quel droit aurions-nous 
de nous révoltes contre notre fouverain mufulman ^ 
X^es Grecs, qui ont fait ferment au padicha, neièraient^ 
ils pas criminels de violer ce ferment ? Ce qui ferait 
un crioie à Conftantinoplene feraitpasalfurément une 
vertu dans Paris. Et fuppofons , ce qui efl: impodible, 
que le roi , à . qui Duperrôa avait juré fidélité , fik 
devenu mufulman , fuppofons que Duperron euf 
voulu le détrôner > Duperron eut mérité le dernier 
fupplice. * 

On ne dira pas ici ce que te libellifte mérite y mais 
cette opinion , que Téglife peut dépofer les rois y eft 
de toutes les opinions la plus abfurde & la plus pu- 
niltable > Ôc ceux qui les premiers ont ofé la mettre 
au jour y ont été des monftres ehnemis; du genre* 
humain. 

: ♦ Le libellifte demande où l'on trouve les paroles 
4e Duperron > où } dans tous les mémoires dii temps 
recueillis par le YalTbr, dans Thiftoire chronologique 
du jéfuite d'Avrigni , dans le {|||^ès-verbal imprimé 
de ces états , par-tout. D'Avrigni, furtout, prend 
Je parti du prêtre Duperron contir^ le parlem^^m^ 
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JRENTE- DEUXIÈME SOTTISE DE NONOTTE, SUIC 
LA POPULATION DE L^ANGLETERRE. 

Le chevalier Petti a prouvé <iu'il faut les circonf- 
tances les plus favorables, pour qu'une nation s'ac- 
croiflè. d'un vingtième en cent années ; & ce calcul 
fait voir le ridicule de ceux qui peuplent la «erre à 
coups de plume, & qui couvrent le globe d'habitans 
en uniîècle ou deux. Le libellifte demande « com* 
w ment l'Angleterre a un tiers de plus de citoyens 
9» depuis la reine Elifabeth » ? On répondra à cet 
homme que c eft précifément parce que rAngletexrc 
s eft trouvée dans les circonftances les plus favorables^ 
parce que des Allemands , des Flamands, des Fran- 
çais^ (ont venus en foule s'établir dans ce pays ; parce 
que foixante mille moines, dix miHe retigieufés , dix 
luille prêtres. féouliers, <îe compte fait, ont été ren- 
dus à l'état & à la propagation y Se parce que la po- 
pulation a été encouragée par laifance* Il eft arrivé 
à ce royaume le contraire de ce que nous voyons 
dans l'état du pape , & en Portugal. Gouvetnez mai 
votre ba(Tè - cour , vous manquerez de volaille ; 
gouvernez - la bien , vous en aurez une quantité 
prodigieufe* jOifons qui écrivez contre ces vérités 
utiles , puifle la baflercour où *vous êtes engraiflès 
aux dépens de l'état , n'être plus remplie que de VQ^ 
Uûk^ »é«e0ài(cs ! 
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TRENTE -TR0I8li»«£ SOTTISE J>E NOKOTT£> IVM 
l'amiral PRACKE. 

Vous hÔHs le favânt^ Nonotte: vous dit^, à 
j>ro{>os de théologie > iiue lamiral Dcacke a découveit 
)a terre d'YetSo. Apprenez que Dracke n atta jamais 
au Japon, encore inoins à la terre d'Ye^^ ap- 
prenez qu'il mourut en 159e, en allant à Porto^ 
jDello. Aj^renez que ce fut quarame^huit ans après 
)a mort de Dracke y que les Hollandais découvricent 
ies premiers cette terre dTelTo en 1644. Appienee 
jufqu au nom du capitaine Martin Jéàtùm > & de 
fon vaiiTeau qui s'appelait le Caftrécom. Crc^ez^ 
vous donner quelque aédit à votre ^héok^ en 
iaifant le marin } vou$ êtes également ignorant fur 
terre Se fur mer s Se vous vous applaudiûèz de 
votre livre , par^e que vos bévufs (bnt en deux 
volumes, 

TRENTE-QUATRIÈME iSOTtli^ DE KONOTTE , SX^t 
: LES CONFESSIONS AURIcm^AIKES, 

£m vérirë y vous n'entendez pas mieux la théo^ 
Jogîe que l'hiftoire de la marine. L'auteur de l'Eilàii 
:iur les mœurs a dit ^ue > félon St.-Thomas d'Aquin^ 
il était permis aux féculiers de concéder dans les 
cas urgens , que ce n'eft pas tout-à?(ait un facïéntenr, 
mais que c'eft comme un facremenr. Il a cité l'édi* 
lion Se h p^g® de la Somme de Saint-Thomas j Se 
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ià-èe0|is vous dites que tous les critiques conviennetie 
^e cette partie de la Somme de Saint-Thomas n eft 
pas de lui : & moi je vous dis qu'aucun vrai crî^ 
tique ô a pu vous fournir cette défaite. Je vous défie 
de montrer une feule Somme de Thomas d'Aqumol^ 
ce monument ne fe trouve pas* La Somme était en 
telle vénération qu'on n eût pas ofé y coudre Vov^ 
"virage d'oh autre. Elle fut un dés ftemîets livres qui 
-fortirertt dés prelîès de Rome dès Tan 1474 s elle fik 
imprimée à Venife en 1484. Ge n'eft qôe dans d^ 
éditions de Lyon qu'on commença à douter que 1^ 
troifième partie de la Somme fut de lui s mais il eft 
^ifé de reconnaître fa méthode Sç fon ftyle qui fonç 
abfolument les mêmes. 

Au refte , Thomas ne fit que recueillir les opi-» 
nions de fon temps , Se nous avons bien d'autres 
preuves que les laïques avaient le droit de s'entendra 
en confeflîon les uns les autres i témoin le fameux 
padàge de Joinville , dans lequel il rapporte qu'il 
confefla le connétable de Chypre. Un jéfuite du 
pioins devrait favoir ce que le jéfuitè Tolet a dit 
dans fon livre de Tinflruôion facerdotale , livre I , 
chapitre XVI : Ni femme ni laïque ne peut ab foudre 
fans privilège. Nec f(tmina ncc laïcu^ abfohcre pof- 
Çunt fine privilegio. Le pape peut donc permettre au^ 
filles de confeilèr les hommes. 

Il faut inftruire ici Nonotte de cette ancienne 
coutume de fe confèfler mutuellement, Il fera bien 
étonné quand il apprendra qu'elle vient de la Syrie 5 
}} l^ma que les Jui^ iP^P^e fe çpnfefTaient les unn 
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aux autcfs , dans les grandes eccaHons , Se Ce dorf^ 
liaient mutuellement trente neuf coups de fquet fur 
•le derrière en récitant un verfet du pfaume 77. 

Il ferait bon que Nohotte fe confefsat ainfi de 
toutes les petites calomnies dont il eft coupable. 

On pourrait faire plus de cent remarques pareilles» 
•mais il faut fe borner. 

Si tu n'avais été qu'un ignorant, nous aurions eu 
:de la charité pour toi ; mais tu as été un fatirique 
iafQltQt;^ npi^ t'ayons puni. ^ 
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ADDITIONS 
AUX OBSERVATIONS 

Sur le Libelle de Nonotte. 

L'autbur de rEflâi fur les mœurs a daigné réfuter 
les bévues du libelle concernant TEflài fur les mœurs, 'î 
& a négligé ce qui lui eft perfonneL L'amitié Sc 
Téquité m'engagent à fuppléer à ce que M. de Vol-^ 
taire a dédaigné de dire. ' 

L'auteur de ce libelle , pages 10, ^i & 22 de- 
fon difcours préliminaire , dénonce quatre contra- 
dictions , dans lefquelles i dit- il , M. de Voltaire a 
donné , fans compter une infinité d'autres qu'il ne' 
défigne point. 

Sans doute que celles qu'il a citées font les mieux 
conftatées, fans doute que Tilludre folliculaire qui* 
a tant applaudi à cette critique , s'eil affuré. qu'elle 
était judicieufe -, qu'il a vérifié les paflàges dans le^ 
texte, &: qu'il a reconnu qu'en effet ils contenaient 
les con traditions indiquées par lauteur dont il efl: 
l'apologifte. C'eft ce que nous allons voir. 

La première de ces contradiûions a rapport à' 
l'établiiTement du chriftianifme , la féconde aux dif-^ 
féreptes efpèces d'hommes qui fe trouvent fur la- 
terre , la troifîème à Michel Servet , & enfin la qua- 
trième à Cronnivell. 
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Tachons de faire connaître la bonne foi 3 la fagâ- 
cité & l'honnêteté de ces nr^^urs. 

DE t'ÉTA9L^EM$NT tAJ CtiRlSTlANI$|pI^ 

Première faujfeté du libellifte : ahfutiité de fes 
raifonnemensi 

•« It «A yérit^Wçntét9toiajtif> dit-il, p9^ i^ 
"m de fon difcouK prélinainf irç , qvi^ M^de Voltaire ^ 
*» av^c letçndue é» foti génie, fa pfocëgieufe mé-^ 
*» moire , Ca vafte érudition, ait donné daps de» 
^ contradidions fi vifîbles. Dans Ton £âài fur les 
^ mcpurs , il nw$ dit , chapitre V , que ce ne fot 
*» îamais l^fprit du fénat roinaift ni des empereurç 
, H de perfécuter perfoime pour qaufe de religion v 
«» que Végiife chtétseone fut aifez Ubre dès le$ cotit- 
*» inencemens , qu'elle eut la facilité de s'étendre ^ 
** Se qu'elle fut piorégée ouvertetneoc pat plufieurs 
9» empereijrfiu 

*> Et, dans foii Siècle de Louii XIV ^ oontihnt fe 
» libellifte, chapitre du calvinifme, il dit que cette 
•> mênie é^£e, dès les cointoencemens, bravait lâtt* 
n toiiité des empereurs , tenant , malgré les défenfes , 
» des ademblées décrètes dans des grottes èc dans 
^ des caves fouterraines, )ufqua ce queConftantin 
w la tirât de dcffbu$ terre pour la même à côté da 
•» trône **< 

Il ferait anffi otonnant que M* de Voïtaire fe fSSc 
exprimé ainfi , qu'il left de voir tant d'ignotaiiee 
jointe à tant de mauvaife foi. 
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Ëft-ctf pour offenfer davantage M. de Voltaire , 
que l'auteur lui prête fou flyle ? heureufement per- 
foruîe ne s y méprendra , & Ton recomi^tra la feuf-» 
{été de Tes citations à la feule itifpeâion. 

M. de Vokake n a jamais dit que Téglrfe chré-» 
tienne fut ai&z libre dès ks commencertjens 5 on 
fait que ce n'eft pas ainfi qu'il écrit. Voici le premier 
pafTage défiguré par le libeliifte , tel qu'il eft dan^ 
le texte : 

<< Jamais il ne vint dans l'idée d'aucun Céfar , 
» ni d'aucun proconful , ni du {enat romain ^ 
» d'empêcher les juifs de croire à leur loi. Cette 
>* feule raifon fert à faire connaître quelle liberté 
•* eut le chriftianifme de s'étendre en fecret ». 

Indépendamment des changemens que le libel- 
lifte a jugé à propos de faire dans ce paflàge > on 
voit qu'il en a fupprimé le mot , en fecret , qui 
ne favorifait point le fens contraire & forcé qu'il 
a tâché de lui donner par les expreffions faufïès 
& plates qu'il' a fubftituées aux véritables ; pre- 
nûète pœuve de la fidélité de cet honnête compi- 
lateur« 

Il en eft de même par rapport au fécond pafTage^ 
Ce n eft qu'à lui qu'il eft permis de dire , dans des 
caves fouterraines. M. de Voltaire fait bien qu'il n'a 
pas befoin d'apprendre à fes ledeurs que les caves font 
fouterraines. 

Maisen fuppofant même ces deux paffages tels qu'if 
les a cités , où cet homme admirable a - 1 - il pris les 
contradiâiom qu'il y tlx)aye ^ & ^ue fon apologifte 
applaiKtit^ 



Digitized by VjOOQIC 



4^4 PIÈCES RELATIVES 

N eft - il pas certain , monfie ur Tex - jéfuîté ; 
qu'avant Domitien ^ le chriftianifme ne fut point 
pcrfécuié ? Ne conviendrez - vous point que malgré 
cela une religion naifTante , qui contrarie toutes les 
autres, n'en renverfe pas tout à coup les autels > & 
nefe profèlfe pas d'abord publiquement? 

La crainte , la prudence même obligèrent donc 
les premiers chrétiçns à s'aflembler fecrètement -, ils 
n'étaient point perfécutés , ni même rigoureufement 
xecherchés : mais il exiftait des lois qui défendaient 
ces afièmblées > .donc ils bravaient l'autorité de ces 
lois. 

Les calviniftes en France , où la fageflè du gouver- 
nement commence enfin à les tolérer , ne s'expofent- 
ils fpas à la févéricé des lois qui profcrivent leurs 
alTemblées ? 

M. de Voltaire, en recherchant comment une 
religion de paix &c de charité avait feule produit la 
foreur des guerres de religion qu'aucune autre n'avait 
occalîonnées , avait donc eu raifon de dire dans fou 
Siècle de Louis XIV : *« Ne pourràit-on pas trouver 
w lorigine de cette perte qui a ravagé la terre > dans 
» l'efprit républicain qui anima les premières cg^fes^ 
V les adèmblées fecrètes qui bravaient , d'abord dans 
» des grottes & dans des caves > l'autorité des empe- 
» reurs romains } >* 

Et cela ne contrarie point ce qu'il dit ailleurs, 
chap. V. de fon Eflài fur les mœurs , que le chriftia- 
nifme eut la liberté de s'étendre en fecret fous les 
empereurs romains qui ont précédé Domitien : l'ex- 

preiEon 
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^effion feule en fecret établit un jufte rapport entre. 
les deux paflages & en éloigne toute apparence de 
contradiâion , parce qu'en effet, quoique les chrétiens 
fuflenc tolérés > & qu'ils enflent la liberté de prati- 
quer en fecret leur culte & deFétendre, ife n'en con- 
trevenaient pas moins aux lois qui leur défendaient de 
s aflèmbler -, par conféquent ils les bravaient même 
fous les empereurs qui les protégeaient , 6c jufqu'à 
ce que l'entière abolition de ces lois par Conftantin , 
fit du chciftianifme, quecetempereur plaça à coté da 
trône y la religion dominante. 

Après cet éclairciflement , que monfieur l'obferva- 
teur des erreurs dogmatiques Se fon apologtfte nous 
permettent une queftion. N'eft-ce que dans les temps 
où il a été défendu aux chrétiens de s'aflènibler , qu'ils; 
ont bravé l'autorité du fouverain ? Sans parler d'une 
infinité d'autres , à votre avis, monfieur le théologien 
libellifte , les chrétiens de la ligue qui portaient par 
ordre,& à l'exemple des miniftres de l'égHfe, les armes 
& le crucifix contre Henri III & contre Henri IV î 
celui qui forrant du pied des autels, & fon dieu encore 
fur les lèvres, courut aflailiner fon maître» les monf- 
tres qui portèrent des mains facrilèges fur le plus grand 
& le meilleur des rois du monde, & qui (pour plaire 
à DIEU } finirent par lui arracher la vie au milieu d'un 
peuple dont il était le père; que firent -ils ^ étaient- 
ils des fujets foumis ? Trouverez-vous de la contra- 
diâion à dire qu'ils jouiflàient fous ces princes , de 
la plus grande liberté > Se qu'ils bravaient leur au^ 
lorité ? 

EJfaifur Us Mœurs , &€. Tome V. G g 
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• Direz - yous de ces chrétiens furieux ce que vouî 
dites page 20 de vdtre premier volume , de celui qui 
ofa déchirer ledit de Dioclétien , « qu'à la vérité ces 
" chrétiens furent imprudehs , mais après tout, gé- 
» néreux Ôc zélés pour leur religion } " 
" Vous ne pouviez guère feire un plus bel éloge d'une 
àârion auflî criminelle , fi cet éloge pouvait féduire. 
*< Qui eft-ce qui ne préférerait pas à la prudence la 
»» gênérofité & le zèle pour fa religion ? >* On fait 
fcflfèz que ces maximes furent celles de la li^ue*, & 
vous pouviez vous difpenfer de nous prouver que s'il 
fut alors des théologiens aflèz malheureux pour les 
prêcher aux peuples dans la chaire qu'ils appellent de 
Vérité, il en eft encore gui ont^^bien de la peine à les 
ôuMîer. 

'- Mais comment ofez-vous les reproduire parmi nous 
tes maximes abominables ? Efpérez - vous trouver 
encore dans les ténèbres de l'èfprit humain , des 
difpofitions qui leur foient favprables ? Grâces aux 
foins de la philofophie , contre laquelle vous décla- 
rnez en vain , les hommes font éclairés fur leurs 
devoirs , & vous ne trouverez plus de rebelles ni de 
parricides. Malgré vos efforts ôc vos perfécutions , 
fes philo fophes , ces hommes que vous calomniez, 
^rce que vous les craignez, continueront de répan- 
dre la lumière j ils ne celïèront d'apprendre aux autres 
fce qu'ils fe doivent , ce qu'ils doivent à leur fouverain-, 
6c le fanatifme; ce m'onftre cruel qui n'a que trop 
défolé la terre , reliera- dans vos mains un fantôme j 
inutile. 
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DES DIFFÉRENTES ESPÈCES D'hOMMES. 

Seconde faujjeu du Libellifle j & témoignage de fon 
• ignorance^ 

M, de Voltaire , dit-il , » dans rEflài fur les mœurs , 
^ dit que la natute humaine , dont le fond eft par- 
<* tout le même , a établi les mêmes reilèmblances 
» entre tous les hommes >*. 

^ Et page € du même volume , il dit qu'il y a 
« des peupks , des hommes d'une efpèce pariicu- 
•* Hère , qui ne paraiflent rien tenir de leurs voifins; 
>» qu'il eft probable qu'il y a des efpèces d'hommes 
»' différentes les unes des autres , comme il y a dif- 
-» férentes efpèces d'animaux ». 

Théologien obfcur , vous dites des menfonges. 
M. de Voltaire , en parlant de certaines différences 
qui fe trouvent entre les peuples du Japon & nous » 
dit , dans TElfai fur mœurs : » La nature humaine » 
•> dont le fond eft par - tout le même , a étabU 
» d'auttes reilèmblances entre ces peuples & nous >% 
- Et. dans le fécond endroit du même ouvrage :' 
M II eft probable que les pygmées méridionaux ono 
>> péri , & que leurs voifins les ont détruits ^ plufieurs 
» efpèces d'hommes ont pu ainfi difparaître de la face 
>» de la terre , comme plufieurs efpèces d'animaux. 
» Les Lapons ne paraiffenc point tenir de leurs voi- 
»» fins , &c. w • 
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On voit qu'il n'y a prefque pas un mot dani 
ces deux paflàges , qui foie dans ceux cités par le 
libellifte. Mais quand M. de Voltaire aurait avancé 
qtie le fond de la nature humaine eft par - tout le 
même, & qu'il y a des efpèces hommes différentes j 
il n'y a qu'un ignorant qui put trouver de la contra* 
diâion dans cette propofition > & qui ne fâche ^s 
que, le fond de la nature eft le même pour tous les 
êtres* Si l'auteur doute qu'avec ce même fond il puiilè 
y avoir des efpèces différentes , on le renvoie à foa 
propre témoignage^ il peut juger s'il exifteentreM.de 
Voltaire Se lui d'autres rapports que ce fond de lanai 
ture humaine. 

DE MICHEL SERVE T. 

Troifième faujjeté du libdlijlc. 

. a» M. de Voltaire afTure , à ce qu'il prétetnl'i 
•> Eflài fur les mœurs, que Michel Server > qui fîic 
w brôlfrvif à Genève par ordre de Calvin, niait U 
M divinité éternelle de j£»us-christ s & dans la page 
•* fuivante , il affure auffi que Servec ne niait point 
» ce dogme »*. 

C'eft une chofe merveilfeufe que l'audace avec la-^ 
quelle ces meffieurs imaginent des abfurdités pour dire 
desfottifes. 

Il y a dans le texte , EfTai fur les mœurs , en par-- 
lant de Michel Servec : '< U adoptait en partie let 
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¥* anciens dogmes foutenus par Eusèbe , par Arius , 
»* qiii dominèrent dans l'orient , & qui furent em- 
'» braffés au feizième fiècle par Lelio Socini >*. 

Et dans la page fuivante , après avoir rapporté le 
fupplice que Calvin fit foufFrir à Servet : « Ce qui 
»' augmente Tindignation & la pitié , c eft que Ser- 
w vet , dans Tes ouvrages publiés , reconnaît nette- 
w ment la divinité éteijielle de JÉSUS-CHRIST »^ 

Si M. de Voltaire n'avait pas eu l'attention d'ajout? r 
que c'était « dans fes ouvrages publiés que Servet re- 
*» connaiflàit la divinité de jésus-christ, on pour- 
rait pardonner à l'auteur d*avoir voulu mettre ces 
deux pafTages en contradiction > mais après de telles 
infidélités -, on ne peut que le livrer au mépris qu'il 
fi mérité. 

DE CROMVELL. 

Quatrième faufjcté du JubclUftc^ 

Je voudrais bien qu'il nous dife dans quel en- 
droit du premier volume des Mélanges de litre*- 
rature , &c. qu'il a l'audace de citer , il a pris que 
Cromwell , félon M. de Voltaire , « depuis qu'il 
>» eut ufurpé l'autorité royale , ne couchait pas deui 
« nuits dans une même chambre , parce qu'il crai- 
V gnait toujours d'être affaffiné , qu'il mourut avant 
»• le temps , d'une fièvre caufée par fes inquié- 
M tqdes w. 

Gg 5 
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Quoi qu'il en foie, on peut fe précau donner con^ 
tre les aâallinats , Se laiourir avec fermeté. Fiât - à* 
DIEU , Nonoite, que le brave Henri I V fe fût précai*'^ 
tionnné } 

Lorfque Cromwell fut parvenu à la fouveraine 
puifllince , il eut avec elle tous les foucis & tous les 
embarras dont elle eft inféparable > il eut de plus le 
trouble que donnent Tufurpation > la crainte de per* 
perdre une autorité illégitime, & les foins de la con- 
ferver. C'eft ce qui a fait dire à M. de Voltaire y danç 
fes Mélanges de littérature: 

" Il vécut pauvre & inquiet jufqu*à quarante* 
» trois ans ^ il fe baigna dans le (ang » paifa fa 
» vie dans le trouble , & mourut avant le temps >'• 

Cet ufurpateur , digne en effet de régner par foq 
génie & par (es talens , chercha , pour conferver 
fon autorité 3 à la faire aimer des Anglais ^ il ne 
xefpefta point les lois ; mais il les fit refpeûer : c'eft 
ce qu'on trouve dans le pallage fui van t du. Siècle de 
Louis XIV. 

. « Il affermit fon pouvoir en fâchant le réprimer à 
n. propos y il n'entreprit point fur les privilèges dont 
» les peuples étaient jaloux »>. 

Ce pauvre Ubellifte ne fait pas qu'un homme ha- 
bile fait refpeder les lois favorables au. peuple , pour 
renverfer celles fur Icfquelles le trône fe fonde. 

La maxime de Cromwell était de verfer le fâng 
de tout ennemi puiilânt» ou dans un champ de ba^ 
taille , ou par la main des bourreaux s c'efl pourquoi 
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M, de Voltaire a dit qu'il fe baigna dans le fangj 
mais cek n empêchait pas qu'il ne sût réprimer (on 
pouvoir à propos , qu'A n'eût foin que la juftice fût 
obfervée , & qu'il ne ménageât le peuple j il avait 
befoin de s'en faire \m appui , tandis qu'il immolait 
ceux qui pouvaient lui nuire. Ainfi il fut eh même 
temps équitable par rapport aux peuples , & ciuA 
envers (es ennemis > il véèut dans le trouble , mais il 
y conferya une .graode fermeté dame, & mourut 
avec elle. 

Voilà ce qu'était Cromwell , Çc comment il con- 
venait à M. de Voltaire de nous le montrer : voilà ce 
que tout le monde reconnaît dans cet homme ex- 
traordinaire , & ce que l'imbécillité & la mauvaife 
foi appellent des contradiâions. 

On peut juger du fefte du fibelle par les articles 
qu'on vient de réfuter -, it ne méritait pas qu'on en 
ptîf h pêiûe , niais il était bon de prouver que les 
erreurs attribuées dans ce libelle à M. de Voltaire', 
ne font que les fourberies d'un calomniateur , & que 
les applaudiflemens que lui prodigue fon illuftre apo- 
logifte , ne font que l'éloge du crime , du menfonge 
& de l'ignorance fait pat un complice. 



TIN DU CiNQUiiME ET DEBÎNIER VOLUME DE l'eSSXi 
sua LES MŒURS ET l'eSPRIT DiS NATIONS. 
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